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LIVRE NEUVIEME. 

ACÉPHALES. 


CLASSIFICATION, 
g 170. 

Le principal caractère des Acéphales consiste dans l’absence 
de la tête et dans la présence d'un uiauteau très-ample qui 
enveloppe le corps d’une iiiauière toute particulière, de sorte 
qu’il en résulte une cavité spacieuse plus ou moins fermée 
dans laquelle sont souvent entièrement cachés les orifices de la 
bouche et de l’anus. 

Lé corps de ces animaux est tantôt complètement asymé- 
trique, tantôt divisé eu côtés droit et gauche. Dansce dernier 
cas, les organes, à l’exception du canal digestif, sont pairs. Les 
deux côtés sont parfaitement symétriques, ou bien l’un d’eux 
est développé aux dépens de l’autre. Tous les Acéphales sont 
aquatiques. Uu très-grand nombre d’entre eux sont fixés pen- 
dant toute leur vie; d’autres rampent, et quelques-uns seule- 
ment peuvent nager librement dans l’eau. Les organes de la 
copulation u’cxisleut chez aucune espèce. 

Oh nu F. I. TI f 1CTERS. Tumcata. 

Animons complèlemen .1 j métriques et renfermés dans 
leur manteau de telle sorte qu t celui-ci ne préseule plus que 
deux ouvertures étroites. 

Famille 1. cIdiks, Jscùlla * 

Genres : A. composées : Ditleninum, Diazana , ylplydinm , Dn- 

Iryllus, Botrylloîdes , JLeploclinum , Eucœlium , Synwciuiu , 

Polyclinum , Sigillina , Pcro/ilicra , Pyrosoma. 

S. simples 1 ÇLiveLliiui , Pltallusin, l{lu,pülea t üuliema t Gj nUùa t 
Clietyosoina . 

Famille j. Salpinèes, Sjlpinœt, 

Genre ; Stilpc^ 
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Ordre II. BRACIIIOPODES. Brachiopoda. 

Animaux symétriques, bivalves, munis dans l’intérieur de 
leur manteau qui est largement fendu, de deux tentacules en 
forme de bras, frangés et protractiles. 

* Genres : Orbicula, TCrcbralula, Lingula. 

Ordre III. LAMELLIBRANCHES. Lamellibranchia. 

Animaux symétriques, bivalves, renfermant dans l’inté- 
rieur de leur manteau qui est plus ou moins fendu , deux 
paires de tentacules lamelliformes et des branchies. 

Sous-ordre I. Monomyaires. Monomya. 

Famille i. OstracÉs. Oslracca . 

* y 

Genres : Ostrea, Anomia. 

« 

Famille a. Pectines. Pectinea. 

■ <5 

Genres ; Pecten, Spondylus , Lima. 

Famille 3. Malléacés. Malleacca. 

Genres : Malleus, Perna, Crenatula. 

Sous-ordre II. Dimyaires. Dimya. 

Famille i. Avicklacés. Aviculacea. 

Genres : Avicula, Meleagrina, Pinna, 

Famille a. Arcaces. Arcacea . 

Genres : Area, Pectunculus , Tri g onia, Nucula. 

Famille 3. Naïades. Najadcs. 

Genres : Anodonla, Unio. 

Famille 4- Mytilacès. Mylilacca. 

Genres : Mytilus, Modiola, Lilhodomus, Tichogonia. 

Famille 5. Caytacf.s. Cliamacca. 

Genres : Cliama, Isocardia. 

* Famille 6, Cardiacés. Cardiucea. 

Cenres : Cardium, Lucina, Iliatella, Cyclas , Piscidium, Tellirxa , 


Di 
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Psammobia, Venus, Cytherea , Vencrupis, Mac ira, Lutra - 

ria, Uvgulina. 

Famille 7 . Pîxoridés. Pyloridœ. 

Genres : Mya , Solen , Solenomya , Panopœa. 

Sous-ordre III. Enfermés. Inclusa. 

Famille 1 . TérÈdinés. Tercdina. 

Genres : Pliolas, Tcredo. 

Famille a. AsfergillÉs. Aspergillina . 

Genres : Àspergillum, Clavage lia. 

i 
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CHAPITRE PREMIER. 

, «• 

ENVELOPPE CUTANÉE. 

8 ni. 

Le manteau r;ui enveloppe le corps des Acépliales est formé 
chez lesTunicierstl’une su lis tance coriace, carlilagineuseon gé- 
* latineusc et très-peu irritable ( i). Chez les Lamellibranches et 
les Brachiopodes elle consiste, au contraire, en une membrane 
charnue contractile. Ce manteau entoure complètement le corps 
chez les Tunieiers et u’esl percé que d’une ouverture buccale et 
une autre anale (a). Chez les espèces de cet ordre qui sont 
composées, le manteau secontinue directement avec la substance 
commune danslaquelle les individus sont logés et qui les réunit 
eu groupes plus ou moins régulièicmuut disposés, et qui est l’a- 
nalogue du Polypier. Chez les Lamellibranches et les Brachiiv- 
podes, cette enveloppe est plus ou moins fendue ou même divi- 

fi) Lo manteau est coriace chez la Cynthîa , cnrlilnflimax et dur cher, la PkaUutia y 
cartilagineux et mou t he/ les Salpay tféltliueux citez le» Ciavcllinu , Diazona, Aj>lydium % 
Hoir y II us et Pyrosumu. 

(2) Ces ouvertures devraient plutôt iHro regardées simplement comme des ouvertures 
dota cavité du corf*. El h-s iturres^Ktuucut uux tubes respira toi roi du ceruimt L&uiulii» 
traudici. Voyez plu» bu* g l'JÜ, 
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sée en deux Moitiés (3). Elle possède en outre dans ces 
bivalves, surtout ses bords, la propriété de sécréter lama* 
tière calcaire destinée à former la coquille. 

§ 172. 

Le manteau des Tuniciers est extrêmement remarquable, 
non-seulement par sa texture, mais encore par sa composition 
chimique. Des recherches récentes ont démontré qu’il se com- 
pose chez les Ascidies simples et composées, ainsique chez les 
Salpines, de cellulose et par conséquent d'une substance non 
azotée (i). 

La structure anatomique du manteau est très-compliquée. 
On y distingue plus ou moins facilement deux ou trois couches 
dont l’interne est formée, dans quelques espèces (»>, d’un 
épithélium lamelle composé d’une simple série de cellules po- 
lygones pourvues de noyaux. 

La masse principale du manteau, aussi bien chez les Tuni- 
ciers composés que chezles simples, est formée d’unecoucheou 
de deux confluentes d’ime substance homogène et transparente 
daus laquelle sont disséminées plusieurs sortes d’éléments ana- 
tomiques, à savoir : des granules, des noyaux, des groupes de 

(3) Le manteau est presque entièrement fermé chez les Mya, Panopœa , Pholafo 
Teredûj Aspcryillum; il présente deux fentes assez longues à chacune de ses extrémi- 
tés chez les SoUü y Cyclat , JcUina , Mytilus, Lithodomus et autres; il est entièrement 
ouvert chez les Ostracés, les Pectines, les Arcacés, les Naiades et les Brachiopodcs. 

(i) Ce fait Important a été constaté d'abord par Cari Schmidt (znr Yergleich. Phy- 
•lol. d. Wirbollosenthiere, 1845, p. 61) chez la Cinthia mamillaris , et confirmé der- 
nièrement par Lœwuj et RccUikerh la suite d'expériences très-exactes et embrassant 
l'ordre entier des Tuniciers (Comptes-Rendus 1846, p. 38). Ces deux auteurs n’ont pu 
découvrir une substanco ainsi non azotée que cbez ces animaux , notamment dans les 
différentes espèces de Phallusia y Cinthia y Clavcllina y Diavma y Botryllut t Didcmnum % 
Afilydium , Salpa et Pyrosoma , mais non chez d’autres Mollusques, chez les Annclîdes, 
les Helminthes, les Ecbinodermes, les Acalèplies et les Polypes. Elle manque aussi très- 
cerftioement chez les Infusoires vrais, car la F rus tv lia satina que Cari Schmidt cite ♦ 
comme appartenant à cet ordre, et qai, selon lui , contient do la cellulose, est évidem- 
ment un végétal. Lœtvig et Kœlllker craignent , du reste, avec raison, que cette décou- 
verte ne soit saisie avec empressement par ceux qui nient qu’il existe une limite entre 
les règnes végétal et animal. Yoyez plus haut p. 7. Ils s'attachent, par conséquent, à 
combattre cette conclusion prématurée en insistant sur cette circonstance que la cellu- 
lose no so trouve jamais à l'état pur daDg lo manteau des Tuniciers, mais est toujours 
unie à d'autres substances, et qu’on n’a pas encore trouvé un animal inférieur entière- 
ment composé de cellulose. 

(z) Phullutia mamillaris et tulcata y Cynthia papillota, pomarla t et Salpo licaudata. 
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molécules pigmentaires, des cellules, des fibres et des cristaux de 
carbonate calcaire, le tout variant selon les genres et les espèces 
et dans les différents points de l’épaisseur du manteau (3). Ces 
éléments existent réunis ou diversement combinés entre eux (4). 

> 

(3) C'est la substance fondamentale et homogène dont les propriétés chimiques sont 
entièrement identiques avec celles de la cellulose. 

(4) Kœlliker a fait des recherches très-détaillées sur la structure do co manteau. Il a 
bien voulu me communiquer les résultats auxquels il est arrivé et m'a autorisé à en faire 
usa go ici sans attendre l'impression du travail qui lui est commun avec l/xwig (sur la 
présence de la cellulose dans le Règne animal). D’après ces recherches, la couche 
moyenne du mante iu contient, chez les Phallutla monachus et stdcata, la Clavillina le - 
■padiformis et X Aplydium gibhulosum , un grand nombre de noyaux et do cristaux 
étoilés dans sa substance fondamentale nnhiste et transparente, tandis que la couche ex- 
terne est remplie, en outre, do cellules très-grandes., arrondies, d’une forme élégante, à 
parois extrêmement minces, à contenu parfaitement limité et sans traces do noyaux. Chez 
la ClavelUna lepadiformls , le manteau est rempli sur le pédoncule commua aussi bien 
que sur les rameaux, d’une telle quuntitédc cellules, les unes arrondies, les autres al- 
longées, toutes sans noyaux, que la substance fondamentale semble avoir di>|>aru. Il 
en résulte ainsi complètement l'apparence d’un tissu végétal. Chez XAp ly </»■•»« gihhn— 
lotum et le Botryllus viulnccus , les cellules de la couche externe du manteau renfer- 
ment du carbonate calcaire dont la quantité finit par s'accroître tellement <fne les cel- 
lules paraissent comme pétrifiées. Chez le IJ idem nu m cnwlfdum , les cellules arrivées h 
cet état présentent , en oorr*, extérieurement des rayons calrigères. dont le nombre est 
tel que la masse de cette Ascidie composée paraît remplie de corpuscules blancs étoilé*. 

Le Leptoclinum maculosum so comporte d'une manière loul-à-fait semblable, selon 
Mi hic Edward v (Observations sur les Ascidies composées, p. 81, pl. 8, f. 2 b). Chez les 
Diazona violaceum 9 Pyrosoma ylganteum 9 Botry lion pôlycictus 9 Sa/pa tnaxima et bi- 
caudatiiy lo manteau est dépourvu de ces élégantes cellules. On rie trouve ici, dans la 
substance fondamentale, que des granules et des noyaux, auxquels il faut ajouter, chea 
la Diazona, des grandes pigmentaires et des aiguilles ciistallines ou des concrétion* 
de carbonate calcaire. Ces dernières ont une forme sphérique on ‘étoilée chez la Salpa 
ruaxima , et dendritique chez In Salpa (ncaudutn. Mais dans cos dernières espèces elle* 
ne «ont pas solubles dans l’acide chlorhydrique, et sont, par conséquent, formées très- 
probablement de silice. Chez les Botryllus , le manteau, dans certains endroits, présenta 
des fibres particulières flexncose* et dirigées dans tous les sens. Si on les traite avec So 
la potasse, on se convainc bientôt qu’elles sont formées par de la cellulose. Le manteau 
de la Cynthia paplllnta est, scion Kcelliker 9 d'uno structure encore plus compliquée. Su 
couche moyenne su compose do fibres non azotées, fiexuuuses, longitudinales et circu- 
laires; entre elles se trouvent des noyaux, des granules, des cristaux et des cellules; 
ces dernières renferment tantôt des granules pigmentaires bruns et ua noyau , tantôt 
de* cellules de seconde génération , ce qui leur donne une ressemblance iut ; mo avec le* 
cellules du cartilage. Kœlliker n’a pas pu déterminer la structure de la troisième couche 
externe qui est cornée , aifemiu qu’il n'avait à su disposition que des exemplaire* do 
cette Cynthia conservés dans l'alcool. 11 a vu répondant qu'elle conco rt avec la coucha 
moycuoc à former cos espèces d'épine* jqui font saillie à la surface do la peau. Daus lo 
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Dans quelques espèces le manteau reçoit en outre nn grand 
nombre île faisceaux sanguins ou des prolongements ramifiés 
du corps proprement dit (5). 



Le manteau des bivalves manifeste, au plus léger contact; 
surtout dans le voisinage de ses bords, des mouvements de 
contraction quisout dus à un grand nombre de fibres muscu- 
laires dont son parenchyme granuleux est parcouru dans tous 
les sens et qui sont principalement accumulées près des bords * • 

en question. Le manteau possède en outre des nerfs, des vais- 
seaux sanguins et aquifères, et chez quelques espèces il ren- 
ferme même les organes génitaux. Celui des Lamellibranches 
est très-souvent garni sur ses bords de ces sortes de tentacules 
contractiles et très-sensibles (i). Il est rare qu’ils manquent à la 
fente anale qui sert non-seulement à la sortie des fèces, mais 
encore à la respiration ( 1 ). Dans beaucoup d’espèces cette 

funntcnu de !a Cynthia pomaria , les fibres longitudinales prédominaient et cntrecllos so 
trouvaient des cristaux , des cellules pigmentaire* arrondies, d'autres cellule» particu- 
lières remplies de corpuscules jaunes, et enliu fine troisième espèce do cellules prove- 
nant de la transformation dos cellules pigmentaire* dont les parois s'épaississent peu à 
peu, se divisent eu fibrilles et cuusiiluoiit ainsi dus couches concentriques autour de la 
garité cellulaire. Quand on les soumet à l'action de la potasse, on découvre que ces mem- 
branes cellulaires décomposées en fibrilles sont , comme les fibres principales, iusolublos 
et non azotées, tandis que tous les autres éléments du manteau disparaissent par suite • 
de l'action de ce réactif. 

(5) On trouve des vaisseaux sanguins dans !o montoun de plusieurs PhaUutia ; Ils y 
forment des réseaux, surtout danssn couche externe. Voyez Cuvier Mém. sur les Ascidies 
«te. p. 16, pi. 3, f. 1 ( Phallus la mamiiLiris ; Savlyrty Mém. etc p. 102, pi. 9, f. IB 
(Phallusia sulcata), et Délie Chinje Désert z. e Notomin degll Animait fnverteb. délia 
Sicilia iotcrlore, III, 1841, p. 33, Tav. 84, f. 2 (PiutPusia monachii * Chez plu- 
sieurs A*cidi ’S composée», le corps envoie dons le maDtcnu dus prolongements charnus et 
ramifié*. Ils ont été regardé* comme des vaitseaux sanguins par Suvigny Mém. etc. p. 

47 ( D inzona et Iiutryllus ), et |»ar Delle Chiajc Deseriz. etc. 111, p. 34, Tav. 83, f. 13 
<t 15 (Polyctinum virlde) ; mais Mil ne Edwards (loc. cit. p. 4f # pl. 7, f . 1 , 1 è, 1 e 
et 5rf) les détermine omnmc des prolongements creux chez les BotryUns rotifera et Di - 
tlcmnutn rjtfatinosum, en quoi KuIIikcr est entièrement d’accord avec lui. 

(î) Ces tcotncules sont cylindriques et forment deux ou trois rangées le long du bo* d 
du manteau chez les dvicula, Anomia , Pectcn , Sjtondylus , etc.; ils sont extraordinaire- 
ment développés chez les Lima, ot n'occupent pas le bord libre du manteau qui est ro- î> 
plié eu dedans, mais la tranche du repli qui est ainsi formé. On doit dter aussi, à cause 
de leur forme particulière, les tentacules aplatis et digitiformes du Mytilus edulis. 

(a) Chez les Naïade» (üuio 9 Anodonta) les tentacules manquent autour de la fente 
pnale , tandis qu’ils sont nombreux sur les bords de la fento principale qui n’est sépt» 
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même fente est divisée par une cloison en deux ouvertui 
arrondies, l'une supérieure, 1 autre inférieure (3). Les bor 
de ces deux ouvertures sont souvent prolongés en un demi 
tube charnu ( siphon ) plus ou moins long. Ces deux siphons q 
sont souvent confondus en un senl peuvent faire une sail 
considérable en dehors du manteau et delà coquille et y re 
trent ordinairement en entier (4). 

Chez les Brachiopodes le bord du manteau, au lieu de tent 
cales rétractiles, est garni de filaments raides hyalins et tri 
cassants, ils sont creux et insérés profondément dans la su 
stance du manteau (5). 

A l’intérieur, le manteau des Lamellibranches et, sansauct 
doute, aussicelui des Brachiopodes, est revêtu d’un épithéliu 
ciliaire qui s'étend en outre sur toutes les parties enveloppé 
par cet organe, c'est-à-dire sur l’abdomen, le pied, les tent 
eules de la bouche et les feuillets branchiaux. Cet épithéliu 
est de la plus grande importance, en ce qu’il entretient dai 
des directions déterminées des courants d’eau continuels à l’i 
térieur du manteau, courants qui ont pour but d’amener d 
aliments à la bouche , de l’eau nouvelle aux branchies , et < 

téo do la précédente que par on isthme étroit. Voyet Pfeiffer Naturj. Deutscb. Lai 
und Sûss-Wftsser Mollusk. Ablb. Il , pl. 1, f. 2, 5, 9 p, /j, h. — Cos Naïades po&tcd. 
encore une troisième fente dorsalo, située à une grande distance de la feule aoalo. I 
o été signalée pour la première fois par Bojauus ; quant à moi , je n'ai pu* encore il 
pluion arrêtée sur sa nature. Voyez Pfeiffer Loc, cit, pl, I } f. 5 ( m 

(3) Isocardia , Tridunia, Chaîna, etc, 

(4) Lo slpbon est divisé jusqu'à sa baso et très*prolractilo chez \os Psammol/la, Telli 
et Venus. Les deux tubes respiratoires sont plus ou moiu6 confondus À leur base cl 
les Cyclas et les Tercdo . ils sont réunis chez les Mactra , Mya, Panopaa , Solen, Phoi 
Lutraria, ClavaycUa et ^âsftcnjUlum. Dans ces deux derniers genres le manteau se p 
longe directement en un siphon sans lignp de démarcation appréciable; il est prose 
entièrement fermé, et, indépendamment du siphon cl de l'étroite ouverture antérieu 
il existe ou milieu du bord veotral une fente plus petite encore, dont la nature 
jusqu'ici restée énigmatique pour moi. Yoycz Rü/ïpcl et Le uc kart Neuc WirbclloseThh 
des Rothcn Meeros, p. 4i, pl. 12, f. 4 a; et Owtn On tbe anat. of Clavagella ; dans 
Trans. of tbe ZooL Soc. 1, p. 270, pl. 30, f. 13 , 14, ou Isis 1836, p, 440, et 1837, 
2, f. 13 et 14. 

(5) Cos filaments semblent dire composés d'une subsîanco cornée. Ils sont très-petits 
lisses chez les Terchratnla , extrêmement longs et articulés chez les OrhiculacX Lingu 
Dans le premier de ces deux genres, chaque article des filaments est entouré do sc 
courtes. Voyez Owtn Trans. of thqZool. Soc. p. 147 et 154, pl.îl et 23; ou dons 
4nn.d. Sc. nat. III, 1835, p. 55 et 66, pl. l et 2 ;et VogtJS eue Denkscbriit, derAUgt 
Êchweitz, Gcscllscb. f. die Gesamuit, NaturwUs, loc, cit. p, 3, pl. I. 
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conduire les oeufs dans certains endroits à leur sortie des ori- 
fices génitaux, enfin de rejeter les fèces au dehors. On s’ex- 
plique par l’existence de cet épithélium comment il se fait que 
certains de ces mollusques enfouis dans des bois ou des pierres 
peuvent continuer de vivre. 

§ 174. 

Le manteau des bivalves est recouvert par les deux valves 
de leur coquille dont les formes variées à l'infini servent 
dans la zoologie de caractères principaux pour distinguer les 
genres et les espèces. Ces valves se composent en majeure par- 
tie de carbonate calcaire et d’une base organique homogène 
qui est intimement unie à celui-ci et ne devient apparente que 
lorsque ce dernier a été enlevé a l’aide des acides, ii n’y a 
que très-peu d’espèces chez qui cette base prédomine sur le 
sel calcaire ( 1 ). 

Les coquilles présentent plusieurs différences dans leur 
structure intime ( 1 ) ; mais on peut y distinguer généralement 
et souveut, au moyen d’une simple loupe, deux couches diffé- 
rentes dont l’externe est fibreuse et l’interne lamellée. La pre- 
mière paraît avoir une contexture cristalline, Klle se compose 
cle prismes calcaires serrés et appliqués sur la couche interne 
tantôt obliquement tantôt perpendiculairement. Cependant il 
ne fautpas croire que ces prismes sont le résultat d’une cristalli- 
sation proprement dite. Ce sont des cellules remplies de cal- 
caire, ainsi que le démontre leur développement (3), et il suf- 
fit d’enlever le carbonate calcaire à l’aide d’un acide pour 
mettre à découvert la base organique, c’est-à-dirc ces cellules 
prismatiques à parois minces. Dans la couche interne la base 
en question forme un grand nombre de lamelles superposées, 
sans structure cellulaire, plissées de façon à paraître imbri- 

( 1 ) Le calcaire e»t en très-faible quantité dan* les coquiHes tics Unguia, et cncora 
plus rare clans le* volves flexibles drs OrSiCula, 

(a) La structure microscopiqao des coquilles a attiré dans ccs derniers temps rai” 
tendon de plusieurs noruraliate*. Voyez Dcshaycs dans le Cyclop. of Anat, aud. Pbysiot» 
J, p. 70T; Shuttlcivorih Ueb. d. Btiu d. Schaalen, etc. dans les Mitthcil. d. Nulurfor^rfi. 
GeseiUch. in Bern. a. d. J. 1843, p, 43, et Carpcnter Annal, of nat. liist. XII, 1813, 
p. 373, pl. 13 et 14; et surtout le* Reports of tbo BritisU association ISi*, p. 1, avoo 
Beaucoup de figures» 

(a) La Mya aretmrh s forme une exception h cet égard , la dent de sa coquille con- 
tient de véritable* cristaux prismatiques réunis on étoiles, Voyez CarjtcnUr Ann. a 
Aat, liist. Ioc. cit, pl, 14, f. 8. 

Anatomie comparée, tome il ?* 
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quées et dont la direction relative est extrêmement variable. 
C’est à ces plis, entre lesquels est disposé le carbonate calcaire, 
qu’est dil l’aspect nacré de la couche interne. Quant à l’épais- 
seur relative des deuxcouches, c'est tantôt l’externe, tantôtl’in- 
terne qui l’emporte ( 4 ). La première est, sans aucun doute, sé- 
crétée par les bords du manteau, tandis que l’interne est pro- 
duite par une sécrétion qui s’opère par toute la face externe 
de cet organe. L’accroissement des valves n’a pas lieu d’une 
manière continue ; il ne s’opère qu’à de certaines époques de 
l’année, d’où résulte à la face externe des valves la formation 
de lignes et de sillons concentriques analogues aux couches 
ligneuses des arbres. Souvent la couche externe est colorée d’une 
manière uniforme dans toute son épaisseur ou seulement par 
places, tandis que l’interne contient rarement du pigment. Il 
est facile de se convaincre que cette matière colorante est 
également sécrétée par les bords du manteau en examinant 
les plaies cicatrisées que ces animaux présentent accidentelle- 
ment. Si ces lésions sont situées à distance des bords du man- 
teau, la lacune qui existe dans la coquille n’est jamais remplie 
que par une couche de matière incolore (5). 

Il se rencontre dans les coquilles de certaines bivalves, in- 
dépendamment de leur structure ordinaire, des canaux étroits 
particuliers qui sont tantôt simples et parcourent la coquille 
obliquement de dedans eu dehors, tantôt disposés en un ré- 
seau universellement étendu (6). 

(4) Ce» deux couches, dont t'extome rappelle complètement par sa structure l'email 
A es deots, sont faciles a distinguer surtout daos les genres Maltau, l'rnta, Crcnatula , 
Jficula, Maengrina, Pinna, AnaJtmla, llnio, etc. Chu» les Otirca et les Charnu elles 
alternent plusieurs fois. Dans plusieurs Déclinés et Cnrdincés, ainsi <]ue chez les Ano- 
mia, la couche fibreuse semble manquer entièrement. 

P) La formation des Perles a lieu également et exclusivement par la face infernodtt 
manteau. Elles présentent. |iar eouséipient , la ntéine structure lamelleuse cl b intima 
irisation que la couche interue îles coquilles. 

(fl) Ces canaux sont surtout distincts ebex les Terehratula, où ils occupent toute l'é- 
paisseur des coquilles. J'ai observé la mémo disposition chez les Cycltu , tandis quo 
Chez les Lingnta ils sont bornés à la coocho interne. A la lumière directe, ces canaux 
août noirs; je n'ai pas pa m'assurer si ceito couleur est due il leur extrême ténuité ou 
vieadrull de eo que do la snbstunce calcaire s'est déposée dans leur Intérieur. Dans le 
premier cas, il faudrait les comparer aux canalicules de l'ivoire dus dents; dans le so- 
cnnd, aux corpuscules des os. — Carjtenter (Aimais of nat. hist. loc. cit. p. 38*, pl. 13, 
f. 5) a observé dans Jus coquilles de la Lima riulis que ces canaux so divisaient et for. 
niaient une sorte de réseau. . 
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Les coquilles n’adhèrent aux animaux quelles protègent, 
que par des insertions musculaires et, le long de leurs bords, par 
un épiderme qui appartient aux bords du manteau. Cet épi- 
derme, d’une consistance cornée et d’une couleur jaune bru- 
nâtre, s’étend des bords de la coquille sur toute sa face ex- 
terne (7), et chez quelques espèces il recouvre même entière- 
ment le siphon ( 8). Très-sou vent cependant cet épiderme est usé 
sur les parties anciennes des valves, et cela est frappant sur- 
tout chez les espèces où il forme autour des bords de la co- 
quille des prolongements lamelliformes ou d’un aspect pi- 
leux (9), 

Les deux valves sont unies entre elles d’une part par la char- 
nière (cardo), de l’autre par un ligament élastique (10). Ce der- 
nier est tantôt externe, tantôt interne, et s’oppose à l’action 
des muscles adducteurs de la coquille. C’estdansce but qu'il est 
formé de fibres élastiques qui, lorsqu’il est interne, sout, lors 
de la fermeture des valves, comprimées entre les bords de la 
charnière, et s’allongent lorsqu’il est externe. Dans les deux 
cas, ces fibres, en revenant dans leur situation primitive, ont 
pour effet d'ouvrir la coquille (1 1). 

8 175 . 

Les Terebratula sont pourvues d’une charpente calcaire in- 
terne très-remarquable. Elle consiste d’abord en deux tiges 
grêles recourbées en dedans et qui partent des côtés des deux 

(7) Voyez les genre* Bfyrilit» y Anodontn , Unio , Sofen y Lutrarit j, Mya y çt«. 

( 8 ) Chez les JMyu et lu* lu Iran» l'épiderme ferme une goluo compicUt autour du 
•ipbon. 

(9) MftUmt hlrsutuiy A rca barbata y laurata y ovata , etc, 

(to) Je paît me dispenser du décrire les forme* variées de la charnière et du lîgnmcnf, 
attendu qa elle* jouent un rdle important en zoologie. La première manque complè- 
tement chez les Enfermes ut le ligament chez le* Brachiopodes. Il n'y a même ni l'un 
ni l'antre chez les Orbicula et les Limjttla . — Le* Aspergillés su distinguent du tous les 
autres Acéphale* par une disposition exceptionnelle de* mires de leurs coquille*. Leur 
manteau cesse de bonne heure de sécréter la matière nécessaire & leur fornuitioif : elles 
Su soudent ensuite dans le point où elles étaient très-probablement articulée* ensemble 5 
tandis que le manteau qui ne possedo que deux petite* ouvertures et son long siphon 
k double canal, se recouvre d’une couche calcaire qui forme, avec les deux valves sou- 
dées, eu tube singulier qu'on connaît k ces unimaux. 

(11) Le ligament est interne chez les Pecten , Spandylus y Jfyrt, l.utrari* i, ex- 

terne chez les Clumiacés, i.urdiucé», Arctcé#, .\uiudcs, etc.; il est k moitié externe, à 
moitié ipterno chez les Maliens et plusieurs autres *, 
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(lents Je la charnière qui sont situées snr la valve non perfo- 
rée; puis' en Jeux autres tiges plus courtes partant d'une crête 
longitudinale qui existe au centre de la même valve. Toutes 
se dirigent en avant et se réunissent en arc. Les deux bran- 
ches quirésultentde cette réunion se recourbent brusquement 
après un Court trajet et aboutissent à un arc commun en ar- 
rière du centre de ia coquille (t). Chez plusieurs espèces cette 
charpente est beaucoup plus simple et se borne à une apophyse 
médiane de laquelle partent deux autres prolongements en 
forme d’ailerons qui se recourbent à leur extrémité ( 2 ). Cet 
appareil sert principalement à l'insertion des tentacules dont 
il a été question plus haut (3). 

CHAPITRE II. 

^ ■» 

SYSTÈME MUSCULAIRE ET ORGANES DE 

LA LOCOMOTION. *t 

§ 176. 

I.es muscles des Acéphales se composent de fibres simples 
et lisses. Les Salpa présentent cependant sous ce rapport une 
exception remarquable en ce que des stries transversales sont 
très-distinctes sur les leurs ( 1 ). 

Le système musculaire est à son maximum de simplicité 
chez les Tuniciers. Il se borne à une couche sous-cutanée qui, 
chez les Ascidies, enveloppe comme un sac le corps de chaque 
individu, et qui n’adhère à la peau qu’aux deux ouvertures 
de ce dernier. Il se compose d’une multitude de muscles 

( 1 ) Teralratula chilensts , dvrsata , dentata , Sowerbyi. Voyez Oweu !oc. cit. pl. 1, 

f. 4. 

( 2 ) Terebratula rxlicu$tda, pthlacea, etc. 

(3) Owen dit que chuz le» espèces dont la charpente est trêa-développéo et réfléchie 
en arrière, ce* ores, malgré leur nature calcaire, jouissent d’un peu d'élasticité. Lors- 
que les valves sont fermée», ils sont légèrement déprimés et pourraient ainsi, en l’ab- 
sence d'un ligament élastique, contribuer à 1’ouveritire de la coquille. 

(ij Voyez Eschricht Ovcr Salpcrne, etc. p. 64, pi. 3, f. IB. Ces stries proviennent 
«l’un plissement en zigzag , ce dont j’ai pu me convaincre parfaitement sur un exem- 
plaire de la Salpa zonaria conservé dans l'alcool* ït'ilt {Mùl'.cr g Arcliiv. 1843, p. 3. r »9j 
l’a observé également dans les muscles d’autres animaux Invertébrés. Les fibrilles 
musculaires des Salpa sont réunies en faisceaux primitifs rubaniformes qui sont plissés à 
l’état do coniraoüon, comme le jabot d’uno chemise, ce qui est facile à reconnaître, 

»o r tout si on les obseryo placés sur champ. 
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circulaires et longitudinaux qui s'entrecroisent et au milieu 
desquels on distingue çà et là des faisceaux obliques ( 2 ). 
Chez les Salpa ce muscle cutané est réduit à quelques bondes 
isolées et réuuies par une mince membrane de nature homo- 
gène. Elles entourent ordinairement la cavité du corps sous la 
forme d’une ceinture , et leur nombre, leur distance relative 
et leur direction varient considérablement. Elles sont tantôt 
droites, tantôt courbes, et leurs extrémités 11 e se rejoignent 
jamais complètement à la face ventrale. Elles se terminent 
librement ou se confondent par des anastomoses plus ou moins 
étendues avec les bandes voisines. Ce n’est qu’autour des deux 
ouvertures du corps qu’elles constituent de véritables sphinc- 
ters (3). Les Tuniciers rétrécissent et élargissent continuelle- 
ment la cavité du corps à l’aide de cet appareil musculaire; 
ils renouvellent ainsi l’eau nécessaire aux actes de la nutri- 
tion et de la respiration et rejettent les fécès ainsi que les pro- 
duits de la génération. Les Salpa exécutent en outre, dans un 
but de locomotion, des contractions rhytmiqnes des parois de 
leur corps, qui font sortir l’eau par l’ouverture postérieure 
de ce dernier qui est dirigée en bas, et sont ainsi lancées en 
avant en fermant leur ouverture antéro-supérieure par une 
valvule membraneuse. 

8 177; 

Le système musculaire des Bivalves est beaucoup plus com- 
pliqué. Non-seulement on trouve des fibres musculaires dans 
presque toutes les régions du corps, mais elles s’accumulent 
sur certains points eu telle quantité qu’on peut aisément les 
distinguer sous la forme de muscles isolés. 

Parmi les muscles les plus volumineux on doit d’abord ci- 
ter les muscles udJucleurs des valves. Ils consistent chez les 


( 2 J Voyez Savujny Méin. etn, pi. 5, f. I et 2 (Holfcnia et Cyvthiu ); Pt I/o Chiaja Pc. 
criz. etc. III, p. 3.1, Tov. 8i, f. 3 et 5 [l'huUusia J : Tbo Calai, uf Üjo pbysiol. Sériés^ 
etc. I, pi. 5 ( Phallus ia). 

(3) Le# Salpa cordifonnis et tonaria ont du cinq à sept ceinture* musculaires isolées 
cl équidistantes. Voyez EscUricht loc. cil. pi. I cl 3. La Salpa cylindrtca cil u dix ou 
onze dont les antérieures convergent sur lu dos on se recourbait ion avant, et en arrière; 
Voyez Cuvier Méin. sur les Thalides loc. cit. f. 9, et Savigny Méin. loc. cit. |>l. 21. f. 
1. Chez lut Salpa mucwnuta et majrtmu , ces ceintures, tout en décrivant des courbes 
analogues, se confondent sur le dos. Voyez Moyen lieber die Salpen, loc. flit. pi. 2S, 
f. 5 et pl. 29, f. 2. La Salpa pin mita ( crisiala ) t-ntiu se distinguo par les nombreuses 
anostomoses qui unissent les ceintures sur les côtés du corps et qui produisent l'tffql 
d'tro grillage. Voyez CLaxaiuo *io Salpa L l G ü, al Cwit* loc. cit, L J 3# 


I . 
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Lamellibranches en une masse simple ou double de fibres ser- 
rées et parallèles, qui s’insèrent par leurs deux extrémités sur 
autant dépeints des valves situés en face l’un de l’autre. On 
appelle Dimyaires les espèces qui possèdent deux de ces mus- 
cles, dont l’un est antérieur et l’autre postérieur ; ce dernier 
est ordinairement le plus fort. Chez les Monomyaires, le seul 
muscle qui existe est plus volumineux et plus rapproché du 
centre des valves. 

Ces muscles sont beaucoup plus compliqués chez les Bra- 
chiopodes. Il y en a en général quatre paires dont une partie 
seulement s’insère sur les valves par leurs deux extrémi- 
tés (i). Les autres se rendent d’une des valves sur le pédon- 
cule de ces animaux. Les points d'insertion de ces muscles ne 
sont en outre nullement les mêmes sur les deux valves (a), 
ce qui fait que leur direction est plus ou moins oblique et qu’ils 
se croisent même dans leur trajet (3). Cette disposition des 
adducteurs qui se terminent ordinairement par des tendons 
grêles, fait que les Orbicùla et les Lingula auxquelles man- 
quent non-seulement le ligament, mais encore la charnière, 
peuvent imprimer des mouvements latéraux à leurs valves, 

J 

(1) Tl est vrai que plusieurs do ccs muscles ne prennent pas toujours directement leur 
origine dts valves, mais sur le sac viscéral. On peut toutefois supposer que leur action 
n’a pas pour but de déplacer les viscères, mais de mouvoir les valves, attendu que co 
sac est attaché à ccs dernières. 

( 2 ) Les Unguia font exception à ccf égard. Elles ont pour adducteur principal des 
valves un mu-.de court et solide qui s'étend directement d’un côté à l'autre des valves & 
leur extrémité. 

(3) Cet appareil mtmeulaîro a été décrit en détail et figuré par Owen et Vogt (îoc. 

cit.) ches les T?rcf>ratula 9 Orbicùla et IÀngula. Chca les premières, H part do chaque 
valve deux paires de muscles. Parmi ceux qui naissent do la valve non perforée, les 
deux antérieurs qui sont les plus longs prennent leur origine en arrière du centre. 
Après avoir préalablement croisé leurs tendons grêles, ils passent à travers l'ouverture 
de la valve et so rendent au pédoncule. Les deux postérieurs sont courts, entièrement 
charnus et naissent du fond delà charnière; leur terminaison est la mémo que celle des 
précédents. Parmi ceux de la valve perforée, il n'y a que les deux postérieurs qui so 
rendent au pédoncule; les deux antérieurs s'attachent au fond de l'autre valve. Chos 
1rs QrtriciiLiy il existe quatre muscles charnus, deux antérieurs et deux postérieurs ; tous 
sj rendent obliquement d'uno valve à l'autre, et les antérieurs envoient quelques H b roi 
au i*édooeulc qui est court. Dans l’espace circonscrit par ces qnatre muscles se trouvent 
quaire autres grèl#, entrecroisés et qui s'attachent d’une part au sac viscéral, de l'au- 
tre aux valves. Cher. les IAngula enfin, outre l’adducteur principal, il y a qnatre paires 
de muscles qtit s'entrecroisent et traversent obliquement le centre do la cavité des valves 
«t s'attachent par leurs deux extrémité* nu sac viscéral, > & , 
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si les uns ou les autres de ces muscles obliques se contractent 
isolément. 

Un appareil particulier préside chez les Brachiopodes au* 
mouvements des tentacules qui sont enroulés en spiraleàleur 
extrémité. Les franges de ces organes sont insérées sur un 
prolongement cartilagineux , tubuleux, aminci à son sommet, 
fermé à ses deux bouts et contenant nn liquide qui, par suite 
des contractions de fibres musculaires circulaires, est poussé de 
la base des prolongements vers leur extrémité, d’où résulte 
que celle-ci s’allonge en déroulant ses tours de spirale (4), 
Ces tentacules remplacent certainement chez les Brachiopo- 
des le ligament élastique des Bivalves, car leur allongement 
a très-probablement pour effet d’entr’ouvrir un peu les 
valves. 

Les tentacules des Lamellibranches ne sont pas enroulés et 
se comportent d’une manière tout-à-fait différente. De même 
que les branchies de ces Mollusques, ils ne sont que très-peu 
irritables , ce qui vient de la faible quantité de fibres muscu- 
laires qu’ils contiennent. Ces fibres sont au contraire très- 
abondantes dans le manteau de ces animaux, surtout dans le 
voisinage de ses bords libres. 11 y en a encore davantage dans 
le siphon, et il est aisé de voir que les unes sont longitudinales 
et les autres circulaires. A cet organe se rattachent encore 
deux muscles applatis très-apparents qui naissent de sa base, 
s'insèrent sur les deux valves en dehors du muscle adduc- 
teur postérieur et jouent le rôle de rêtracteurs du siphon. . 

§ 178 . 

Le pied (i), organe de locomotion très-développé, s’observe 
chez un grand nombre de Lamellibranches. C’est un prolon- 
gement musculeux qui prend son origine à la face ventrale, 
se dirige obliquement en avant et s’insère par quatre, rare- 
ment par un plus grand nombre de cordons tendineux, à la 
face interne du dos de la coquille ( 2 ). Ces cordons tendineux 

(4) Owcn loc. cît, et Vogt Annf. J. Lin gu h, p. S, pl, 2, f. 16-18, 

(t) Le pied manque surtout cIioa les Mollusques qui s'attachent aux rochers et antres 
objets immobiles au moyeu d'un ciment en Icairo. 

(3) En général, uno pair© do cos cordai», qui sont grêles, se dirige en bant, et Pou- 
tre inférieurement. Elles s'insèrent sur les valves immédiatement à côté de» deux mus- 
des adducteurs. Toi est le cas chez lus Anodotua } L'ttio, Cardium 9 etc. J ai observé ches 
Y Isocardia une troisième pnir^ du tendons qui s'insérait sur l'extrémité postérieure des 
sommets do la coquilie. Ces tendous agissent noiHscuicment comme rêtracteurs du pied, 
mais quand œlal-ci s'est fixé quelque part 9 ils attirons vers lui ranimai. 
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embrassent les viscères abdominaux, deviennent graduelle- 
ment plus épais et plus musculeux et finissent par s’associer 
à un grand nombre de faisceaux musculaires qui s’entrecroisent 
dans tous les sens et forment ainsi le pied proprement dit, qui 
varie considérablement sous le rapport de la grandeur et de 
la forme et peut s’avancer beaucoupau-delàdubord des valves 
entrouvertes (3). 

La plupart des Lamellibranches se servent de leur pied pour 
s’enfoncer dans la vase ou le sable, et pour ramper sur les fonds 
peu résistants. A cet effet ils portent en avant cet organe et 
attirent leur corps dans cette direction par des allongements 
et des contractions alternatifs. Quelques espèces s’en servent 
pour glisser sur le sol à la façon des Gastéropodes, et même 
pour grimper sur les plantes aquatiques (4). Quelquefois le 
pied est tronqué et creusé à son extrémité, de sorte qu’il fonc- 
tionne très-probablement comme une ventouse (â). 

g 179. 

Che* un très-grand nombre de Lamellibranches (i), le pied est 
atrophié, mais en même temps converti en un organe sécréteur 
du byssus au moyen duquel ces animaux s'attachent aux corps 
immergés. Dans ce cas, le pied prend l'apparence d’un corps 
grêle linguiforme (a), protractile, capable à la rigueur de ser- 
vira la reptation, mais servant principalement à chercher, eu 

(3) Le pied de* Anodonta et Vnlo naît de l’abdomen par une large ha*o : 11 est com- 
primé latéralement et caréné snr ses bords : celui des Prctunculus et Venus est cons- 
truit sur un plan analogue; seulement son bord libre est creusé d’une gouttière et par 
conséquent bi-caréné. Celui de* Tctlina, Donax , Cyclos, etc., est très-allongé, pourvu 
d’arétes plus on moins nombreuses, et souvent mince à sa base. Celui des Cardtttm , 
Nttcula } Tritjonia , Mactm et Itocardia , est courbé d’arrièro en avant en forme de cro- 
chet on da genou. Dau» lu geure Solca , cet organe est très-long , droit et presque cy- 
lindrique. 

(4) Par ex. Cycles of Pîscïdlum. Il est probable quo les espèces dont lo pied est sfb 
loné sur son bord Int'ruriir (Peciunculus)^ ou recourbé en uvuot (iWa/a et Trùjonia , 
peuvent ramper également à la manière des Gastéropodes. 

(5) P halos, 

(1) Malléacés, Aviculés, Mytîlac’s, Pecten , Lima, Area , Tr.dacna , eto. Cbo30 remnv- % 
qualité , il existe chus les A uodonta, Unio et Cyclos qui viennent d’éclore, on organe sé- 
créteur du byssus. Voyes plus bas g 197, note 13. 

( 2 ) Pour l’organe producteur du byasug, royez Des ha -/et Cyelop. of Anat. I , p. 703, 
et surtout A. Mütlcr dc liysso Acepbnlorum Diss, Dexuliui 1830, ou hhx Mémoire dau# 
Ificfjouxu^'s Archiva 1837, I, p. 1 , pl. 1 ci %. 
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tâtonnant, le point où doit être collé le byssus (3). Cet organe 
qui est toujours relevé clans la direction de l’extrémité buc- 
cale, est pourvu dans ce but, à sa face inférieure, d'un sillon 
longitudinal qui, à sa base, est muni d’une fossette. Ce sont les 
parois de ce sillon et de sa fossette qui sécrètent le byssus. Elles 
diffèreut essentiellement par leur aspect glanduleux du reste 
de l’organe qui est formé d’un grand nombre de fibres muscu- 
laires entrecroisées (4). Le fond de la fossette où est fixée la 
racine du byssus est divisé en sillons réguliers par une foule de 
lamelles molles très-serrées et comme tressées ensemble. La 
racine compacte du byssus débute par des lamelles minces, 
parallèles, qui correspondent à ces sillons en nombre et par 
leur direction (5). Elle est ainsi insérée dans le fond de la fos- 
sette comme les ongles de nos doigts dans leur matrice. D’a- 
bord fibreuse ou lamellée , elle forme un tronc plus ou moins 
long qui à son tour se divise en un grand nombre de filaments 
cylindriques ou aplatis (6) dont les extrémités sont, chez quel- 
ques espèces, élargies eu disques {7). 

§ 180 . 

Plusieurs Bi val ves qui sont égalemen t privées de locomotion, 
mais qui ne possèdent pas non plus d’organes du byssus, s’at- 
tachent aux corps immergés d’une autre manière. C’est ainsi - 

(S) La manière dont loi ÜTgitlut et Tichogonla 10 comportent en filant Icor byssus 
a ët«5 décrite par Marion dcProcc dans le» Ann. d. Sc. nat. XVIII , 1843, p. 59, et par 
A. Millier loc. cit. 

(4) La véritable nolnre de» paroi* qnt sécrètent le bystns , n'est pet eocore bien 
claire poor mol. A. Miller (loc. clt.) lus désigne sous le nom Ho gland ni a Igssiparael 
dit qu'elies se composent do vésicules arrondies. Il assura aussi avoir vu chez le Mgti- 
Ut edulit, au fond du sillon, des orifices qui seraient ceux des conduits excréteurs do 
cette glande. Voyez Wiegmannt Ardiiv. loc. cit. pl. I , f. 6. D'un outre côté, ni J, 
Muller (de glandul. structura, p. 39), chez la Tridacna, ni R. Wagner (Lebrb. d. vcrgl. 
Anatomie , 1835 , p. 37 1), chez les Area et Pinna, n'ont rien pu y découvrir de glan- 
duleux. 

(5) Voyez A. Miller dans Wiegmann t Arthiv. loc. cit. pl. I, f. 5 c [Tichogonla) 
et Poli loc. cit. II, p. 133, pl, 34, f. 5-7 (Area). 

(6) Pour la structure intime du byssus, voyez le mémoire d 'A. Miller loc. cit. La 
forme de celui des Area est très-remarquable ; il consiste en uo tronc solide comprimé 
latéralement, caréné en-dessus etea-dessuus, et ne présentant nulle part dos filament», 

L oppose a lieu dans celui dos Pinna, Ses filaments soyeux ne se réunissent pas en un 
troue même à la racine. 

(g) A vîcularia et MgtUnt. Voycx Poli loc, clt. pl, 31 ( Mglilus edulit),' et pl. 34. f 
9 (Pinna muricala), t ♦ 

n . * 
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que, dans le genre Anomia, l’une des val ves est entamée par une 
profonde échancrure à travers laquelle passe, sous la forme 
„ d’un court pédoncule, une portion du muscle adducteur de 
l’autre valve (i) qui se fixe par son extrémité, laquelle est plane 
et recouverte de substance calcaire. Chez les Brachiopodes, il 
existe dans ce but un pédoncule qui passe constamment dans 
une ouverture située près de la charnière. Il consiste en un 
tube mou qui peut-être doit être regardé comme un prolonge- 
ment du manteau et dont le tissu est tantôt tendineux, tantôt 
musculaire (a}. 

CHAPITRE III. 

if 

SYSTÈME 'NERVEUX. 

* § 181 . 

Ce système, qui a été observé dans les trois ordres des Acé- 
phales, se divise en une partie centrale et une partie périphé- 
rique. La première consiste en un ou plusieurs (ordinairement 
trois) ganglions; la seconde se compose de troncs nerveux plus 
ou moins gros, qui suiveut les directions les plus variées. Lors- 
que le nombre des ganglions est plus considérable, ceux-ci sont 
disposés par paires plus ou moins rapprochées de la ligne mé- 
diane, selon les diverses régions du corps. Les ganglions de 
chaque paire communiquent entre eux par une commissure 
transversale plus ou moins longue. Souvent ils sont tellement 
rapprochés qu’ils semblent confondus en une seule masse, lis 
sont en outre mis en communication par des filets anastomo- 
tiques, avec les autres, même lorsque ces derniers sont situes 
à une grande distance. Il est du reste difficile de décider quel 
est celui de ces ganglions qui correspond au cerveau. Beau- 
coup d’espèces sont dépourvu es d’un anneau ganglionaire com- 
plet entourant la cavité buccale. 

(i) En t'examinant «tco soin, on voit que lVnomm possède IroU muscles ndJ.iclOurt 
Inégaux naissant de la valve imporforée. Le plus fort passe avec l’un dus deux outres 
dans l'échancrure en question, tandis que le troisième s'insère sur la valvo même. 

(a) Il a déjà été dit plu» haut (g 177) que chez les Brachiopodes, le pédoncule r«?>R 
plusieurs muscles prorenanl les uns du corps de l'animal, les autres de ses valves. Il pos- 
sède en outre des muscles propres , et doit par conséquent être contractile. Tel est du 
moins le coi a un très-haut degré chez le» LinjuLi dont le pédoncule est très-long et 
très-gros, surtout relativement à celui des Orbicula , qui n’est |rf»ir ainsi dire qu une 
ventouse. Il su compose extérieurement d'un é|»ais tissu cartilagineux, tandis que son 
intérieur est occupé par un cordon musculaire creux et f <rmê de t.bres longi udiualet. 
Voyei Oweu lue. cil, \7ïrjbr.ii*MJ et (cjt lue. fit. pi. 1 (• 1-6 (fouyato). 
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§ 182 . 

•» 

L’extréme mollesse du système nerveux des Acéphales op- 
pose de sérieux obstacles à l'examen de sa structure. Ses fibres 
primitives sont excessivement grêles et entourées dans les 
troncs nerveux d’un névrilème distinct, quoique très-mince. 
Dans les ganglions qui sont ordinairement parsemés d’amas 
de granules de couleur orangée (i), ces fibres s’écartent pour 
embrasser un tissu très-lâche qui semble formé de très-petites 
vésicules transparentes et qui tient probablement lieu des 
globules gangiionaires si distincts chez les autres Inverté- 
brés (a). 

§ 183 . 

1. C’est chez les Tuniciers que le système nerveux est le plus 
simple. Il ne consiste en effet qu’en une seule masse ganglio- 
naire située au-dessous de l’enveloppe cutanée générale, entre 
les deux tubes respiratoires. 

Chez les Salpines la masse nerveuse centrale est située à la 
face dorsale avant le milieu du corps. Elle est composée de 
plusieurs gauglious jaunâtres très- rapprochés et qui envoient 
des troncs nerveux dans toutes les directions (i). 

Chez les Ascidies elle consiste en nn seul ganglion vo- 
lumineux qu’on découvre aisément dans l’intérieur de l’enve- 
loppe musculaire, dans l’angle limité par les tubes buccal et 

(i)Ces ganglions oronge* sont très-distincts cliox lia ünlo et Ica Anulonta. 

(a) Quoique le» Naïades possèdent îles ganglions très-volumineux, leur examen mi- 
croscopique ne donne pasd'uutros résultats. On ne parvient pus, en employant le eoni- 
preieoriuin ou le» procédés chimiques, tt isoler les globules de ce tissu interposé. 

f i ) Neycn a décrit le premier, avec exactitude, cette musse nerveuse des Sctljm. Avant 
loi , plusieurs autres parties do ces nnimanx avaient été prises, erronément pur Saeiijag 
pieu*, etc., H, p. 127) et Ckamitso (do SalpS, etc., p. 5), pour des nerfs et des gan- 
glions. Voyez Moyen Nov. Acl. Acad. nat. Curia*, loe. cit. p. 31 ) 4 , ni. 27, f. 5i/, t. 18, 
(Salpa pinnata ) , et pi. 28, f. 5 A, A. f. 12 [Sutpa mmsronala) . Quoi, et Gaymard ont 
également observé le sjitèmo nerveux central dans la région dorsale de plusieurs • 
Salpm. Voyez Voyage de l’Astrolabe. Zool . III, p. 559, et l’Allas Zoolog. du mémo voyage. 
Mollusques, pl. 86. Escbrichl en a donné une description encore plus détaillée j seulo- 
meut, lia pris pour la face ventrale , celle dans laquelle est située cette masse gan- 
glionaire Inhalée. Voyez son Mém. OverSalpernc, etc. p. 12, pi. 2, f. 8, 10 u, v (Salpa 
cordiformit), et pl. 3, f. 22 (Salpa zouaria). V’oyeznussi Dette Cklaje Descriz. e Xototn. 
dcgli Aninmli invertebr. délia Sicilia ,111, p. 45, Tav. 78, f. 3 « et f. 12 (Sn//>n maxime). 

Je ne déciderai pas si l’anneau nerveux, qui, selon Etchricht , est formé par la réunion 
de deux nerfs qni embrassent l'ouverture respiratoire antérieure, correspond réellement 
à tut anneau oesophagien. 

- -, - • . . -a 
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anal. Les nerfs qui, de ce ganglion principal, se rendent dans dif- 
férentes directions, sont destinés plus particulièrement à l’en- 
veloppe musculaire. Cependant ils remontent aussi jusqu’aux 
organes des sens situés près des deux tubes respiratoires et 
forment autour de celui qui sert en même temps d’orifice 
buccal, un anneau complet correspondant peut-être à un an- 
neau œsophagien (2). 

II. On connaît moins bien jusqu’ici le système nerveux des 
Bracbiopodes. Cependant 011 peut conclure, de la présence de 
deux à trois ganglions autour de l’œsophage qu’on a obser- 
vés chez quelques espèces, que ce système est construit sur 
un plan analogue à celui des Lamellibranches ( 3 ). 

III. C’est chez les Lamellibranches que le système nerveux 
est le plus distinct ( 4 ). Il est disposé avec une grande sy- 
métrie qui n’est altérée que chez les espèces inéquivalves. 

(a) Une description plus détaillée du systèmo nerveux des Ascidies simple* , et Ac- 
compagnée de figures, su trouve dans les ouvrages de Carier (sur les Ascidies toc. cit. 
p. 24, pi. 3, 1. 2 r, f. 5 g, pl. 3, C. 2 ct3 c, Cyiuhia et Phallusia), Eschricht (RoakriV. 
of Cbeliosoma , loc. cit. p. 8, f. 4 c). Dette Chia je ( Descriz. etc. III, p. 28, Tnv. 82, 
I, 2 et Tas . 84, 1. 3 et 5, Phallusia) et Savlguy, qui a en même temps reconnu celui 
des Ascidies composées (Mém. etc. p. 32 , etc. pl. 9, f. 2 et pl. 11, f. 1 1 II*, Phallu- 
sia, puis pi. 21, f. 13, pl. 22, f. 1* et pl. 23, f. l' D* d’, Dolryllus et Pyrosoma).— 
La masse gunglionaire principale est toujours plus rapprochée du tube anal que du inLo 
buccal et ne fournit des nerfs qu'il ses deux extrémités. L'anneau nervenx des Asci- 
dies a été observé par Cuvier et par Dette Chiaje, Ce dernier mentionne encore un gan- 
glion particulier qu’il a vu cher, la Phallusia muinillarii dans cet anneau même ot qu’il 
considère comme le cerveau de cet animal, tandis qu’il donno le nom de ganglion sym- 
pathique it la masse ganglionaire principalo situéo près du tube anal . 

(3) Cuvier (sur la Unguia, loc, cil. p. 8) croyait avoir observé deux ganglions à la 
base des bras, qui cependant no donnaient naissance à aucuns nerfs. Owen (loc. cit. J a 
trouvé cherï Orbicula deux ganglions an-devant de l'orsophago, ot nn autre derrière, ot 
en mémo temps deux troncs nerveux qui naissaient des deux ganglions antérieurs et 
accompagnaient Ici deux artères qui so rendent an cœur. 

(.() J . Rathke a le premier découvert le système nerveux de* Lamellibranches. Dès 
1797, il avait fort bien représenté la paire antérieure des ganglions des Anodunta ( loc. 
cil. p. 102, |)1, 9, f. 10 et 11), il est vrai que Poli avait déjà figure le système nerveux 
de plusieurs espèces do cet ordre (loc. cit. pl. 36, f. 1 b, Pi mm ; pl. 8, f. 1 i, Pholas; pi. 
9, f. 10 a, Vuio; pl. 10, f . 15, pl. 11, f. 1, pl. 13, f. G, Su leu; pl. 25, f. 1, Area; pl. 
32, f. 18 r, Mytttus). Mais U a commis l'erreur do le prendre pour un système lym- 
phatique. Les ouvrages il consulter encore pour ce système sont : Sfàugili Naove Ricer- 
ebo zuolora. sopra alcune Spccie di Conchiglio Bivalvi. Milano 1804 (traduit dans 
Rcil'l Archiv. IX, 1809, p. 213, pl. X h, Anodonta ); Brandi Medicln. Zool. II, p. 310, 
pl, 36, f. 10-12 (l’huitre); Corner on tho nervous System of Molluscons Animais 
dans 1 m Iran», of tho Lino, Soc, XVII, 1837, p. 485, pl. 24 [Ottrea, Pecten, MdUioto, 


# 
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À. lé» ttiaçse céntrale se compose Je trois paires Je g muions 
principaux, savoir : la paiy; antérieure ou labiale; la posté- 
rieure, et r inférieure ou abdominale. Cette dernière prend un 
développement extraordinaire dans les epèces pourvues d’un 
pied et reçoit également le nom de paire pédieuse [par pédalé). 

Les deux ganglions de la paire antérieure sont situés de 
chaque côté du canal digestif et sont reliés ensemble par 
un filet nerveux qui passe comme un arc sur la circonférence 
antérieure de la cavité buccale (5). De cette paire partent 
deux longs filets nerveux qui, longeant la région dorsale, se 
rendent à la paire postérieure, laquelle est la plus volu- 
mineuse et appliquée ordinairement à la face antérieure du 
muscle adducteur postérieur. Les deux ganglions de cette paire 
étant réunis par une commissure transversale ou confondus 
ensemble (6), ou peut reconnaître dans cet ensemble une 
sorte d’anneau œsophagien qui embrasserait la base de l’ab- 
domen. La paire inférieure ou pédieuse est située dans la 
base du pied, à l’endroit même où celui-ci estuni àl’abdomen. 
•Ses deux ganglions se touchent sur la ligue médiane ou sont 
réunis en un seul (7). Ils sont unis également par deux filets 

Naclra , Mya et Pholas ) , et On tho Anat. of tho Lameilibrancb. loc, cit. p, 89, pi 
19, f. 5 ( Vcnerupis) •, Kcbcr De nervi» Conebarum. DU». Berol. 1837; Dui crnoy Su» 
l'animal de l'Ouguline, dans les Ann. d. Sc. nat. XVIII, 18*2, p. ]18, 5 B, f. g ut 

Snr lo système nerveux des Mollusques Acéphales bivalves dans le» Comptos-Rcudua 
18*1, n°* 22, 25, et 1845, ni 8; Blanchard Ohscrv. sur le système nerveux des Mollus- 
que» Acéphales testacé* eu Lamellibranches, dans les Ann. d. So. nat. 111, 18*1, p 
321, pl. 12 ( Solcn , Macira et Pccien) et John Anderson Kervous System, dans la Cy- 
clop. of Anat. 111, p. CO*. 

(S) La longueur et la cenrbnrc do co filet do communication dépendent de la posi- 
tion des deux ganglion» labiaux. U eu très-long et fortement arqué, par 0 x. cbex los 
Pccien, où ccs ganglions sont situés plus euarrièro quede coutume, tandis qu'il est court 
ebot les Pholas et le» Solcn qui les ont très-rapprochés de l'ourorturo buccale. Dao» les 
genre» Venus et Macira , ces deux ganglions sont tellement voisins, que le filet anosto- 
^ tnulique est remplacé par une commissure transversale trés-courto. 

^ t (6) U paire postérieure que ses rapports arec le» Lraochies ont aussi fait nommer 
^ pâtre branchiale, est confondue en un seul ganglion cbex les espèces dont les branchies 
te réunissent à leur partie inférieure, telle» que les Uni», Anodonia, Macira, Mya, Sa- 
. ^ <•» et Pholas. Lss ganglions sont au contraire séparé» et réuni» simplement par un* 

commissure transversale, cbex les Ostrea, Perte n, Avicula, Mylilut, Luhodumut, Mo. 
g- diola, Area, etc., dont les branchies sont isolées. 

,.;i - (7) D'sprès les anciens Zuotomiste», la paire inférieure manquerait cbex les espèces 
...» dépoorross do pied , mais eo y regardant de près on découvre uao paire de ganglions 
u a q»i est, sans aucun doute, destinée s en tenir lieu. Je veux parler de celle qui, ehci les 
gjjA Olpso ( Brandi loc. cit. pl. 36, f. 11 o, o), se trourc immédiatement en arrière dte g an, 

Anatomie comparée^ tome *, ;»* 
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nerveux avec les ganglions labiaux et concourent ainsi à for- 
mer un second anneau œsophagien (8). 

Outre ces ganglions principaux, 41 en existe parfois d’autres 
plus petits dans différentes parties du corps^ mais qui ne sont 
pas constants, attendu que leur présence est toujours liée à un 
développement inaccoutumé du système musculaire. 

B. Les nerfs périphériques tirent leur origine presque 
exclusivement des trois paires de ganglions principaux. Les 
jfiiets extrêmement grêles et peu nombreux qui naissent quel- 
quefois des filets de communication appartiennent très-pro- 
bablement au système splanchnique , car les trois masses 
ganglionaires principales ne semblent fournir que des filets 
sensibles et moteurs. Ces derniers se distribuent en règle 
générale de la manière suivante : 

La paire antérieure de gauglious fournit des nerfs à la par- 
tie antérieure du manteau (9), au muscle adducteur anté - 
rieur, aux tentacules de la bouche et au pourtour de cette 
ouverture. La paire postérieuredonnedcuxtroucs très-gros des- 
tinés aux branchies ; elle fournit en même temps des nerfs à la 
partielatérale etpostérieuredu manteau (io),aumusc!e adduc- 
teur postérieur, et des filets grêles au cœur ainsi qu’au rectum. 
Quand il existe un sipliou, lui et sou appareil musculaire 
tirent leurs nerfs de cette même paire (n).La paire infé- 


gllons labiaux, cl chez lé* Pcefcn ( Grubc dans jJ/ü/kr's Arebiv. 1810, p. 33, pi. 3, f. 3 g • 
cl Blanchard loc. cit. p. 330, pl. 12, f. 3 a, b) % cnirc ce» ions auxquels elle est 
rptlackûo par dus ounuiMMurcs. % 

(8 j Do çes trois ganglions principaux, on a souvent considéré la paire ontéricuro 
comme un ganglion cérébral. Mai* d’autres naturalistes ont préféré regarder la posté- 
rieure oouime la portion principale du centre nerveux. ounnt à moi, je pensa que lt* 
Iroir. l'aire*, prises ensemble avec leurs commissures, correspondent au système j-baryo* 
gii.ii des Gastéropodes. 

(91 Dans le genro Solen , où lo manteau se prolonge beaucoup au-dolù de l’ourerturo 
buccale et est renforcé par une masse musculaire, tes nerfs anterieurs do ont organe pré- 
sentent dix à dou7.c petits ganglions aligne* le long du bord du manteau. Chez les 
Pccicu , on trouve du chaque côté de la parité antérieure du manteau une masse mus- 
culaire sur laquelle lo nerf polit «I est également renflé en tin pclit ganglion. Voyez 
JUanchard loc. cil. pl. 333, pl. 12, f. 1 / {Solen) cl f. 3 £ (Pcclou). 

( 10 ) Dans le manteau des O&trca , Spondylui t Peclcn , Lima et en général des espèces 
cher lesquelles les bords do cet organe sont abondamment pourvu* d'organes senso- 
rlaux, les branches des nerfs pallénux antérieur et postérieur se réunissent en un trono 
commua appelé nerf marginal. Celui-ci fournil des lilcis utix organes senforiaux dont 
U vient d'étre question, et sa grosseur dépend entièrement de leur nombre. 

(n) Lorsque les deux muscles réir&cteurs du siphon sont très-dcTcloppés, coton» 

~ ^ 
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rienre étant principalement destinée au pied, le nombre et le 
volume des nerfs qui en naissent dépendent uniquement du 
degré de développement de cet organe. Ce nombre varie de 
chaque côté de deux à six. 

§ 184 . 

Le système nerveux splanchnique , sur la présence duquel, 
chez les Acéphales, on ne peut avoir aucun doute, n’a pu être 
constaté jusqn’ici que chez les Lamellibranches (i), et encore 
avec la plus gramledifficulté et d’une manière incomplète, par 
suite de l’excessive ténuité de ses filets. On a vu chez quelques 
espèces partir des filets de communication qui relient les gan- 
glions inférieurs et postérieurs aux ganglions antérieurs, des 
filets latéraux grêles cju’on a cru pouvoir nommer nerfs sym- 
pathiques, attendu quils se perdent en partie dans les paroi? 
«lu canal digestif et du cœur, en partie dans la substance du 
foie, de la glande de Bojanus et des organes génitaux (a). 

cela a lion chez lot Solen, yfaiftm, Venus y Cytherea % leurs deux troncs nerveux sont 
renforcé* dans leur trajet par plusieurs renflements gnnglionaires réunis entre eux par 
des filets transversaux. Voyez Blanchard loc. cit. p. 333, pl. 12, f. 1 et 2t/ (Solen et 
Mac ira). 

(«) Chez les Ascidies simples, on pourrait peut-étro considérer comme un système 
•pîondmlqno lc(jnn(j!ion qui, selon Scfutlk (loc. cit. p. 9, f. 4 q, r), est caché entré 
Ici^lrooavolu lions intestinales, à l’extrémité postérieure da corps d’une Vhnllusia, et 
qui, d’upiès cet auteur, enroic des filets dans différentes directions. Cependant, jus- 
qu à présent, l existence de cegaugtion n’a pas encore été confirmée* 

(a) Humer , Duvemoy et Blanchard ont tu des filets provenant des gangliou* prin- 
cipaux pénétrer dans les organes végétatifs, mais ils n’ont pas pu les poursuivre bien 
loin, et ils ont par suite hésité à les considérer comme des nerfs organiques. Keler est 
l’auteur qui s’est le plus fortement prononcé en faveur de l'existence d’on système sym- 
pathique chez les Lamellibranches. II a observé (loc. cit. p. 15) que les deux filets dd 
communication qui sc rendent aux ganglions postérieurs envoient des filets no canal In- 
testinal, ou foie et à la glande de Bojanus, et que les deux autres commissures destinées 
aux ganglions pédieux donnaient des filets semblables anx organes génitaux. Comme 
ces norfs formaient en outre entra les organes digestifs plusieurs plexus desquels par- 
taient plusieurs filets se dirigeant vers le cœur, ce naturaliste devait en effet conclure 
qu’il avait sous les ycox do véritables nerfs organiques. Ceci admis, il est permis dè 
donner la même signification nux filets nerveux que Blanchard (loc. cit. p. 335, pl. 12 ^ 
f* n TU partir, chez une Area et un Solen , do deux petits ganglions appartenant 
aux rom!UÎRsures de la paire postérieure. — Des recherches plus approfondies et diri- 
gées principalement sur la structure des nerfs nous apprendront si les deux gnnglicüft 
situes chez les Lamellibranches apodes, outre les ganglions labiaux (§ note 7 ', cor- 
respondent réellement h la paira pédieuse, ou s’ils D'oppanicnuent pas \ lutût au sys- 
tème sympathique, 
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CHAPITRE IV. 

ORGANES DES SENS.' 

§ 185. 

Les organes des sens les plus développés chez les Acéphales 
sont ceux du toucher. Ils consistent ordinairement en prolon- 
gements de l’enveloppe cutanée, coniques ou aplatis, con- 
tractiles, extrêmement irritables, recouverts d’un épithélium 
ciliaire et très-souvent de couleur foncée. 

Chez les Ascidies simples et composées, on trouve au fond 
du tube buccal et à l’entrée de la cavité respiratrice, un grand 
nombre de tentacules filiformes et quelquefois frangés, qui sont 
insérés sur une espèce d’anneau (t). Chez les Lamellibran- 
ches, on rencontre très-souvent des tentacules coniques au- 
tour des ouvertures respiratoire et anale du manteau (2) 
et de celle du siphon (3). Parmi les espèces dont le man- 
teau est feudu, il en est beaucoup chez lesquelles les bords 
de ces organes, soit dans toute leur étendue, soit en arrière 
seulement (4) , sont garnis de tentacules coniques serrés (5). 
Ces tentacules reçoivent tous leurs nerfs de ceux du manteau. 

Au lieu de ces tentacules rétractiles, les Brachiopodes sont 
« pourvus sur les bords de leur manteau, de longues soies rai- 
des (6). Elle font saillie beaucoup au-delà des bords des valves 
et reçoivent peut-être à leur base des nerfs sensibles qui les ren- 
draient propres à servir d’organes du toucher, à la ma- 
nière des vibrisses de certains Mammifères. 

L'ouverture buccale de tous les Lamellibrauches est en ou- 
tre flanquée de deux paires de lobes foliacés contractiles, di- 
rigés en arrière et qui doivent être considérés comme des 
tentacules buccaux (7). Chaque paire se compose de deux lo- 

( 1 ) Voyex le» fiffiire» d»n« Savtgny W-m. etc. loc. cit. 

(») Cardium, Chôma, Trldacna, Itocardia. ^ 

(1) Solen, PholaSy Aspcrgillum , Mactra, Venta, Donax, etc. Chez la Donax trunen m 
tus , le tube reipiratoire Inférieur est Temarquablo par le» tentacule* ramifié* dont U 

pourru. Voyez Poli loc. cit. pl. 19, f* 15-20.' 

(4) Unioy Anodonta . 

(5) Cette rangée do tentacule* est «impie chez le* Donax , Mactra et TeUina; multi- 
ple chez les Avicula, Anomia , Ostrea, Pccten , Spondylus et Lima, 

(6) Voyez Owtn et Yogi loc. cit* 

( 7 ) Je ne déciderai pa* *i l’organe obloogquî, chez la SaJpa conliformis, fait saillie 
dans la cavité du corps sou* la forme do deux replis cutané* parallèles, entre rouYcrture 
respiratoire antérieure et h masse centrale do système nerveux» correspond 00 non aux 
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Les, l’un externe et l’autre interne, qui sont confondus à 
leur base et peuvent s’appliquer l’un contre l’autre par leurs 
faces. En arrière, le Lord des quatre lobes estuu peu aminci; 
en avant, au contraire, les deux du même côté se continuent 
ordinairement l’un dans l’autre , les internes au-dessous, les 

i nternes au-dessus de l’ouverture buccale (8). Les deux faces 
ibres des lobes de chaque paire sont lisses et revêtues d'ud 
épithélium ciliaire très-mince, tandis que les deux faces oppo- 
sées sont sillonnées. transversalement dans toute leur étendue, 
et les bords des sillons sont garnis de cils vibratiles extrême- 
ment gros (3). 

On doit encore énumérer parmi les organes tactiles, les 
deux bras qui, chez, les Brachiopodes, sont enroulés en spirale 
au côté de l’ouverture hucçale. Lpÿ longues franges en forme 
de peigne dont ils sont garnis sur ün de leurs côtés, sont réu- 
nies à leur hase par une membrane, molles, creuses inté- 
rieurement. et probablement contractiles et pourvues de cils 
vibratiles (10). 

lobes tact Iles des Lamellibranches. Cet organe est lisse sur son bord libre, strié transrrr- 
calcinent h sa base ut reçoit deux filets nerveux des ganglions principaux. Chez U Salpa 
xonaria , il existe un organe semblable immédiatement en avant de la masse centrale 
nerveuse. Voyez Lschricht Over Sfclperne loc. oit. p. 14, f. 8, 10 et 22 /. 11 faut men- 
tionner egalement ici cet organe singulier qui, ciiez la Salpa mucronaia, est situé au- 
devant du centre nerveux, et que Meyen (L'ebur die Salpen , etc. p. 397 , pl. 28, 
f. 5-10} a pris pour un organe génital mâle. 

(8) Avicularia , hocardia , Pinto, Cardium , Pcctunculus , Ma cira , Anodonia , A&- 
peryUlnm , ete. Les Spondylus et les Pecten constituent, sous eo rapport, une exception 
remarquable. Les lobes d'un même cAté, au lieu d’être continus , sont séparés par un 
grand nombre do tentacules particuliers ramifiés qui entourent l'orifice buccal et rap- 
pellent tl’uiio maniera frappante ceux qui entoureui la bouche de certaines Holothurie*, 
quand ils sont contractés. Voyex Poli loc. clt. pl. 22, f. 8, 13, 14, pl. 27, f. 6 et 10. 

(9) Ces sillons transversaux se retrouvent sur toutes les faces des laines branchiales 
des Lamellibranches qui, sous d’autres rapports encore, ressemblent beaucoup à ces lu Les 
tactiles. 11 est donc possible que ceux-ci servent à plusieurs usages, comme les tenta- 
cules buccaux des Polypes et des Uolotburldées. Iis doivent nan-tculeincnt apprécier 
lu saveur «les aliments qui arrivent à la booebe, umis très-ceriainenieut servir aussi 
d’organes d'ingestion et prendre port a l’acte de lu respiration. 

(io) Les recherches que Cuvier, Owen et Voyt ( loc. cil-) ont publiées sur les bras 
des Brachiopodes n’ont été faites que sur des exemplaires conservés dans i’aliool. Un 
ne suit, par conse'queut, pas encore comment cet bras et leurs franges s e comportent 
pendant la vie. Muller aussi (Zoo!. Punira, I, p. 4) et Poli (loc. cil. II, p. 190, pl. 30, 
f* 22 et 23}, en donnant lu description des bras des Orbicula et des Terehralula , ne 
disent rien (les mouvements de leurs franges. Si elles sont réellement contractiles et 
pourvues de cils vibratiles, l'appareil entier aurait beaucoup d'analuglo avec celui d m 
Alcyon clic». 
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§ 186 . 

La présence des organes de Fouie n’a été bien constatée 
jusqu’ici que chez les Lamellibranches, mais à un très-bas 
degré de développement. Ils ne consistent, en effet, qu’en 
deux capsules auditives, simples, arrondies et remplies d’un 
liquide transparent. Leurs parois sont homogènes, transpa- 
rentes, mais assez épaisses et d’une certaine solidité. Elles 
renferment une otolithe sphérique, d’aspect vitré et de struc- 
ture cristalline (i). Ces deux corps formés de carbonate cal- 
caire exécutent des mouvements continus et très-singuliers de 
balancement et de rotation, qui cessent à l’instant même où 
leurs capsules sont rompues (2). 

Les deux capsules auditives sont situées dans le pied au- 
* « * ' 
fi) J*al, lo premier, signalé cet organes cher les Naïades, les Cardlacés et les Pylo- 
ridés, mais en les regardant comme problématiques. Plus tord , en les comparant aux 
organes auditifs des jeunes embryons des poissons, je me suis convaincu que co sont biea 
réellement des organes de l’ouio très-simples. Voyez Muller» Archiv. 1838, p. 49, et 
tVieymanW s Archiv. 1841, I, p, 148, pl.6,f. 1-2 (i Cyclas comea ), ou Ann. d. Sc. nat. 
X, 1838, p. 319 et XIX, 1843, p. 193, pl. 9 B. — Il parait, du reste, que des cap- 
•u les semblables existent aussi dans les autres ordres des Acéphales. C'est ainsi que 
Delle Chiaje mentionne chez la Salpa neapolUanh un organe situé au-dessus du 
centre nerveux , qui ressemble entièrement aux capsules auditives que j'ai découverte» 
dans le pied dos Cyclas, Il est à regretter que cet anatomiste (Descriz. e Notons., etc., 
III, p. 45, Tav. 76, f. 1 /) n'ait donné do cet organo ni figure ni description détail- 
* ' lée. Etchrichl (Anntom. Betkriv. of Cbeliosoma Mac-Lcyauui», p. 9, f. 4 et 6 d t p. et 
» f. 5) a, chez une Ascidio simple, également considéré commo un organo auditif un ap- 

pareil remarquable qu'il a découvert dans le voisinage du ceptre nerveux.- Cet appareil 
se compose d'uno vésicule pyriforate remplie d’une matière blanche et d'un corps en 
forme de massue qui , à son gros bout, présente uno échancrure et deux dépressions 
latérales. Une figure que Delle Chiaje (Descriz., etc., III, Tav. 82, f. 4; a donnée cio 
la masse ganglionaire principale de la Cyntkia papillota me rappelle co corps en tuus- 
iuo du Chellosoma et me porte à croire que cet auteur l'a confundu avec lo centre 
nerveux. Je pense quo cet organe existe généralement chez les Ascidies simples et 
composées, car Saeigny a aperçu eboz les Cynfhia , Phallusia, Aplldium , Polyclinum, 
BotnjUu» , Euealium, Synaeium , Pyrôsoma , etc., deux tubercules dans le voisinage 
de l'anneau nerveux qui entoure le tube respiratoire. A en jnger par la figure qu'il a 
donnée (Mém. etc., pl. VI, f. I 3 , 2, 4 2 h. et pi. VII, f. 2‘) de l'un de ccs tubercule s 
chez U Cyrtthia , ccs organes paraissent également analogue» à ces corps en massue 
Indiqués plus haut. Quoi qn'ii en soit, ces tubercules méritent que les Zojtomistes leur 
teeordenl une atteutiou plus grande qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici. 

* (j) Ces mouvements sont très-probablement dus à un épithélium ciliaire qui tapisse 

la cavité des eapsulas auditives. Voyez plus bas les orçaoasdsi'ouUdsA Gastéropodes* 
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Élevant de la paire des ganglions pédieux avec laquelle ils 
sont toujours en communication (3), soit d’une maniera 
contiguë, soit par deux nerfs auditifs qu’ils en reçoivent (4). 

§ 187. 

Les organes de la vision sont très-répandus parmi les Acé- 
phales et toujours en nombre multiple. Ils occupent chez les 
uns une portion plus ou moins grande des bords du manteau , 
chez les autres seulement les orifices externes des tubes du 
siphon (i). 

Chaque œil est composé d’un bulbe formé d’une Sclérotique 
fibreuse, et porté par une petite proéminence ou enfoui dans 
un prolongement contractile du manteau sur lequel fait sail- 
lie la cornée que recouvre l’enveloppe cutanée générale. A 
l’intérieur de la Sclérotique se trouve une matière pigmentaire 
d’un rouge brun qui, en avant, se continue en un iris bru- 
nâtre ou d’un bleu verdâtre et percé d’une pupille circu- 
laire. Au fond de l’œil, cette couche présente souvent une 
sorte de tapis qui est composé de corpuscules bâtonncs et qui 
est la cause de cet éclat d'un vert d’émeraude que jettent les 

(3) Jusqu'i présent, jo n'»i pu découvrir ce« capsules cbei les Lamellibranches di- • 
pourvus de pied , du moins pas dam les genres Tichogonia et Mytilus. Ils paraissent 
cependant exister également ici, car Dethayet vient do les découvrir toutes doux dons 
te genre Tcredn. Elles sont situées, selon cet intour, à l'extrémité do la cloison qui 
existe entro lo péricarde et le reloveur de l'anus, sur Inquolln s'insère l’extrémité anté- 
rieure de ln branebie. Voyei Comptes-Rendus, etc., 1816, Tome XXII, n. 7. 

(4) Los capsules auditives loncbent les ganglions pédieux dam les genres Cyclns et 
TcUina. Elles s'en trouvent à une certaine distance ebox les jlnodmta , Unio, Car- 

dium et Mya II est digne do remarqne que ces organes apparaissent de trop- bonne 

heure dans les embryom do certains Lamellibranches (Cgclat), tandis que rhex d'autres 
(Jnodonln, Unio) on n'en trouve aucune trace pendant leur état embrvonaire. 

(>) Poli (Inc. cit. II, p. 153 et 107, pl. 22, f. 154, pl. 27, f. 5, 14 et 15) est le 
premier qui a comparé ces corps remarquables d'un éclat égal il celui des pier- 
reries qui garnissent tes bords du manteau des Pecle n et des Spondjlüs , anx yeux 
des animaux supérieurs eu so servant do ces expressions : Occlli tmarngrliu'o colore 
corruicanlcs . Malgré cela on ne leur a accordé une attention sérieuse que dans ces der- 
niers temps. C'est Camcr (On lbeAunt. ofthe Lameliibr. Conchifer, etc., pl. XIX, 
f. 1 c. et 3) qui, le premier, a de nourenn signalé les ocelles des Pecle n. Gram 
( Outlincs, etc., p. 258) a décrit ceux des Pccten et Spoiulylvi comme des nrgnAet 
connus depuis longtemps. Croie [Miller s Archiv. 1810, p. 24, pl. 3, f. 1 et 2j et 
Krohn (Ibid. p. 381, pl, 9pf. 16 J ont décrit la structure do ces organes, jusqu'à ee 
qu’eufin WHI [l'roriept Nisuo Kotii. 1844, a. 822 «t C2S) ait traita ca sujet d'uoo w- 
nié» approfondie» > , . , 
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yeux d’un grand nombre d’espèces. La rétine embrasse un 
corps vitré formé de cellules dépourvues de noyau et qui re- 
çoit en avant un cristallin assez aplati. Les nerfs optiques quî 
pénètrent dans les bulbes par leur partie postérieure pro- 
viennent tous, conjointement avec les nerfs des tentacules, de 
ceux du manteau, spécialement de leurs branches margi- 
nales (a). 

Les modifications qu’on a constatées jusqu’ici dans les yeux 
des Acéphales, sont les suivantes : 

Chez les Ascidies il y a huit yeux à l’entrée du tube respi- 
ratoire, et six d’uu jaune foncé à l’orifice du tube anal, lis 
sont logés entre des amas pigmentaires de couleur orangée , 
dans des échancrures qui existent dans ce but au pourtour de 
ces ouvertures (3). 

Chez les Pholas, Solen, Venus e t Mactra, ces organes sont 
plus nombreux, non pédonculés et situés à la base des tenta- 
cules qui entourent les deux orifices du siphon. Les Cardium 
font sortir entre les valves béantes de leur coquille une quan- 
tité extraordinaire de tentacules contractiles situés sur les 
bords des orifices de leurs courts siphons et qui portent cha- 
cun un œil qui a le brillant des pierres précieuses (4). 

1 Chez les Tellina, les deux bords du manteau sont garnis de 
petits yeux pédonculés, d’un rouge jaunâtre, qui sont surtout 
multipliés à la partie postérieure de cet organe. Les Pinna 
portent à sa partie antérieure, dans la région du muscle ad- 
ducteur et de chaque côté, environ quarante yeux d’un brun 
jaunâtre et situés sur de courts pédoncules, taudis que chez 
les Area et les Pectunculus, un grand nombre de ces organes, 
d’un rouge brun et la plupart sessiles, sont disposés sans ordre 
également sur les bords du manteau (5). 

Chez les Anomia, il existe environ vingt yeux sessiles, d’un 
• brun jaunâtre, sur chacun des bords du manteau et cachés 
entre ses tentacules. Le nombre de ces organes est encore 

(x) Voyez Garner loc. cit. f. 3 ; Krohn toc. cit. f. 16, et Grttbt loc. ctt. f. 9. 

(3) PJtallusla , Cynthia et CiareUlua , d'aprèt H'i U toc. cir. n. 623, p. 103. Grant 
(Outlinct, etc. p. 361) a vu, du moins chez, lut l'nallntia , cet quatorze yeux disposé* 
continu lu textu l’indique. 

(4) Voyez inu loc. cit. p. 10O. La couleur det yeux était rouge bleuâtre cüez (et 
Aluctra , d'un brun jaunâtre cbe* let autres. 

(5) Voyez IPU1 loc. cit. La pupillo ett un orale allongé chez let Pinna. Chez let Pte- 
tanculut pilant, let yeux, qui tout trèf-uoutbreux , tout ou partie itoiét, en parlio 
réunit par groupe* de vingt & trente. 
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beaucoup plus considérable chez les Ostrea, car le manteau, 
dans plus du tiers de sa longueur, porte entre chaque deux 
tentacules un petit œil d’un brun jaune et situé sur un court 
pédoncule. 

Les plus remarquables de ces organes sont ceux d’un beau 
■vert d’émeraude des Pectinés. lls'sont pédoncules, situés en- 
tre les tentacules du pli marginal du manteau, et très-nom- 
breux du côté de la valve plane, moins sur celui de la valve * 
convexe (6). 

CHAPITRE V. 

APPAREIL DIGESTIF. 

§ 188 . 

Le canal digestif des Acéphales est construit sur unseulplan. 

Il formeitoujours des circonvolutions irrégulières qu’il esttrès- 
dithcile d’isoler, attendu que leurs parois en général ne sont 
pas revêtues d’une enveloppe péritonéale, niais intimement 
confondues avec les organes voisins, notamment avec le foie 
et la glande génitale. Les onvertures buccale et anale, qui ne 
manquent jamais, se trouvent non à la surface du corps, mais 
dans la cavité circonscrite par le manteau (i). La première 
est toujours pourvue de lèvres renflées et souvent d’appendices 
tentaculaires. La cavité buccale ne possède ni des parois dis- 
tinctement musculeuses , ni aucune trace d’organes de la 
mastication. Elle se coutinue directement, ou par l’intermé- 
diaire d’un court œsophage , en une sorte d'estomac qui , à 
son tour, se rétrécit graduellement pour former un intestia 
plus ou moins long et dont en général il diffère peu. L’ex- 
tremite de 1 intestin fait très-souvent saillie dans^la cavité du 
corps sous la forme d’une papille au sommet de laquelle se 
trouve lanus. A l’intérieur, le canal digestif est revêtu, dans, 

(6) Outre les figures citées plu» bout, qui toutes concernent les Pecten et les Spondy* 
lut, voyez aussi celles que Delle Chiaje (Descri z. etc. Tav. 75 et 76) a données des yeux 
du pecten • WiU a compte daos le mémo genre de seize b vingt-quatre de ces organes 
aur la portion convcxo du manteau, do trente-cinq à quarante sur la portion plane ; 
chez le Spondylut gederopus , soixante du côtd convexe et quatre-vingt-dix du côté 
opposé. 

(») Chez beaucoup d 'Acéphales , par exemple les Ascidies et la Solpn , dont le man- 
teau est entièrement fermé, à l’exception des deux orifices respiratoires , ce n’est que 
d une manière impropre qu'on peut donner à ces derniers les fioms d'ouvertures buccale 

•t anale, 
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toute sa longueur, d’un épithélium ciliaire très-apparent. Les 
aliments de ces animaux, qui consistent envase et eu très-pe- 
tits corps organiques sont introduits en même temps que l’eau 
dans la cavité du corps et conduits vers la bouche à l’aide de 
l’épithélium ciliaire qui tapisse cette cavité. Les fèces sont ex- 
pulsées d’une manière semblable avec l’eau que rejette l’ani- 


mal. 




§ 189 . 


Le canal digestif des Salpa est le moins développé et réduit 
à une petite pelotte (nucléus) située dans la partie postérieure 
de la cavité du corps. Une gouttière formée par deux plis 
étroits qui existent le long de la ligne médiane de l’abdomen se 
dirige vers cette pelotte. Il se peut que cette gouttière, par 
suite du rapprochement de ses bords, soit susceptible de se 
convertir en un canal. Son extrémité, en se portant un peu sur 
le côté, aboutit directement à l’entrée du canal intestinal 
qui est eptouré d’un repli et doit être regardé comme un 
orifice buccal. Très-probablement les plis de cette gouttière, 
qui commencent immédiatement derrière l’ouverture respi- 
ratoire antérieure, sont revêtus d’un épithélium ciliaire à l’aida 
duquel les aliments solides, parvenus dans la cavité du corps 
au moment de l’acte de la respiration, sont dirigés vers l’ori- 
fice buccal (i). Le canal intestinal lui-même est court, sans 
dilatation stomacale et décrit quelques circonvolutions con- 
tournées en spirale ( 2 ). Son extrémité présente une large ou- 
verture anale et aboutit à peu de distance de la bouche (3). 


(1 ) J'aperçol» IrênUltlnctenient cetta (joutticro chai le» Salpa conliformit ut ma- 
aima. Elle parait, du reste, do manquer chez aucune espèce. Cuvier l’a déjà mention* * 
née et figuréo (Mém. sur les Tballdes, ©te. p. 12, f. I f â, 3 etc. ©’}, et Sav’gng 
(Mém. etc. p. 121, pi. XIV, f. 1, 2 /), ainsi qnEschricht ( Oror Salpcrne, p. 26, 
f. 4, 8 ot 18 tn) l’ônt également signalée; seulement Ils rappellent gouttière et repli 
dorsal, attendu qu’ils ont pris la carilé abdominale de ces animaux pour le dos. I.a 
gouttière de la Salpa glbbosa est aussi très-distinctement figurée dans le Catal. of tbq 
physiol. Séries, etc.. Tome I, pl. T, f. ] k. Cette gouttière correspond probablement 
moins à un a-sopliage ouvert qu’à celle qui, chez tous les Lamellibranches, met en rap- 
port la bouebe arec ses tentacules. § 

(a) Voyez Home Lectures on Compar. Ànat. II, pt. 72 ( Salpa Tiletli), 

(3) Pour les orifices buccal et anal des Salpa , voyez les figures données par Cuvier 
et Smtigntf loc. cit. — Quelques espèces cependant s’éloignent des descriptions don- 
nées par ces deux auteurs. Ainsi , oa dit , d’après une préparation du Muséum de* 
Huntcr j que l'intestin de la Salpa gibbosa possède deux appendices ©o forme de 
Cteeua (Home Lecture», etc., pl. 71, f. J «t 3, et Calai, ot tke plyiiol. Ser,, etc. I, 

V ’ * « 
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Le canal intestinal des Ascidies est facile à apercevoir. 
L’orifice buccal est situé au fond de la cavité respiratoire, à 
une très-grande distance du soi-disant tube buccal, ou, 
pour parler plus exactement, de l’ouverture respiratoire. Il est 
pourvu de lèvres renflées et fait suite chez un grand nombre 
d’espcces à un demi-canal gui ressemble complètement à la 
gouttière abdominale des Salpa et a sans doute la inéme signi- 
fication. Ce demi-canal est formé par deux replis étroits qui 
commencent au-dessous du cercle de tentacules qui entourent 
le tube buccal dans son intérieur; il descend le long de la 
grande courbure de la cavité respiratoire , remonte ensuite 
sur la paroi opposée de cette cavité et se termine, après un 
trajet plus ou moins long, au-dessous de la cavité buccale (4). 
L’orifice buccal est suivi d’un œsophage court, et celui-ci d’un 
estomac allougé ou arrondi, souvent nettement limité et qui 
est plissé longitudinalement dans son intérieur (5). L’intestin 
décrit d’abord un arc court vers le fond du corps ; il se dirige 
ensuite, en décrivant un arc plus grand, vers la région de l'o- 
rifice buccal, d’où il se porte vers le tube anal, et aboutit 
tantôt vis-à-vis celui-ci , tantôt au-dessous par un anus en- 
touré de cils frangés (6). 

p. 132, pl.T, f. 1 et 2 1 , f). Une exception encoro plai remarquable exîsto dam celui tfo 
la Salfta pinnata. 1! fae forme pas <fo nucléus; mais l'ouverture buccale conduit Immé- 
diatement dans un sac stomacal qui se recourbe et enrôle directement en avant un 
Intestin dont l'orifice anal su trouve à côté do l'extrémité antérieure do la gouttière 
abdominale. Voyez Cuvier loc. dr. p. II, f. 2; Home loc. cit. pi, 73, f. 2, et lo Gâtai* 
of iho pliytiol. Sériés, etc. I, pl. 6, f. 4. 

(4) Savigny a décrit ce canal tous le nom do tiUon dorsal chez les Ascidies les plus 
différentes. Voyez les figures ( loc. cit. pl. 6, eto.) des Cynthia , PhaUusia , Diatona , 
Synoicum, A jd\dium , Enctrli m , Polyclinum. Iiotryllut , Pyrosoma y etc. Carus (ffev. 
Actn nat. Cur. loc. cit., p. 432, pl. 27, f, 1 et 2 q), do son côté, a appelé l'attention 
sur le canal de la Clnthia microrosmus. — Chez la PhaUusia intestinalis , H existe, 
vis-à-vis ce demi-canal, sur le côté de la cavité respiratoire qui correspond au tnbo 
anal, une série longitudinale de filaments tentaculaires très-longs et serrés , laqnello 
s'étend jusque vers l'orifice buccal. Eschrieht (loc. cit. p. 10, f, 4 cl 6, 7) a observé 
une rangée do tentacules semblables chez une Cheliotoma. 

( 5 ) L'estomac est allongé chez les Boltenia , P fui II ut in , Cynthia , Sigillina, arrondi 
chez les A/didium , Euccslium , etc. Les plis longitudinaux de cul estomac s'annoncent 
souvent 5 l’extérieur phr des sillons très-prononcés, par exemple chez les SigiUina # 
Ajilidium, BotryÜus, etc. Voyez à co snjet Savlgny loc. cit. Sulon lu même naturaliste. 
Il existe chez 1 otBotrgttus Schlosseri et pal y c y clus, nu petit cæcum ait fond de l‘o«to- 
tuac. Voyez Mém. etc. p. 201, p. 20, f. 5* et pl. 21, f. l4 c. 

(6 ) Pour la direction du l’intestin chez les Ascidies, voyez Cuvier , Savigny 9 puis Home 
loc, cit. pl. 74, et lo Gâtai, of tbo pbysiol. Sur. I, pl. 6 (PhaUusia), 


a <>4 PREMIERE PARTIE. LIVRE NEUVIEME. 

Chez les Bracliioporles, le canal digestif commence paf üne 
ouvertureiiuccalesiinplecacliéc entre la hase desdeux bras ten- 
taculaires. Celui des Tercbralulu présente d’abord un œsophage 
recourbé et assez long, qui aboutit à un estomac spacieux (7), 
tandis que chez les autres Brachiopodes il n’existe pas de di- 
latation stomacale, et l’intestin décrit simplement des circon- 
volutions. Celui des Orbicula et des Terebrutula n’en présente 
qu’une seule; il se dirige à droite et se termine par un anus 
latéral caché entre les lobes du manteau. Celui des Lirujula 
est beaucoup plus long, et ses replis sont par suite plus nom- 
breux : son anus également latéral s’ouvre dans une petite 
papille, saillie quêtait la cavité intestinale dans celle du man- 
teau (8). 

Les Lamellibranches se distinguent par un canal intestinal 
très-développé, mais toujours enfoui au milieu des autres 
viscères abdominaux. L’orifice buccal est situé au fond de la 
cavité du manteau, au-dessous du muscle adducteur antérieur, 
quand celui-ci existe, etilestflanquéde deux paires de tentacules 
pareils à des lobules tactiles, qui forment très- souvent une 
gouttière qui aboutit à la bouche et sert à conduire dans cette 
dernière les aliments qu’ont attirés des organes vibratiles (9). 
La cavité buccale conduit, soit directement, soitpar l’intermé- 
diaire d’un court œsophage (10), dans un estomac volumineux, 
dont l’intérieur présente plusieurs papilles et paraît être perforé 
par plusieurs canaux biliaires. L’intestin est plus ou moius 

(?) Voyez la figuro qu’en a donnée Owen loc. oit. 

Pour lu c&nal intestinal de plusieurs llrachiopodes , voyex Cuvier, Owen et Yogt 
loc. cit. 

(g) Cbtt.les Cardium, I tocard la , Atîcula, etc. , on voit très-distinctement que le» 
deux paires da tentacules sc continuent ver» la bouche en autant de gouttière» dont les 
bords, ainsi qu'il a été dit plus haut (g 185), se confondent au-dessus et au-dessous do 
l’oriâaa huoonl. Les Pcctmnculus et le» Arcû présentent uuo disposition encore plus re- 
marquable. Laura tentacules sont réduits à deux plis étroits qui existent do chaquo 
«blé de b» bouche et laissent cutro eux une Gouttière transversale qui rappelle la gout- 
tière abdominale de» Salpa on le demi-canal des Ascidies. On peut se fairo une idôo 
du rôle important que doit jouer cet appareil dans la préhension de» aliment», en re- 
•ouvr-ut eaux des AnoJjuta ut des Vnîo do substance» colorées réduites en poudre. 
Ce» subst&uoe» soot poussée» par les organes vibratiles, à la surface de» tentacule?, ver» 
Jour» bords, et du U scr Jours faces internes qui sont sillonnées transversalement jusque 
dun» l'angle formé par eus dernières, d’où elles sont entraînées par un courant qui par- 
court les gunuièrus ai frissent par arriver à la bouche. 

: (io). L'a wiuphijj* «Mire, mi» (üikiutf, Mille du* 1 m Àre», Ghana, Vi**o k Ç«r~ 
iiO0> Voctru, «k, 
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long; il forme quelquefois une simple courbure, ailleurs plu- 
sieurs circonvolutions, et se termine par un rectum qui longe la 
face dorsale de l’abdomen ( 1 1); ce rectum passe entre les lobes 
du manteau, sous la charnière, au-dessus du muscle adducteur 
postérieur et se termine au-dessus de la fente anale, sur une 
petite proéminence; son anus est garni de cils (i a). Chez la plu- 
part des espèces il traverse le cœur (i 3 ). Souvent il existe 
près du pylore un long cæcum ( 1 4) qui s’étend entre les cir- 
convolutions intestinales jusqu’à l’extrémité inférieure de 
l’abdomen et renferme un corps cylindrique transparent, 
d’apparence cartilagineuse, appelé tige cristalline, qui oc- 
cupe toute sa longueur (i 5 ). A l’intérieur, le canal intestinal 
des Lamellibranches est parcouru dans toute sa longueur, y 
compris le rectum en grande partie, par une forte saillie lon- 
gitudinale qui augmente considérablement sa surface. 

(u) L'intestin e*l çourt et décrit un arc «impie cbei les Spondylui, Pectcn , Area et 
Chaîna. Il est long et fait plusieurs circonvolutions chez les Pilotai, Tcüina, Cardium 
Mactra, Plana, Ourca, etc. 

(‘ >J L'anus est très-court et situé immédiatement derrière la fente anale du mnnlcaa 
plies les Vnio , Anodonia, Caidium , Jncardla, etc., tandis <|uo cbei les AlpcrgiÙum, 
Lutraria et Solen, il se trouve à uno grande distance dn siphon. Cher, tes Area, Pec- 
tvnrulus, Plana et Avicula , lo rectum passe autour d'une grando partie du museto 
adducteur postérieur et so termine en avant de celui-ci dans uno papille qui est très- 
tonjuo clans les deui derniers genres. Cbei les Lima, il remonte même h une certaine 
distance lo long de la fa oo antérieure du muscle adducteur, et chez les Pectcn ainsi que 
les Ourca, il quille la ligne médiane sur lu dos do co muscle et so porto obliquement 
dans la direction de la petito valve. 

(iî) Les Arta , Ourca et Tcrcdo font exception sous co rapport. Dans le dernier de 
Ces gonres, le canal intestinal su distingue en outre par plusieurs particularités. Ainsi, 
l'estomac est doublo et l'antérieur est divisé Jusque dans son fond par une cloison loin 
gitudinnlo. Voyez Home Lectures, etc., pl 80, et ücihaye, Comptes-Rendu# 181G 
XXII, n. 7. 

(•fl Po“ r lo c ' r <' ora Jt 'S Solen, Mactra et Canlium , voyez tes figures de Ganter On 
tbo Anat. of tbo Lamcllikr. etc. pl. 18, f. 8-10; pour la disposition du cnnat intestinal 
en général, les planches do Poli loc. cil. Les Clnvagelln, selon Ou-en (Anat. of Clava- 
getla, etc. pl. 30. f. 16 r), possèdent nn cæcum très-court et rudimentaire. 

(i5) La tigo cristalline manque chos ton# les Monominires , k l'exception des Anomla 
(Ganser loc. cit. p. 89 ). Elle existe cbei nn grand nombre de Dimjoircs, tels que les 
Photal, Solen, Area, Mactra, Oonax, Cardium, Tetlina, Anodonia, Vnio , Mya, etc. 
Voyez Poli loc. cit, pl. T, 13, 14, 16, 19, 90 et 9t. Chez beaucoup do ces Lamcltilirau- 
cbes, il n'y a pas tlo cæcum, et la tigo cristalline est située dans l'intestin mémo. Celte 
tige est toujours de forme cylindrique. Elle s amincit a sou extrémité inférieure et elle 
«t ordinairement divisée à l'aulro extrémité en plusieurs lobes du forme irrégulière 
fil fout saillie dans la cavité de l'estomac et semblent femiev Ida oriieus do connus bi- 

Anatomie comparée , tome i. 3 3 
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§ 190 . 

On n’observe à l’entrée du canal digestif des Acéphales au- 
cun organe qu'on pourrait regarder comme salivaire (1). 

Le foie paraît exister constamment; il aboutit par plusieurs 
orifices dans le canal digestif et ordinairement l'entoure de si 
près qu’il est difficile de séparer les parois de ce dernier de 
sa substance. 

Celui des Tuniciers est d’une structure assez simple, il se 
compose de petits follicules glandulaires simples ou divisés et 
étroitement serrés, qui recouvrent une portion plus ou moins 
grande de l’estomac et de l’iutestin (2) . 

liaires. Chez le» Naïades, où lo cœcam tnanquo et ce singulier corps s'étend de l'estomac 
dans l'intestin, j'y ai toujours distingué deux substance», une corticale, l'autre médul- 
laire. La première, formée d'une sorte de tubes, est homogène, transparente et composéo 
de coucbes concentriques do la consistance du blanc d'œuf cuit. La substance médullaire 
est également transparente et homogène , mais de nature plutôt gélatineuse, et ello 
contient une quantité plus ou moins grande de petits granules ( Unio ) ou de bâtonnets 
(Anodonta), qui sont insolubles dans les acides et donnent a la tige cristalline, dans les 
points où Us sont rassemblés en grand nombre, une couleur blsucLàtre quand on examino 
celle tige à la lumière réfléchie. Il semble résulter de la description et de ta figura 
que donne Poli (loc. cit. I, p. 47, pl. 7* f. 11) de cct organe cliex le Pholat didactylus , 
qu'une structure analogue existe aussi chez d'autres Lamellibranches. On n'est pas 
encore parvenu à rien savoir de positif sur les usages de ce corps. Il est bon d'ajouter 
que souvent ou lo cherche en vain chez certains individus, tandis qu’il est très-distinct 
■ chez d'autres, et que parmi ces derniers Ü vario sous lo rapport do son développement 
et du nombre des couches que forme sa subsuinco corticale. D'où Cou peut con- 
clure qu'il disparait à de certaines époques pour tu reproduire de nouveau. La tige» 
cristalline de Anodonta figurée par Uojunut { Isis 1827, pl. 9, f. 9 et 10 ) était saua 
aucun doute eu voie do formaliou ou dans un état do dépérissement. 

fi) Cuvier (Sur la Lingule, loc. cit. p. 7, f. 10, 11 o) et Voyt (loc. ctt.) ont considère* 
comme une glande salivaire lu-raasso glaudulairo autérici^tï qui, chez les LinyuU 1 1 
aboutit au canal digestif. Mais Owtn (lue. cit.) s'est élevé contre cetto interprétation ot 
dit que tuas les corps glandulaires qui, chez losBraebiopodei, sont umiexéj nu cauui di- 
gestif , appartiennent à la catégorie des g lamies Hépatiques. 

(a) C’est à ces organes hépatiques quo lo nucléus intestinal doit la couleur <l*un 
brun jaunâtre qu'il présente chez les Sulpa. Cetto couleur est remplacée par un beau 
bleu chez les Salpa dnnocratica et carulescens . La Saipa piNMU/u, dont l'intestin droit 
1 déjà été mentionné plus haut, se distingue en outre par son foie qui est détaché du ca- 
nal digestif et se prolonge parallèlement à celui-ci. Voyez Cuvier ci Moyen loc, cit. Co 
dernier (loc, cit. p. 389, pl. 97; f, 19 u) assure même avoir vu chez cette espèce uuo 
vésicule du fiel do couleur verte, mais il a probablement confondu l'estomac avec lo 
fuie de cet aaitua . — Pour lu structure iuiimo de lu couche gluuduluirv qui rvcvuuq 
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Chez les Brachiopodes, il existe des groupes de Follicules co* 
lorés en vert et séparés du canal digestif, avec lequeWs n’ont 
de rapport que par leurs canaux excréteurs (3). 

Chez 1 es Lamellibranches, le foie est très-volumineux et se 
compose de lobes plus ou moins grands qui occupent la par- 
tie supérieure de la cavité abdominale et dans lesquels on 
distingue sans peine les acini qui sont composés de cellules 
hépatiques d’un brun jaunâtre (4). Il n’y a jamais qu’un petit 
nombre de canaux biliaires qui versent labile dans l’estomac 
ou dans la partie antérieure de l’intestin. 

» ' * * P ■ 

CHAPITRE VI. 

ê ' 

SYSTÈME CIRCULATOIRE. ' 

§ 191. 

L’appareil de la circulation des Acéphales, comme celui de 
tous les Mollusques en général, est d’un rang supérieur à celui 
des Zoophites et des Vers en ce que le mouvement du sang est 
toujours réglé par un organe central contractile, c’est-à-dire 
par un cœiz /qui, il est vrai, est encore très-simple dansquelques 
espèces, mais tellement développé chez d’autres qu’on peut y 


2'intestio do la Snlpa cordiformit , voyez Etchricht Over Salpcrne, p. 27, pl. 3, f. 20. 

— Chez les Ascidies , le foie s’éten^ comme une siraplo couche glandulaire sur l'cstoma* 
et l'intestin chez les diverses espèces do Phalluùa et de Diavonay tandis que chez les 
Cynthia il est Isolé dans le voisinage da pylore et composé do follicules très-dérô- 
loppés. Voyez Savigny loe. cil. pl. 12, f. I d ( Didiona }. 

(3) Chez les Terebmtula , il existe deux groupes de follicules aboutissant dans Tes- * 
tomac. Chez les Orbieula , ils sont remplacés p*r une foule do follicules hépatiques al- 
longés, et chez les Unguia , par trois masses glandulaires principales qui s'abouchent 
sur des points différents avec le canal digottif. Voyez Om’Cm, Cuvier et Vogt loc. cit. 

(4) Poli (loc. cit. pl. Il, 15 et 16) a exactement représenté , chez plusieurs espèce» , 

quelques lobes hépatiques avec leurs conduits anastomosés entre eux. Voyez aussi les 
figures que Bojanus a données du foie et de scs cftnaui excréteurs chez YAnodonla 
(UU, loc. cit. p. 757, pl. 9). Quant à la structure intime de oet organe, j’ai été sorpris 
chez les Cyclas comea , lacustrii et rivicola y L’nio pictorum et Thiehogonia polymor • 
7 >Ao, en observant des filaments transparents, courts et cylindriques, un peu flexueui 
et rigides, qui portaient dn fond des follicules et faisaient saillie dans Iq cavité de ces or- 
ganes. J’ignore quel rôle on pourrait leur attribuer ; je les ai vainement cherché^ chea 
les Unio batava , tumida y A nodonia anatina , cygnea t Mya arenaria y Curdium cdulf 
Ct Mytilut tdulis* ^ • !4 ' •• 
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distinguer des oreillettes et des ventricules. Ce cœur reçoit la 
sang d^Porganes respiratoires et l’envoie au corps. On doit 
par conséquent le considérer comme un cœur aortique. Quant 
aux vaisseaux sanguins mêmes, l’opinion admise jusqu’ici 
comme certaine, a été, dans ces derniers temps, l’objet de 
graves objections. Il paraît qu’il n’existe chez tous les Acé- 

S haies que des artères et des veines, et que ces deux sortes 
e vaisseaux ne sont reliés entre eux par un réseau capillaire 
que dans les organes de la respiration, èt que ce réseau man- 
que dans les autres parties du corps. Le sang, au sortir des ex- 
trémités Léantes des artères, se répandrait entre les interstices 
( lacunes ) du parenchyme du corps et entrerait ensuite dans 
les veines par des orifices semblables dont seraient pourvus les 
radicules de ces canaux (1). 

Le sang des Acéphales est incolore et contient une quantité 
assez considérable de globules arrondis incolores , à surface 
inégale et dont les noyaux sont peu distincts (a). 

S 192. 

Le système circulatoire des Satpa se compose de deux troncs 
principaux dont l’un occupe la ligne médiane du dos, l'autrd 
celle de l’abdomen. A l’extrémité antérieure du corps, ces 
deux troncs sont mis en rapport par deux vaisseaux arci- 
formes, et à l’extrémité postérieure par un seul canal un peu 
dilaté, qui est situé immédiatement au-devant du nucléus in- 
testinal. Ce dernier canal est divisé par deux ou trois étrangle- 
ments en plusieurs sections, et ses contractions rhytmiques le 

( 1 ) Cette diffusion du sang dans lo parenchyme dn corps et son retour dans les veines 
sans l'intermédiaire d'un système capillaire ou en général do canaux pourvus de parois, 
a été soutenue récemment surtout par Milne Edwards (Observât, et expériences sur la 
Circulation chez les Mollusques. Comptes -Rendus XX, 1845, p. 861), et par ralcnclennes 
(Nouvelles observ. sur la constitution de l’appareil do la circulation cbez les Poilus- 
quel f ibid. p. 750), Les observations de ces naturalistes no se bornent pas aux Salpa et 
aux Ascidies, mais seleudent aussi aux genres Osirea , pinna 9 Mactra , Venus, Car* 
dium QiSoltn, Voyez aussi Ann, do Sc. naj, III, 1845, p. Ï89 et 307. 

(a) Voyez JVatjncr ( Zur Vergleich. Physiol. d. Blutes licft I, p. 20 et beft II, p. 40), 
pour lo sang des Cynthia , P/uiliusia et Anodonta , Les corpuscules sanguins des Nnladog 
m'ont toujours paru de forme irrégulière : ils se réunissent en amas lorsqu'on les ro- 
cueille dons un verre de montre. Ceci est dû probablement à ce qu'ils sont alors collés 
ensemble par une fniblo quantité de fibrine qui existe dans lo sang. Quand on les 
traito par l'acide acétique, ils se séparont de nouveau; leur contour devient très-clair, 
presque» méconnaissable , mais alors ou voit apparaître un noyou qui jusque-là était 
Invisible, 



Digitized by 



ACÉPHALES. «69 

font reconnaître pour nn cœur (i).Cet organe est entouré d’un 
mince péricarde ( 2 ), et le sang par suite de ses contractions 
est poussé à travers les parois du corps dans différentes di- 
rections (3) et en formant des courants extravasculaires. On 
observe à cet égard ce phénomène, que le cœur envoie alter- 
nativement le sang dans une direction puis dans une autre, et 
qu’après certaius intervalles le courant artériel se convertit 
ainsi en courant veineux, et vice versâ (4). 

Le système circulatoire des Ascidies est également peu dé- 
veloppé. Le sang circule aussi en majeure partie hors des 
vaisseaux dans les lacunes du parenchyme, qui ont souvent la 
forme de canaux ramifiés à la manière des vaisseaux. Le cœur 
n'est absent ni chez les Ascidies simples, ni chez celles qui sont 
composées, et constamment il est entouré d'un péricarde très- 
mince. C’est un long canal qui, à ses deux extrémités, se con- 
tinue en un tronc vasculaire recourbé en anse et situé à la par- 
tie inférieure de la cavité du corps entre le sac vasculaire et 
l’intestin (5). Les pulsations de ce cœur ressemblent com- 
plètement aux mouvements péristaltiques d'un intestin et 
changent de direction comme chez les Salpa, de sorte que les 

( 1 ) Voyez Cuvier loc. cit. p. 10, f. 9 v, etc . Selon Meyen (loc. cïl. p 375, pl. 29, 
f. 1 d), le cœur de 1a Salpa mucronata presento deux étranglements, et celui de la Salpa 
cordiformis est , selon Kschricht (loc. cit. p. 26, f. 8 a), divisé en quatre compact!* 
menu. 

(a) La présence du péricarde chez les Salpa a été niée 'par Meyen (loc, cit. p. 376) ; 
mais Cuvier (loc* cit. p. 10), Savigny (loc. cit. p. 127) et Dalle Chiaje (Descru. etc. III, 
p. 43, pl. 78) affirment lu contraire. 

(3) Les descriptions et hn figures données par Quoy et Gaymard (loc. cit.), et surtout 
celles do Délie Chiaje ( Descriz. etc.), font voir d'une uianiùro suffisante U direction 
quo prennent ces courants dans !o corps des Salpa . 

( 4 ; Ce changement remarquable des courants sanguins, qui n’est possible que par 
l'absence complet o do valvules dons le cœur, a été observé et décrit d'une mauicro 
conforme par des observateur* différents. Wvant do changer la direction de ses contrac* 
lions, le cœur reste immobile pendant quelques moments, ce qui permet aux courants 
sanguins de ralentir considérablement leur marche dans le coq» avant qu'ils ne reçoivent 
uue impulsion en sens opposé. Voyez Van Hauclt (Ann. d. Se. nat. III, 1821, p. 78) , 
Eschscholtz (Muller Traduction du rapport anoucl de 1 Acad, des Sc, do Sucdo sur les 
progr s de l'bistoirc natur. etc. pour 1825, p. 91), QUoy et Gaymard (loc# cit. p. 559) 
et DeUe Chiaje (Descriz. etc. III, p. 43). 

(5) Pour le cœur et le système sanguin des Ascidies, voyez surtout JUilne Edward s 
(Sur les Ascidies composées , loc. cit. p. 4), qui a constaté la présence du cœur tant 
chez les phallueio et les Clavcliina que chez lus Polyclinium, DotrylUu , pideoiuum 9 
Pymomç 9 etc, * ... 
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denxtroncs vasculaires qui en naissent jouent alternativement 
le rôle d’une aorte et d'une veine cave (6). Les courants san- 
guins travetseilt non-seulement les lacunes du sac intestinal, 
mais pénèirent aussi dans les jiarois du manteau et même 
dans le support commun chez les Ascidies cotnjiosées. Le sang 
est ici pousfeé dads des canaux ramifiés, qui ne sont que des 
prolobgements de la cavité du corps, lesquels s’étendent jus- 
que dans cette portion du manteau (7). 

Le système sanguin des Brachiopodes est très-remarqua- 
ble. Les veines qui reviennent des branchies du manteau n’a- 
boutissent pas à un cœur unique, mais se rendent à deux cœurs 
séparés situés à droite et à gauche de chaque côté du sac in- 
testinal (8). Èn se contractant, ces cœurs poussent le sang dans 

(6) Cctto alternation dont In direction des courants sanguins a dtd signaléo d'abord 
par IJitcr (Pbilosopb. Trans. 1831, part. 2, p. 305, ou Jfieymanna Arcbir. 1835, I, 
p. 309) elles uno Perophora, nouveau genre d' Ascidies composées, et Mi lue Edward s 
l'a confirmée ensuite pour les Pyroioma (Ann. d. Sc. nat. XII, 1839, p. 375) et plu- 
sieurs autres Ascidies simples et composées. Voyez scs Obscnr. sur les Ascidies simples 
et composées, p. T. — Ces mouvements péristaltiques et nntipéristaltiques altornant 
entro oui prouvent que chez les Ascidies le cœur est aussi dépourvu de valvules. Oo 
doit par conséquent être surpris que Délit Chiaje lui en attribue chei ces nnimnui , ca 
qui, du reste, n'est pas le seul point sur lequel co naturaliste s'éloigne des antres ob- 
servateurs, cor, selon lui, lo cœur des Ascidies serait bifurqué en déni oreillettes. 
Voyez scs Mém. etc. loc. cit. III, p. 193. Tuv. 46, f. 13 a, fi ( Cynthia papillota ) et 
Doscriz. etc. III, p. 99. Tav. 82, f. Il et 12 [Phallaila iateuinalU). 

( 7 ) Ccuo circulation du sang dans lé tronc commun des Ascidies a été observée par 
fditer (loc. cil.). Milne EdwarJt, h son tour, a vu des courants ascendants et descen- 
dants dans les prolongements ramifiés et terminés en cæcum qu'envoie le sac péritonéal 
dans les Botryllm , Dtazona, Dtdemrum et Polge linum. Voyez Savljny Mém. loc. clt. 
p. 47; Dette Chlajt Descrix. loc. cit. p. 34, Tav. 83, f. 13 et 15; al MiUe Edward» 
Sur les Ascidies, loc. cit. p. 41, pl. 7. f. I, 1 fi et I e. Ce dernier autenr u observé éga- 
lement chez les Ctaretliaa (ibld. p, 9, pi. 2). des canaux terminés en c t cum qui com- 
muniquaient avec ta cavité dn corps ot creus™ tiens les prolongements digltlformes qui 
eo trouvent é l'ez'réinité du sac péritonéal.) Lo sang s'v mouvait alternativement en 
haut et en bas. — Les cannai ramifiés qui parcourent en grand nombre le manteau don 
Phallusia aont, an dire des nuteurs, de véritables vaisseaux sanguins. Voyei Carter 
t»c. cit. p. 10, (51. 3, f. I; Sartyny loc. clt. p. 1Û2. pl. 9, f. 1 B ; Délie Chiaje Descrix. 
loc. cit. p. 33, Tav. 84, f. 2. D'après une observation de Kaltikcr (l'eber das Yorkoro- 
men der Holzfasar ira Thierruicb loc. cit.), ces vaisseaux imiltirnmifiés qui viennent 
directement du cœnr ot dont le» extrémités aont pénicillées, semblent so continuer im- 
médiatement au-dessous do la |>eau avec d'antres vaisseaux qui ruviunnenl par 1 s mémo 
cbemiu qu'ont aulvl les artères. 

Voya* Carier, Oana ot Vogt loc. oit. 
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la cavité intestinale qui peut par conséquent être considérée 
comme un sinus viscéral commun (9). 

Chez les Lamellibranches, le cœur est situé à l’extrémité 
postérieure du dos; il est renfermé dans un large péri- 
carde et divisé généralement en trois compartiments, beux 
oreillettes latérales, à parois épaisses et de forme triangulaire, 
reçoivent le sang des branchies et l’envoient dans un ventri- 
cule musculeux simple, qui est presque toujourr perforé par 
le rectum. De là le sang se rend dans le corps par deux aortes, 
Tune antérieure, l’autre postérieure. Des valvules empêchent 
son retour dans les deux oreillettes (10). Les parois de ces 
aortes disparaissent apres quelles se sont divisées en plu- 
sieurs branches, et le sang passe dans un système de lacuiies 
qui s’étend dans tout le cor|is en formant des sinus et des 
canaux anastomosés en manière de réseau (1 1). Le sang vei- 
neux est recueilli dans des réservoirs particuliers qui existent 
à la base des branchies et d’où il se rend dans ces organes. 


(9) Owen n Jo prcmior signalé celte analogie que la circulation do* Brnchiopodei 
présente avec celle extravasculairc des autres Acéj haies. Voyez sa lettre sur l'appareil 
do la circulation des Mollusques de la classe des Bracbiopodes (Ann. d. Sc. nat. III , 
1845, p. 315, pl: 4). 

f 10) Pour la disposition de cctto pnrtio centralo du systèmo circulatoire , voyez Poil 
fl oc. cit. pl. 9, f. 12, r f nio;pl. 13, f. 5, Solen; pl. 22, f. 10, Spondylus ; pl. 27, f. 8 
et 12, Pecten; pl. 29, f. 7 et 8, Ottrea ; pl. 31, f. 8 et 9, Mytilut , et pl. 38, 39, 
Pinna); puis Bojnnus dans l’Isis 1819 , p. 42, pl. 1 et 2 (Anodonta), Treriranus Bco- 
bncbt. uus. d. Zootom. n. Pbysiol. p> 41, f. Ü7 et 69 (Mytilut et sinodunta J; et Corner 
Trans. of tho Zoot. Soc, II, p. 90, pl. 19, f. 4 (Pecten). Une disposition très-différente 
du type se trouve chez les jirca % dont les deux oreillettes sont annexées à deux ventri- 
cules a£p*rét et très-distants l'un do l'autre. Il en naît do chaque cûli deux aortes , 
l’une antérieure, l'outre postérieure, qui se réunisson t sur la ligne médiane du dot. 
Voyez Poli loc. cit. pl. 25, f. 2 et 3. 


(n) Ce système de lacunes forme, surtout dans le manteau, on beau réseau de canaux 
grêles qui s’aperçoit même à l’œil nu chez les Naïades. On no doit cependant pas les 
confondre avec un autre réseau plus difficile à distinguer et qui , très-probablement, 
constitue un système de canaux aquifères. Celui-ci devient apparent dans le manteau, 
lo pied et d’aulres parties du corps si l’on y insuffle de l’air. Delle Chiaje l’a appcld 
rele lympk itico-rasculosum et en a donné do très-belles figures. Voyez ses Descriz. etc. 
Tnv. 75, f. 6 et Tav. 90, f. I et 2 ( manteau des Pecten et Solen'. Tav. 89 , f. II 
(pied d’uno Muctra )• Le réseau vasculaire que Poli (loc* cit, pl. 38) a figuré dans 
le manteau d’une Pinna. parait être également formé do cauaux aquifères. Je revien- 
drai plus loio (l 195) sur cette confusion qu'on a faite des canaux sanguins avec ceux 
aqaifèroi. 

• . v -, . - \ ~ uSw *4 w «*• 
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CHAPITRE VIL 

SYSTÈME RESPIRATOmE. 

§ 193. 

Peu de temps avant de revenir au coeur, le sang traverse, 
chez tous les Acéphales, un organe respiratoire distinct qui 
fonctionne comme branchie, tantôt simple, tantôt multiple, 
et toujours caché dans la cavité du manteau. Le renouvel- 
lement de l’eau a lieu] par des ouvertures particulières du 
corps ou des fentes du manteau qui se prolongent souvent 
en deux tubes respiratoires plus ou moins longs. De ces 
deux ouvertures, l'une sert toujours à l’entrée de l'eau, l’autre 
à sa sortie, et ces courants entraînent en même temps, l’un 
les aliments, l’autre les fèces. Dans l’intérieur de la cavité du 
manteau, jl’eau circule dans une direction déterminée et passe 
sur les branchies au moyen des cils vibratiles dont ces or- 
ganes sont munis sur leur face externe. 

g 194. 

•n 

Les branchies sont construites d’après quatre types dif- 
férents. 

I. Chez les Salpa, il n’en existe qu’une seule qui traverse 
obliquement, de haut en bas et d’avant en arrière, la cavité 
du corps. L'eau entre par une ouverture antérieure, qui est 
ordinairement fermée par une valvule. Elle est expulsée à la 
suite des contractiohs du corps, par une ouverture posté- 
rieure (i). La branchie elle-même qui, dans le voisinage du 
cœur, se recourbe un peu en avant par son extrémité inféro- 
postérieure, consiste en une bande étroite garnie Sur l’un de 
scs côtés d’ungrand nombre de plis transversaux très-serrés (a). 
Quant an surplus, elle est plane ( 3 ) r , ou les bords latéraux 
sont enroulés eu forme de tubes {4)- Les vaisseaux branchiaux 

fi) Ces mouvements respiratoires servent on nrfroe temps à la locomotion chez les 
Salpa, En même temps qu'il fait sortir l'eau par son ouverture postérieure, l’animal 
ferme la valvule dont l'antérieure est munie, de sorte quo son corps est poussé eu avaui* 
C’est pour cela que la cavité de co dernier a souvent été appelée cavité natatoire. 

(a) Voyez Cuvier et Savigny loc. cit. 

(3) Salpa co s tnt a et mnxiuia, 

(4) Salpa plnnata, cglindrica f octofora. Lorsque la branchie est enronléa <*ntîibo # 
elle a souvent été comparée à uno trachée. Voyw Savigny loc. eu. pi. 24, 
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se répandent dans son intérieur et communiquent à son ex. 
trémité supérieure avec ceux du corps, et à l'inférieure avec 
le cœur. Des cils vibratiles très-deyeloppés la recouvrent ex- 
térieurement ( 5 ). 

II. Chez les Ascidies, les parois du corps sont tapissées sur 
une grande portion de leur surface, par un appareil branchial 
membraniforme. Au lieu d’orifices respiratoires , il existe deux 
tubes plus ou moins longs dont l'un est appelé ordinaire- 
ment tube buccal et l'autre tube anal. L’eau avec les aliments 
quelle contient se rend directement parle premier dans cette 
partie de le cavité du corps qui renferme l’appareil branchial 
et qui a reçu en conséquence le nom de cavité respiratoire. 
L’autre tube sert à l’expulsion de l’eau chargée des fèces qui 
sort de cette cavité (6). La membrane branchiale qui, cher 
quelques Ascidies simples (7), forme un grand nombre de plis 
longitudinaux, lesquels s’étendent sur toute la cavité respira- 
toire, offre l’aspect d’un treillis à mailles rectangulaires (8). 
Les lignes saillantes qui constituent ce dernier, et qui sont 
quelquefois pourvues de petites papilles charnues (9), sont 
toujours muuies de chaque côté d’une série de cils vibratiles 
très-longs, au moyen desquels des courants d’eau réguliers 
sont entretenus. Du fond de la cavité respiratoire partent deux 
sinus longitudinaux qui remontent le long de sa grande et 
de sa petite courbure jusqu’au tube buccal, où ils sont mis 
en communication ensemble par un canal circulaire. Ces sinus 
sanguins envoient un grand nombre de vaisseaux transver- 
saux dans la membrane branchiale, lesquels sont unis entre 
eux par des anastomoses verticales et forment ainsi un réseau 
qui correspond au treillis indiqué plus haut. Pendant lesclian- 
gements continuels qui ont lieu chez ces animaux dans la di* 
rection des courants sanguins, il est impossible de dire lequel 
de ces sinus est artériel et lequel veineux (10). 

(5) Ce* orfjane» vibratiles ont été décrit* on premier lieu par Meyen loc. cit. p. 385. 

( 6 ) Chez le* Ascidies composées, les individus sont placés dans lo support de tollé 
aorte que plusieurs sont disposés comme des rayons d'étoilos autour d’uno fossette dans 
laquelle aboutissent leur* tubes anal*. 

( 7 ) Cynthia mieroeosMuS , momus y etc. 

( 8 ) Voyez le* figures qu’en ont donné Savlgny et Milité Edwards loo. clt. 

( 9 ) Phallus ta tulcata , monachus , intest inali t et Dlatona viola cea. Voyez Savlgny 
loc. clt. pl. 9-12. 

(»o) Voyez à ce sujet Milne Edwards Sur les Ascidies composées, p. 7. Cuvier et Sd- 
vigny avaient déjà connu en punie celle disposition des vaisseaux branchiaux* 
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IIL Chez les JJrachiopodes, la lame interne du manteau 
joue le rôle d'une branchie. Un système de canaux sanguins 
très-apparent occupe la face interne des deux moitiés de cet 
organe. Chez les Tcrebralula etles Orbicula, on distingue quatre 
larges canaux principaux sur la face qui correspond à la valve 
imperforée, et deux sur l’autre. Ces canaux partent des deux 
cœurs et se divisent en un grand nombre de ramuscules. Ils 
sont côtoyés par d’autres plus étroits, qui semblent communi- 
quer avec eux sur les bords du manteau. Peut-être sont-ce 
des artèresbranchiales, tandis que les gros canaux seraient des 
veines (n). Dans le genre Lingula, les vaisseaux branchiaux 
sont renfermés dans des saillies en forme de bourrelets qui 
donnent à la face interne du manteau uu aspect tout parti- 
culier ( 12 ). 

IV. Les Lamellibranches sont pourvus, dans la cavité de 
leur manteau, de deux paires de branchies qui embrassent de 
chaque côté l’abdomen et le pied sous la forme de quatre la- 
melles (i3). L’eau qui les baigne arrive en partie par la fente 
du manteau , en partie par une ouverture respiratoire parti- 
culière située sur le bord abdominal , ou par le tube respira- 
toire du siphon. Elle est rejetée par l’ouverture anale ou par 
l’autre tube du siphon (i 4). Les quatre lames branchiales dont 
le bord inférieur est libre et l’autre adhérent aux viscères, 
s’étendent toujours au-delà de l’abdomen, et il n’est pas rare 
qu'elles se réunissent au-dessous de cette partie du corps (i 5). 

Chaque lame est essentiellement formée par un repli cutané 

* 

(il) Otven loc. cîf. 

(ta) Voyez Cuvier , Otven et Vogt loc. cit. 

(13) Les deux lamelles branchiales externe* sont ordinairement un peu plus petites 
que ies deux internes; la différence est même considérable cher les Cardium. Au dire 
do Valenciennes (Complet-Rendu* , Tome XX, p. 1688, et XXI, p. 511), il n'existe 
qu'une seule paire do branchies chez les Lucina jamaiccnsis et columbclla , CythereA 
tigerina , Teliina cratsa et Solen radiants. Dans oetto dernhèro espece, elle serait même 
réduite à deux étroits rendements longitudinaux. 

(14) On peut se convaincre de l'entrée et do la sortie do l’eau par les différentes ou- 
vertures du manteau, en observant ces animaux lorsque, à l'état de repOs, ils font sortir 
entre les valves do leur coquille, soit simplement les bords do leur manteau , soit leur 
siphon, et’Cn ajoutant à l’eau qui les entoure des matières colorantes. 

(15) Chez les Unio, Anodonta , Mactra, Cahlium , Isocardia , Lutrariu, eîr.. les qua- 

tre lames branchiales sont réunies à leur extrémité jjpsiérieuirc. Chfcz les Pecteuy Avion* 
laria, Area , Pcctunculus et enrôlent, au contraire, deux prolongement* 

libres eu arrière» * 
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dout les deux feuillets sout unis eutre eux par une multitude 
de cloisons transversales auxquelles correspondent extérieure- 
ment autant de sillons diriges de la base de la brauchie sur ses 
bords. Ces sillons sont tous uiunisdecliaque côté d'une rangée 
de longs cils vibraliles qui se continuent sur les bords de la 
branchie eu un épithélium ciliaire de nature ordinaire (16). 
Les compartiments qui résultent de la présence des cloisons 
entre les feuillets sont également tapissés d'un épithélium ci- 
liaire très-mince et s’ouvrent à la base des branchies duns la 
cavité du manteau (17). Dans un groupe entier de ces ani- 
maux, la structure des branchies diffère beaucoup de celle 
qui précède. Extérieurement elles ressemblent aux branchies 
ordinaires, mais un examen plus attentif fait voir qu’au lieu 
de lames, elles sont composées d’une multitude d’espèces de 
rubaus disposés en séries (18), qui à leur tour se composent de 
deux lamelles confondues ensemble à leur extrémité. L’espace 
qu’elles cireouscrivent sert sans doute seulement à loger des 
-vaisseaux branchiaux, caron n’observe à leur base aucun ori- 
fice analogue à ceux qui existent chez les autres Lamellibran- 
ches. — Le sang s accumule à la base des branchies dans des 

(16) Les mouvements do cos cils vibrât îles ont pour effet d’enrojer l'eau aux bran- 
chies internes vers leur bord libre, et aux externes vers leur base. 

(17) Ces orifices des oompartiiueuis des branchies sont faciles à reconnaître à la base 
de ces orgaues , sauf toutefois ceux qui appartiennent aux deux branchies externes qui 
sont recouverte d'uuo sorte de canal formé par le manteau. Ces deux canaux qui sont 
fermés en avant s'ouvrent en arrière cnlro l'extrémité do l'abdomen et l'anus, daus cetto 
portion do la cavité du manteau qui conduit à la fente ou au lubo anal et qu'on peut 
regarder comme nu cloaque. Voyez les genres Unio, Anùdouu, Tenus, Cardiuni , Is<b> 
cura ta , mincira, etc. Les coiupariimuuts des blanchies externes sont, chez un ('rond 
nombre de* ce s auhuaur (par exemple les Vnio et A noJuntu ) , beaucoup plus dévelop- 
pés que ceux des branchies internes, et leurs orifices présentent ceci de particulier quo 
ics cloisons qui les limitent sont renflées en forme do vésicules et ferment Icor entrée 
ci» guise de lèvres. — Les branchies des Pinua s'éloignent Considérablement des autres. 
Leurs feu illots sont réunis nou par des cloisons, mais far des filaments couru; cepen- 
dant, quoiqu'elles ne soient pus divisées on compartiments, H existe à leur base dee 
orifices qui conduisent daus leur intérieur, oi ifices qui sont situés & la face intoruo dos 
branchies internes et à la face externe dus branchies externes. 

(»8) Cetto forme pcclinéc des branchies n été observée par Baor (Meckcls Archiva 
1880, p. 340}, chez ics jUijiiius , et par Meckcl (Syst. d. Vergleicb. Août. Yï, p. 60} , 
chez lus Spontiy lu s, Piictcn et Area. Yoyez aussi l'éditiou illustrée du Règne animal do 
Cuvier Mollusques, pi. 74, f. 2 a. J'ui vu des branchies semblables chez les Pectunculus , 
A tticuLirïa et LllhoUomus. Philippi ( Viegmanni Archiva IWij 1, p« 374) vu a observé 
tlv plui développe t# cocorv chez la Sulenom^a % 
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canaux longitudinaux desquels partent à angle droit des vais- 
seaux latéraux. Dans les branchies mêmes il parcourt uu ré- 
seau vasculaire en forme de treillis et qui rappelle complè- 
tement le réseau analogue qui existe chez les Ascidies ( 1 9 ). 
Une autre série de vaisseaux latéraux sert de veines branchia- 
les et verse le sang dans d'autres canaux longitudinaux qui, à 
leur tour, l’envoient dans les deux oreillettes du cœur (10). 

* § 195 . 

Il faut encore mentionner ici un système particulier de 
canaux qui parcourt le corps des Lamellibranches dans tous 
les sens et qu’on a appelé jusqu’à présent système aquifère, 
parce qu’on croyait qu il sert a une respiration interne ana- 
logue à celle qui a lieu chez les insectes au moyen des tra- 
chées (1). Mais dès l’origine on a contesté l’existence d’un pa- 
reil système, bien qu’un certain nombre de faits parlent en 
sa faveur. 

Lorsqu’on sort brusquement de l’eau un de ces Mollusques 
qui y étaitau repos, ou voitsortir, pendantque l’auimal rentre 
dans sa coquille son pied et les bords de son manteau, une 
foule de jets de liquide très-fins partant des deux organes en 
question. Ce fait oblige sans doute à admettre qne, dans ces 
points, il existe des orifices de réservoirs contenant de l’eau. 
Néanmoins ces orifices semblent être très-étroits et se contrac- 
tent probablement avec une force extraordinaire, car il est 
impossible de les découvrir ni avant ni après la production 
du phénomène qui vient d’être indiqué (2). Les espèces sont 
peu nombreuses jusqu’ici chez lesquelles on a pu découvrir 

( 19 ) Vnio, Anodontn, Lima, Plana, Ottrca, etc. Voyez Tmiramts Boobacht. ou* d. 
Zoot. etc,, f. 62, 63 et 65 (Ütlira «t Anodomn), ot Poli loc. cit. pl. 9, f. 17 (Vnio). 

(jo) Pour le* vaisseaux branchiaux, voyez surtout Itojanui dan* l'Iiit 1819; Trevi- 
ranu: Beobacbt. etc. p. AI, et le* belle* figure* do Poli loc. cit. 

(t) Baer (Froritpl Notiaen, n? 265, 1826, p. 5) a, lo premier, appelé l'attention snr eo 
•jsiàme aquifère chex le» Naïades, aprè* qu’un *y*tèmo analogue axait déjà été découvert 
chcxle* Gastéropodes par U elle Chiajt. Poli, il est vrai , l’avait déjà aperçu, avant ce* 
deux auteurs, mai* il l'avait pri* tantôt pour de» traebée*, tautût pour de* vaisieaux san- 
guin* ou lymphatique*. 

(j) Meeket (Syst. d. Vorgleich. Anat. VI, p. 6 ») va certainement trop loin quand il 
affirme que ce* ouverture* ne sont que de* déchirure* accidenteUe*. Je n aï , du reste, 
pas pu apercevoir le* orifice* qui, *e!ius Poli (loc. cit. lntruduclio, p. A 2 et 52), *0 trou- 
veraient au sommet de* cirrhe* du manteau et conduiraient dan* un système de tra- 
chée*. 
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des onvertures appartenant à ce système aquifère. Telles 
sont celles qui existent à l’extrémité du pied des Solen (3) et 
ce tube singulier qui se trouve au-dessus de l’anus pédoncule 
. des Pinna (4). Les canaux aquifères eux-mêmes ne s’aper- 
çoivent pas très aisément. Il faut préalablement les injecter 
ce qui réussit sans peine si l’oiji y insuffle de l’air à laid* 
d’un petit tube qu’on a introduit sous la peau. Ou voix alors 
apparaître un très-beau réseau de canaux à peu près tous du 
même calibre qui s’étend sous b peau presque tout entière et 
qui pénètre à l'intérieur du corps par des canaux plue larges. 
Ces canaux paraissent être dépourvus de parois et ont en 
général l’aspect de simples lacuues qui traversent le paren- 
chyme des diverses régions du corps. 

Ce réseau de canaux, est considéré par quelques naturalistes 
comme un système de lacunes qui charierait du sang (5' • 
mais après les avoir insufflés, on aperçoit encore un autre ré’ 
seau de canaux plus étroits qui se répandent entre les canaux 
aquifères et au-dessus, et ne sauraient être autre chose que les 
canaux sanguins déjà visibles avant l'insufflation (fi). Dans tous 
les cas, il existe chez les Lamellibranches uu double système ds 

(3) De» orifice, do co genre ont du! décrit» et figuré» par DiUa Chiaja (Daterir. «te, 
III, p. r.0. Tnr. 90, f. 1 il., clicx le» Solen tlÜqua , «ou» le nom de fort aquifert 
Ce» pore» communiquent probablement «Toc un «y.tèmo aquifère que Trmlmnut i)„ 
Ersrbcin. u. Gmctzo de» orgnn. Lebcn», I. p. 276J a ru dan» le pied du Solen etult. 
Enfin, l'euveriure que Ganter (Tram, of tba Zool. Soc. Il, p|. 18, f. a et 13 n . gl 
t ® urL ' e 4ur lo “ ! |‘“ u du P io<1 do ‘ **m»ehia ollàmJmm, et à laquelle U a donné la nom 
tlo pore» pedaift, appartieut tan» doute également au «jtuùtno en qiionion. 

, (4) J'ai Insufflé «an» peine de l'air dan» le» canaux aquifère» réticulé» de cetacimal 

par co tube que la Pinna nohiUt fait qnclqucfoia tonir beaucoup uu-deli de» borda 

é d0 ,nnmi;au 01 1“ e PM ('<«• cit. ». P- au. pl. 30, f. J N 01 f. 7 Z, nui, D | 87 
f. I S) n figuré «ou» lo nom do trachée. V 

I (5) \ oyez plu» haut g 199 , note 1 1. Lo rétean raiculairo quo Poli (ioc. cil. F, p » 

pl. 9), a injecté avec le mercure dana lo manteau d’une Vnio et qu’il n regardé ’eomrm 
an sy.iéme lymphatique, appartient trè.-probablemcm nu «y.ième aquifêro. On doit 
peut-être interpréter de la mémo façon le ré»eau «angnin qu'il n figuré dan» le man- 

, • tl 1 ‘ , ’ un « l ‘ inna (!«=• ci‘- pi- 38,1. Délie Cklnje (De.crir, Ioc. cit. Tar 75 f g" 
Tnr. 70. f. 3 ot fi et Tar. 00, f. I et 9, Tar. 89, f. Il ) „ donné de trévbollm figurai 
du tyitèmo aqnifèra du manteau et du pied de» Pecien, Pinna , falen et Mac*, uuti, 
«a lui donnant lo nom da rtu 1'jmpkatico.vmcnlotum. MUne Edward» enfin f Compta». 
Rendu» xx, p, 97 1, ou Ann. d. 8c. net. III, 1845, p. 300, , qui . ™ ce, mtn.ua cbn 
le» Piano, Mactra, Oitrea, etc., In aregardé» limploment comme un mlèma lacunaire 
•oguio propre à loua le» Acéphale». 

(«) C’eat »iml, du molM, que j» le» al rut cbn lot P*4o a | m A» atiam. 

Anatomie compare, tome 1 . ~ * 
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lacunes dans l’interprétation duquel on rencontre, à vrai dire, 
plusieurs difficultés. Veut-on admettre que l’un de ces systèmes 
contient exclusivement de l’eau et l’autre du sang ? Il estdifficile 
de croire que deux espèces de canaux sans parois peuvent tra- 
verser le corps sans se confondre. D’un autre côté, si l’on re- 
garde les canaux aquifères comme des veines et les autres 
comme des artères, comment concilier avec cette idée le fait 
quedans cecasle système sanguin s’ouvrirait au dehors et que 
le sang pourrait sortir par des orifices naturels, tandis que l’eau 
se mêlerait avec lui en s’introduisant dans l’intérieur du 
corps (7) ? Quoi qu’il en soit, cette partie de l’organisation de 
ces Mollusques exige encore de nonvelles recherches. 

CHAPITRE Vin. 

ORGANES SÉCRÉTEURS.’ 

tèsyfcfa.. 8 l 96- j 

Il a déjà été question du manteau des bivalves comme se- 
crétant la substance destinée à former la coquille , ainsi que 
de l’organe qui produit le byssus (1). Il ne reste par consé- 
quent à parler que de l’organe très-remarquable connu sous 
le nom de glande de Bojanus, et qui existe chez tous les La- 
ndBàttnM. 

Cet organe qui sans aucun doute représente un rein, est tou- 
jours paire et consiste en un large sac allongé, à parois glan- 
duleuses, et d’un jaune sâle ou d’un noir verdâtre. Il est situé 
de chaque côté du dos entre le péricarde et lè muscle adduc- 
teur inférieur et s'étend en générai sur les côtés de l’abdomen 
jusqu'à la base des branchies. Très-souvent, ces deux corps 
glanduleux entrent en contact sur la ligne médiane du dos, 
de sorte que leurs cavités ne sont plus séparées que par une 
mince cloison. Elles communiquent avec celle du manteau 
par deux petites fentes dont les bords sont renflés et qui se 
trouvent tantôt à l’extrémité supérieure, tantôt à l’extrémité 
inférieure du sac (1). Les parois, ordinairement très-minces ? 

( 7 ) Délit Chia]* (De.criz. rtc. IU, P- 53) n« craint pa» d'admettre quo cher lo» 
lamelliiiraocbc», le .y, terne tannin .'partirait au dchor. par de. orifice, .péciao*. 

{ 1 ) Voyez plu. haut. § 174 et 179. 

(a) Chez le. Vnio « Jnodonu, co« ourertaret te irouTent h l'extrémité .npérieuro 
de. tac. rénaux , immédiatement à cité de. deux oueorture. génitale.. .Voyez Bojamu, 

iui» 1819, p. 46, fl, 1, Mi Baor, dant mt*,', Arcltir, 1830, p. 819, pl. 7, 


* 1 

.il 
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des deux sacs présentent un grand nombre de plis et de saillies 
d’où résultent des compartiments et des aréoles qui sont 
tous recouverts d’un épithélium ciliaire excessivement mince. 
Le parenchyme des parois de ces sacs est formé par un 
tissu très-lâche qui, à la moindre lésion, se décompose 
en petits corpuscules vésiculeux et granuleux (3). La plupart 
de ces corpuscules contiennent un noyau arrondi d’un noir 
bleuâtre auquel est due la couleur plus ou moins foncée des 
reins (4). Ces noyaux sont très-solides et doivent être consi- 

f. 1 et 9 ; Pfeiffer IN'atnrgesch. Deutich. Laod-und SOiswas. Mollutk. Abtb. II, pl. I, 
/ #. 19 b; et blcuwyler dans le* Neue Denkschr. Vf, p. 92, pl. 1 et 2. Elles lodt située» 
dan* l’angle compris entre l'abdomen et les branchies internes, çt cachées sons lu 
feuillet interne de cet dernières. Elles avaient déjà été aperçues par Poli (loc. cit; I # 
p. 6, pl. 9, E 15 H) qui, cependant, n’a pas reconnu leur véritable nature. — Ghe» 
les Pecun et Spondylus , les sacs rénaux qui sont situés au-devant du muscle adduo- 
leur ont leurs deux ouvertures à l'extrémité inférieure. Voyez Corner Trans. of the 
Zool. Soc. loc. cit. pl. XIX, f. f /, Pecten. Chez un grand nombre d'espèees, les or** 
ganes génitaux aboutissent dans les organes urinaires. Tel est le cas, d'après G amer 
(loc. cit. p. 92), chez les Tellina y Cardium 9 Mactra , Phola» et Mya. J’ai vu très-dis- 
tinctement les deux orifices communs aux reins et aux glandes génitales chez la Pinna 
mobilis . Leurs bords étalent renflés et ils étaient situés à la face antérieure do la 
paroi dorsale, un peu en avant du muscle adducteur postérieur. Ils conduisaient dans 
un sac très-large à parois minces et ne présentaientune structure glanduleuse qu'à leur 
extrémité inférieure , c’est-à-dire dans lo voisinage do principal rausclo adducteur. 
Voyez Poli loc. dt. pl. 37, fi 2 D. Les ouvertures génitales se voient dans les deux 
sacs immédiatement derrière oes orifices externes. — Les organes nriuaircs sont 
encore plus singulièrement disposés chez le Mytilu s edulis , Leurs deux sacs qui sont 
situés à la base des branchies sont fendus dans toute leur longueur, de sorte qu'en 
• écartant las branchies, on aperçoit distinctement les compartiments et les cellule* de 
ces glandes. Voyes Trttlranue Beobacbt. ans. d. Zoo!, u. Physiol. p. 51, f. 69 b . 

(3) La structnro intime de ces organes n’a pas assez attiré l'attention jusqu’ici. 
tteuwyler qui le* a déterminés commo étant deux testicules, s’est complètement mépris 
dans cette circonstance floe. cit. p. 25). Il parle de tubes dans lesquels il dit avoir va 
des Spermatozoïdes; mais il no donne ni description détaillée ni fignre des un* et des 
autres. Je n’ai jamais pu rien découvrir dans lès Lamellibranches de tout ce qu’il af- 
firme à cet égard. Si l'on essaie de préparer d’une manière quelconque les parois de 
ces organes pour les examiner sons le microscope, une partie de leur parenchyme se 
décompose en une masse vésicule-granuleuse* dont les éléments exécutent des niouve- 
ment* très-vifs de trépidation et des sauts irrégnliers. Ces mouvements sont produits 
par l'épithélium ciliaire dont les rudiments restent adhérents à quelques vésicules et 
granules, et se collant plus tard à ces derniers. C'est ce qui aura probablement trompé 
Hcnwyler lorsqu’il s pris le tout pour uno agglomération de Spermatozaires en mou- 
vement. 

(4) Ces noyaux arrondis, d’une eoulenr ordinairement foneéa brune on bleuâtre, sont 
très-faciles à reconnaîtra dans Je« yeios de» Unio f jinodonia #t Cyclat; ttsili che* la» 
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dérés comme des Corps «crêtés. ÏÎS Sont qnel^iTefoJs telîë- 
ïnent grands qu’on les «perçoit à l'œil nu sous la forme de 
concrétions inorganiques qu’on peut d'autant mieux comparer 
k de» falctris rénaux qu’ils contiennent de l’atide urique (5). 
Les parois îles reins sont entourées d’un réseau très-distinct, 
qui prend son origine dans le grand réservoir veineux où s’ac- 
cumule le sang qui revient du corps. Une petite portion du 
•ang qui a circulé dans les reins passe directement dans 
le cœur : la majeure partie est versée dans les artères pulmo- 
naires (6). 

Jeunes individus, leur nombre ainsi que leur volume sont très-fa IbTiifs, co qui fait quo 
Je» reins sont très-pôles. Tls ressemblent, do reste, entièrement h ces corps que contiens 
2 b substance rénale des Gastéropodes (voyez plus bas), et cette nnalojjie est surtout 
évidente citez Y AspergWum vaginiferum dont les sacs rénaux sont triangulaires, située 
•ntr* le cœur et l'extrémité du rectum , $ rappellent sous tous les rapports les reins 
les Gastéropodes, quoique tcuckari (iVeue Wirbellose Thiere des rooihcn M ocres loc, 

fit. p. 46, pi. 12, f. 6 g) les ait pris pour lu foie. 

,1 ■ 

(5) Des concrétions semblables avaient déjà été vues et décrites dans pluslouiV 
Lamellibranches par Poli t qui avait regardé lus reins comme des organes destinés h 
jsecréter le calcaire du la ooquUle. Voyez son important ouvrage loc. cit. Introduclio, 
p. 18, puis Tome U, p. 86 , pl. 20, f. 4 et 6 K, f. 12 et 13 (Cytherea chio), p. 143 , 
pl. 26, f. Il , 12 et 13 y ( Pcciunculut pilosus), et p. 241, pl. 37, f. 5, G et 8 B ( Pinn a 
nobilit). Ces concrétions étaient irrégulières et de couleur rouge ou jaune. Moi-mémo 
j’qf trouvé, U n’y a pas longtemps, dans plusieurs individus du Pcctunculus pilosut* de* 
concrétions ds couleur ambréo, la plupart arrondies et de grandeur différente^ do telle 
aorte que les deux organes ressemblaient à un ovaire de poisson gorgé d'œufs. Etant 
parvenu à recueillir une quantité considérable de ces calculs, j'en ai remis unu partie 
à M. de Jtabo x de cette ville, qui s’est chargé d'en faire l'analyse qualitative. Le ré- 
auliat a été que ces calculs dont la cassure ost concboldo, sont composés principalement 
île phosphate calcaire arec une trace de phosphate magnétique et une faible quantité 
d une matière organique , se comportant avec l’acide nitrique exactement comme 
V acide urique. Quoique Bojanu» (Isis 1819, p. 46 et 1820, p. 404; se soit donné 
beaucoup ds peine pour faire considérer comme des poumons les organes en question, 
l'opinion qui les regarde comme des reins a trouvé beaucoup plus de partisans ( 2>e- 
viranui dans Tiedemann Zcittch. I. Phytiol. I, p. 53, ot Carut Zool. 2834, II, p. 650), 
d'autant plus qu’on affirmait qu'ils contiennent de l'acid© urique ( Gamer Trana. of 
the Pfiil. Soc. loc. eit. p. 92, et Owen Lectures on tbo Compnr. Anat. p. 284), ce dont 
je n’ai pas pu m'assurer jusqu’à présent. La composition chimique de ces concrétions 
toc confirme maintenant dans l'opinion que ces organes sont réellement des reins. 

(6) C'est ainsi que, d'après Bojanu» (loc. cit.), on expose généralement la circulation 
du sang à travers les reios. Mois Trcviranus (lleobacht. mu d. Zoot. etc. p. 49) <|i|L 
fère d'opinion h c6 sujet, en co que, d’après lui, tout le sang revenant des branchies 
traverserait les glandes de Bujanus avant d'arriver au cœur. Ces organes étant peu aisés 
è découvrir, il sera difficile d'opproodre quelque clos© do positif à cot égard par l'ob* 
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CHAPITRE LX. 

ORGANES DE LA GÉNÉRATION.' 

. • g 197. 

Les Acéphales se propagent tous au moyen d'organes géni- 
taux. L’ordre des Tuniciers est le seul dans lequel on observe 
en même temps la multiplication par gemmes. Ce sont les 
Ascidies composées et quelques Ascidies simples qui rap- 
pellent 3insi les Zoophytes et plus spécialement les Polypes 
auxquels elles ressemblent encore par plusieurs autres points 
de leur organisation. Les gemmes se développent toujours à 
l’extrémité inférieure du corps et débutent d'abord par de 
petits replis pyriformes recouverts par l’enveloppe générale 
du manteau et dans lesquels s’étend la circulation. Peu à peu 
une ascidie se développe au sommet arrondi de ce repli; en 
même temps le pédoncule qui le supportait s'allonge et se ré- 
trécit toujours davantage, jusqu’à ce qu’enfin la continuité 
entre le corps du parent et celui du jeune individu cesse en- 
tièrement, de sorte que l’enveloppe palléale seule reste com- 
mune à tous deux ( 1 ). 

g 198. 

Les organes génitanx des Acéphales sont ou réunis sur le 
même individu, ou répartis sur deux, l’un mêle et l’autre 



«orrmtlon directe. Ce n'est que per l'analogie suivante quo l'opinion de Bojanmt eet 
rendue probable dans ce qu’elle a d* essentiel, K savoir que si les glandes do Bojanua 
•ont les analogues des appendices veineux des Céphalopodes, ce dont jo suis persuadd 
ercc Vun dtr Hoeven ( Meckct s Arctdv. 1828, p. &0i), alors elles sont on rapport aveo 
Jes reines qui se rendent aux branchies, et non pas arec les artères qni des branchies 
ront nu coeur. Le conrant, dans les glandes de Dojonas, doit par conséquent sosltrigar 
du côté des branchies, et non du côte du corur. * 

(i) Cette multiplication par gemmes a été observée par Mthtê Edward s cfcex les 
Botryllut , Polydinum , Amarouciutn , Didenmum et Perophora. Elle a sans donto liuo 
aussi cli ex les antres Ascidies composées et est (a came do l’agrandissement du sup- 
port commun dans les colonies formées par ces animaux. Chez les Clavetlina Upadlfor- 
mis et producta, qni sont des Ascidies simples, le; gemmes prennent la forme du stolons, 

«t les nouveaux individus so sépftrunt do leurs parents arec séparation do mautcaa. 
▼oyez Mi Ine Edwards Sur les Ascidies composée», ïoc. cît- p. 41, pl. 3, f. 1 c (Amu- 
roueium pruH/erum), pl.*7, f. I, 1 A, 1 c { Botrylloidet roOftra y, et pl. 3, 1 7 ! # et f. 9 
{( Claveliïna ). Eyitnhardl (,\ov. Act. Acad. nat. Car. XI, p. 909. pl. 30» t» I« *t*.) • _ 

également observé des stolon» sur une Assldio simple. 

' -t.* • rr 
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femelle, et sont à un degré très-bas de développement. Comme 
chez les Zoopbytes, ils consistent en une glande fonctionnant 
comme un ovaire ou comme un testicule, à laquelle s’ajoute 
un conduit excréteur, mais point d'organes copulateurs d'au- 
cune espèce ni de réservoirs des oeufs analogues à un utérus. 

Les 9v.fi sont ordinairement sphériques, rarement pyri- 
formes ou elliptiques. Le vitellus est d’un jaune pâle ou rou- 
geâtre, finement granulé et entouréd’une membrane vitelline 
et d’un chorion lisse et incolore. On distingue à travers cette 
dernière enveloppe une vésicule germinative ordinairement 
pourvue de deux nucleoli collés ensemble. Souvent une cou- 
che de blanc d’œufs se dépose entre le chorion et la mem- 
brane vitelline (i). 

Le liquide séminal est laiteux, et à l'époque du rut extrê- 
mement riche en Spermatozoïdes très-vifs. Ces derniers ont 
presque toujours la forme de Ccrcaria, c’est-à-dire se com- 
posent d’uu corps oblong, ovale ou pyriforme et d’un appen- 
dice capillaire nettement limité à son origine et auquel l’eau 
dans laquelle séjournent les Acéphales n’ôte pas sa motilité (a). 

Chex les Acéphales à sexes séparés, lesovairesetles testicules 
ne diffèrent entre eux ni par leur forme m par la disposition 
de leurs conduits excréteurs, et comme en outre ils occupent 
la même place dans les deux sexes, il est ordinairement très- 
difficile de distinguer ces derniers hors de l’époque du rut. 

Les organes copulateurs étant absents, le liquide séminal est, 
comme chez les Zoophytes, mis en contact avec les œufs par 
l’intermédiaire de l’eau. 

(1) Ce* ceofsont été figuré» par Wagner Prodromes, eto. ji. 7, pl. 1, f. 6; Caruf 

lrlouete-u*a»taf. etc. beft V, pl. I, f . 2, et No» ntt» Acad. nat. Car. loc. cit. p. 36, pl. I 
(Jncdonta et Unio), et pat Mihie Edwards cher le» A» ci die» composée», p. 35. pl. IV, 
f. 1-8 (Ameroucium). i 

( 2 ) Le» Spermatotolilci doe Acéphales out été décrits et fignrés par Wagner dan» 
Wiegmannt Archit. 1635, II, p. 216, pl. S, f. 8 (Cycla e); Slebold dans Miller' » 
Archir. 1867, p- 381, pl. 20, f. 13-1 A (tm'o, Anodonta.Stytilus, Tiekogonia, Cardlum, 
fe'lina, Mga et CyclasJ; Katlliker Bcitrago, loc. cit- p. 37 (Pholas) , et K tohn dan» 
Trvrieya Neue Noti*. ti° 350, p. 49 et 5* ( Phaltusia et Solfia). Ccui île Y Amarovcium 
décrits par Milne Edwards (loc. cit. p. 21, pl. 3, f. 1 e) diffèrent dn type ordinaire ca 
pe qu'ils sont fusiformes , très-allongés et qae leur appendice n'est pas distinct di» 
oorps. i'at en uni) forme semblahlo dans «ni d'une Cgnthia; seulement l'appendice 
était beaucoup plu» long et plus grêle que celui do \A muruucium en question. Che» 

* le» Phallusîa, au contraire, j'ai aperçu distinctement des Spermatcioldcs 4 corps obloa^ 
«I i queue oettsment limitéoi sou origine. 
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Nos connaissances sur les organes génitaux des Salpa sont 
encore très-incomplètes. Hors le temps du rut, ces organes 
disparaissent au point qu’il est impossible de les reconnaître. 
Il n’y a qu’un petit nombre d’espèces dont on connaisse les 
ovaires. Ils consistent en deux cordons flexueux ou repliés en 
zigzags, situés sur le dos des deux côtés de la ligne mé- 
diane, entre le manteau et le péritoine. Quelquefois ils se font 
remarquer par leur couleur violette (i). Les jeunes des Salpa 
se développent toujours dans le voisinage du nucléus, dans un 
espace circonscrit par le péritoine et dont «n ne sait pas s’il 
communique avec les ovaires par une sorte d’oviducte, et si, 
outre le péritoine, il possède encore d’autres parois qui per- 
mettraient de le comparer à un utérns. Quant aux organes 
génitaux mâles, on manque presque entièrementde recherches 
dans lesquelles ou puisse avoir confiance. S’il est permis de 
rien couclure d’une observation isolée, il y aurait un testicule 
caché dans le nucléus entre* les circonvolutions de l’intes- 
tin, et il serait en communication, à côté de l’anus, avec la 
cavité du corps (a). D’après cela on ne peut pas encore dire 
si ces animaux sont hermaphrodites ou ont les sexes sé- 
parés (3). 

(i) Ces denx ovaires ont été plus particulièrement observés cbe 2 la Salpa phinata. 
Voyez Fors/M Doser, in ilia, orient. Obscrv. p. 13, pl. 35 B 0 1 4; Cuvier loc- cit, 
p. 12, f. 1-2 p { Chumitto loc. cit. p. 6, f. 1 ; Délit Chiaje Meraor. etc. III, Tav. G5 , 
f. 8 A; Meyen loc. cit. p. 399, pl. 27, f. 1 et 21 /, cttho Cnttl. of tbe pbysiol. Sériés, etc. 
▼ol. I, pl. 6, f. 1-4 p. — Cuvier (loc. cit. p. 22, f. 8) a nnssi observé les deax ovaires 
chez la Salpa cylindrica. Il faut encore n jouter Ici que, d'après Fortk&l et Chamitto , Il 
existe cbei la Salpa pinnntn deux ovaires violets, non-seulement chez les individus 
à l'état d'isolement, mais encore chez ceux qui sont agrégés. 

(a) C’est Krohn (loc. ch. p. 52) qui a reconnu chez la Salpa maxima tui testicule 
arrondi au centre du nucléus. Il était composé d'une multitude de canaux séminlfèrc* 
grêles, remplis d'un liquide séminal blanc, et aboutissait par on oonrt canal défértmt 
dans la cavité natatoire. Ce testicule est très-probablement le mémo organe que Délié 
Chiaje (Descrlz. etc. III, Tav. 78, f. 4 d) a décrit comme nn ovaire. Mais quand 
Meyen (loc. cit. p. 397, pl. 28. f. 5-10) prétend quo l'organe de forme conique qui; 
dhez la Salpa uiucronuta, est situé au-devant du ganglion cervical, appartient aux or- 
ganes génitaux mêles, U ne donne aucune raison en fureur de cctto façon devoir et se 
trompe très-certainement. L'observation de Krohn donne, au contraire, plut do proba- 
bilité à l'opinion de Délit Chiaje plémor. eto. III, p. 62, et Descriz. etc. III, p. 42)j 
qno ce canal blanc qui, cbez la Salpa pinnata , longe le canal intestinal , est un canal 
déférent. ‘ \ «I . sr 

(J) Dans tons Us oaa, il faudra examiner soigne qk ment la question de «voir si Ua 
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Les Ascidies sont évidemment hermaphrodites; des organes 
mâles et femelles, variables sous le rapport du nombre et 
de la position, existent chez le même individn entre les 
parois des sacs musculaire et branchial. Chez les espèces com- 
posées ainsi que chez plusieurs simples, une masse ovariejue 
allongée, compacte, et ordinairement d’un jaune sale, oc- 
cupe le fond de la cavité du corps. Un oviducte large, à parois 
très-minces et tapissé par un épithélium ciliaire, en naît et 
remonte le long du rectum vers le tube anal pour aboutir 
au sommet d’une papille dans le cloaque. Tout à côté, et sou- 
vent au-dessous de l’ovaire, se trouve une autre masse allongée 
dont le contenu indique un testicule. Elle est pourvue d’un 
canal déférent étroit, très-flexueux et gorgé de sperme, qui 
se rend parallèlement à l’oviducte jusqu’à l’extrémité de ce 
dernier (4). Le genre Cynthia présente sous ce rapport une 
exception remarquable. Les organes génitaux sont ici situés 
des deux côtés du corps, entre la membrane branchiale et la 
paroi musculaire avec laquelle ils sont intimement confon- 
dus. Ils forment tantôt plusieurs saillies arrondies ou an- 
guleuses, réparties enjdeux groupes, tantôt quatre crêtes al- 
longées, dont les conduits excréteurs, après un court trajet, 
aboutissent dans l'espace compris entre la membrane bran- 
chiale et la poche musculaire , à une distance plus ou moins 
grande du tube anal (5). 

Salpa possèdent det organes mâle* dans leurs déni états d'isolement et d'agrégation.* 
ou seulement sous l'un d’eux. Dans co dernier cas, ces animaux auraient une cortaioo 
ressemblance avec les Pucerons, 

(4) Cuvier et Savigny n’ont connu et plusieurs fois figuré que les organes femelles 
des Ascidies. Ceux des deux sexes ont été figurés par Milne Edwards (Obsorv. sur les 
Ascidies compos. p. 91, pb 3, f. 1 et 2' 1 , pl. 2, f. 1 et 3), chez les Clavelllna, Amarou • 
cium et Polyclinum. — Le testicule des Phallusia et des Rhopalcra se comporta 
d'une manière particulière. Il consiste en un canal blanc multiramifié et qui s'étend 
au loin sur la couche hépatique du canal intestinal, tandis que l’ovaire est toujours 
entouré par une an»o de co dernier. Voyez Délie Chia je Mentor. III . p. 192 , Tav, 45, 
f 16 f, et Descriz. etc. III, p. 27, TavI 82, f. 13 et Tût. 84, f. I » {Phallusia intestinal 
lis et mentula), La mémo diifiOsiiiun du testiculo a été observée chez uno Phallusia 
par Kruhn [Froricps Neue .\oliz. n 9 35G, pi 49), et chez une Hhopalœa par Phllippl 
[Mùllers Archiv. I8i3, p. 48, pl. 4, f. 9). 

(5) Carus a distingué avec sagacité du groupe ovarien, comme étant un testiculo ? 

. un autre groupe de saillies glandulaires anguleuses qui existe à la face Interne de la 

poche musculaire do la Cynthia microicemus ( MeckeC s Archiv. II, »816, p. 577, pl. 9, 
f, J et 2 u a, et 2\Of. Act. Acad. nat. Cur. loc, cit. pl. 37, f. i et 2 K K). Savigny 
également (loc. Cit. p. 92, pl. 6, U 2 et 3) o vu ebe» les Cynthia microcoimui ot pas* 

• • •*.••• • / r ' ' . * * • t ’ 
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Chezles Brachiopodes, on ne connaît jnsqn’à présent que 
les ovaires. Ils entourentle foie et s’étendent dans les denxmoi- 
tiés du manteau autour des ramifications des vaisseaux bran- 
chiaux (6). 

Les Lamellibranches tantôt sont hermaphrodites, tantôt ont 
, les sexes séparés. Le premier cas est néanmoins beaucoup moins 
commun que le second. Il n’a été constaté jusqu’ici que chez 
les Cyclas (7), Pecten (8) et Clavagella (9). Les testicules et 
les ovaires sont situés de chaque côté du corps, les uns im- 

tez loi deux groupe» glandulaire» arec leur» deux conduit» excréteurs , «an» toutefoi» 
nroîr déterminé l'un d'eux comme no to»i!cule , landi» qne Cuvier (lac. cit. p. 28 , 
pi. 1. f. 3 JJ), qni avait nuui observé le groupe testiculaire citez la Cynthia micro- 
cosmos- no «avait pat comment l'appeler. Selon Dcllc Chiaje ( Mentor, etc. Tav. *5 , 
f. 2 A*), le» organes génitaux de la phallusla phnsa consittont en un grand nombro 
de «ailUos glandulaire» qui, réunie* en deux groupes, possèdent deux conduits excré- 
teurs distincts. Chez la Cynthia canopus , le» glande» génitales «ont distribuées sur 
quatre crêtes allongées qui ont chacune un court conduit excréteur partant de leur 
extrémité »upérictire et te dirigeant ter* lo tube anal (Saeiyny Mém. loc. cit. p. p. 06, 
pi. 8 , f. I 1 et 2»): Chez la Cynthia papillota , il existe deux crête» glandulaires cour- 
bées en anse (Sariytly loc. cit. p. 92, pl. 6 . f. 4i et A 1 , et Celle Chiaje Memor. III , 
p. 191, Tav. 46, f. I II. et Descriz. etc. III, p. 27, Tav. 82, f. Il AA). De» deux extré- 
mités de chacune d'elles naît un conduit excréteur. En comparant cette disposition A 
colle qui existe chez la C, canopus , on est porté h croire quo les onses en quostionsont 
produites par la fusion do deux crête» glandulaires. Si l’on »o demande ensuito 
laquelle du cos crêtes est un testicule et laquelle c»t un ovairo, il résulte d'une commu- 
nication db Krohn (F rorieps Meue Notiz. n° 356 , p. 50) , que, probablement, toutes no 
«ont que des ovaires, car cet ob«crvnteur a vu chez une espèce pout-étre identique 
avec la C. canopus, à allé des quatre oviductes , quatre autre» conduits excréteurs 
échappant facilement A l'attention et qui sont des cnoanx déférents prenant leur origino 

slnrts des tube» séminiferes ramiliés qui «étendent «nr Ici ovaires. , ' * 

(C) Pour les ovaire» des Terehratula et dos Orblcula, voyez Owen loc. cit. La figuro 
quo Muller a donnée do ceux d'une Orblcula est très-belle (Zool. Danica, I, p. 4, pl. 5 , 
f. I et 7); celle du Poli (loc. cit. II, p. 191, pl. 30, f. 19 et 20) est moins bonne. 

( 7 ) Pour I* hermaphroditisme do co genre, voyez mon Méinuiro dans Milliers Arclûv. 
1837, p. 1183. 

( 8 ) Selon Mitne EJu anls Ann. d. Sc. Nat. XVIII, 1842, p. 322 , pl. 10, f. 1), la 
.glande mêle, chez le Pecten ylaber , est située à la partie supérieure de l'abdomen, et 

la glande femelle A la pnrtio Inférieure. Deux orifices qui «e trouvent au fond du sillon 
du lryssus appartiennent ttUx testicules. Ayant examiné une autre espèce de ce genre, 
je ne puis pas confirmer cet hermaphroditisme, attendu quo jo n'ui trouvé, dans tous 
les individus que j ai examinés , que des testicules ou des oruires. Les orifices dont U 
tient d être question me paraissent également appartenir A une glande destinée A »o- 
tréter le hyssus. Voyez plus Iront, g 179, note 4. 

( 9 ) Krohn a vn, dans cet animnl, lo testiculo au-dessons du foio; l’ovaim euvulop- 
psit co damier orgnno et l'eitotnuo (F rorieps Noue Notis. ni 356, p. 59). 
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•' médiatement en arrière des autres, entre le foie, l’intestin 
et le rein. Leurs conduits excréteurs n’ont pas encore été re- 
présentés d’une manière satisfaisante. Tout ce qu’on a ob- 
servé «hez les Cyclas , c’est que les œufs passent entre les 
feuillets de la base des branchies externes et, en se dévelop- 
pant, produisent des renflements sacciformes ( 10). 

Dans les espèces à sexes séparés (n), les deux ovaires ou 
testicules occupent ordinairement la région de l’abdomen au- 
dessous du foie : ils entourent les circonvolutions de l’intes- 
tin et remontent souvent le long du dos en recouvrant le 
foie. Leurs conduits excréteurs sont tapissés par un épithé- 
lium ciliaire et se terminent de chaque côté au fond de l’ab- 
domen, par une fente dont les bords sont renflés, ou dans 
la cavité du manteau, immédiatement à côté de l’orifice des 
reins, ou dans les sacs rénaux {12). Dans les espèces dont 
l’abdomen est très-petit, ces organes se répandent par un 

fi») Ces poches qni, chez let Cyclas, ne contiennent jamais qu’un seul ceaf, ont éti 
figurées par Coriw (ErlAuterungstaf. heft III , p, 10 , pi. S, f. 3 b et SJ, d'nprès Ja~ 
cobson. 

(il) I*uwenhoek (Continuât. lias. nat. deteet. Lngd. Batar. 1733, eplst. 95, 
p I6j avait déjà distingué les individns mâles et femelles de certains Lamellibrao- 
chus. Malgré cela, on a prétendu plus tard que tous ces Mollusques sont exclaiiremenc 
femelles, et eetto opinion t'est répandue à tel point qu’aujourd'hul encore certain» 
naturalistes 1a professent. Voyez Deshayes dan» la Cyelop. of Anat. I, p. T 00, et Cartier 
dans les Trant. of tho Zool. Soc. II, p. 96). J'avais cependant [Millier' t Arcbir. 1837 
p. 380), plusieurs années auparavant, démontré jnsqn’à l’évidence la séparation de* 
sexes cbes le» Unie, Anodonta, Mytilus, Tichogonia , Cardium, Tellina et Mya. ta 
fait n été confirmé par Milite Edwards (Ann. d. Sc. nat. XIII, 1840 , p. 375) cbex let 
Venus, par Owsn (Lecturet, etc. p. 987) cbex les Anémia, et par KbUiker (Beltr. 
loe. cit. p. 37)chexlet P kolas. Je puis ajouter maintenant àoette liste le» Area, Psctun . 
culus et Eitkodomus. • — Il a déjà été dit plus haut ( g 196, note 3} comment Seuuyler, 
en prenant les mouvements de l'épithélium ciliaire pour ceux do Spermatozoïdes , a, 
regardé comme des testicule» les rein» îles Anodonta et des Vnio, et, par suite, avancé 
que les Naïade# sont hermaphrodites. 

(ta) Le» ouvertures génitale et arinalro sont contignâs chez les Naïades. Voyez plu» 
haut, g 196, note 8, et tieumann Do Anodontarum et Unionum oriduclu. Dis». Regio- 
mooti, 1827. Il en est (le même chez les Tiehogonia. Voyez Fan Deneden Ann. d. Sc!» 
nat. Vil, 1837 ,i(p, 128. Chez la Pinna nebilts,fal trouvé l’orifice génital comprit 
dans celai det sac* rénaux, à peu de distance de la terminaison de ce dernier. Selun 
Garner (loe. cit. p. 09), upe disposition semblable existe chex les TeUina , Cardium t 
Slncrra, Pholas, Mya et Pecten. tes deux orifices génitaux que Valenciennes (Archive* 
du Muséum, I, p). 3, f. 5) et Délié Chiaje (Descrlz. etc. III, Tav. 90, f. 2) ont vus * 

1 extrémité inférieure de l’alidomon des Pamfaa et Solen, appartiennent probablement 
•n même temps an système unitaire, 
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grahd nombre de ramifications dans la Substance des deux 
moitiés du manteau (i3). Les deux branchies externes rem- 
plissent en général l’office d’un utérus; c’est dans leurs com- 
; partiments que sont déposés les œufs au sortir des oviductes 
et que le liquide sémiual est conduit à l’aide de l'épithélium 
ciliaire de la cavité du manteau, en même temps q Ue l’eau 
servant à la respiration (t4). La quantité d’œufs qui s’accu- 
mulent ainsi dans ces organes est si considérable, que ces der- 
niers chez les Anodnnta se gonflent extraordinairement pen- 
dant le développement des jeunes. Telle est la raison pour 
laquelle les coquilles des Anodonia femelles sont plus con- 
vexes que celles des mâles, et qui fait qu’on peut déterminer 
r le sexe de ces Naïades d’après l’inspection seule de leur tête ( 1 5) 

$ 200 . 

La plupart des Acéphales éprouvent, dans le cours de leur 
développement qui commence toujours par une division totale 
dn vi tell us, une métamorphose très-remarquable sous plu- 
sieurs rapports. 

(Tî)rW,/.7«. (Poli toc. eif. n, p. 903. pl. SI, f. 3), Anomla, BiateUa, UoJiola .1 
Lithodomiu (Garntr loc. cit. p. 97). Chez lo Lllhodomui daclylu,, j’ai eepcudaut tou- 
Jouri rencontré l'abdomen rempli do mostes tosticulaire, ou ovarique. 

(‘4) C'est chez les Naïades que ce rôle de réserroir de. œufs rempli par les Iran- 
chies est le mieux connu. Voyez Poli loc. clt. I , p. 5 , pl. 9 , f. ]8 ; Pfeiffer loe. cit. 
ALih. 9, p. II, pl. 9, f. 16*18 ; Carus N'ov. Act. cto. p. 17, pl. I, f. fl. «t Neuwule'r 
loc. di. p. 18, pl. 3, f. 14 (Unloct Anodonta). Pendant leur séjour danslcs compar- 
timents des brnncliios, les œufs sont légèrement collés ensemble. Chez les Unio il* 
.ont sourent rejet* par les fentes anales sou, 1» forme do disque, orale, moulé, sur 
te. compartiments eu question. Pendant longtemps on n'n pu s'expliquer comment lu 
oeuf, arrlrent toujours exclnsircment dans le. Lranchie. oxternos. quoique le. loge, 
de» internes soient beaucoup plas rapprochées de, orifice, génitaux. Mai. Æoer 
[Mtck'U Archir. 1830. p. 313) a fait *oir que le. osufs font un détour; qu'ils glissent 
d'abord le luug do la base do la brancblo interne jusqu'au cloaque, remomont ensuite 
par un canal apéciul du manteau ot parvienuuat ainsi dans le, compartiment, des 
branchies externes. Celte mnrclio est facile à comprendra depui, que le, organe» ri- 
bratile, sont connu,. mU (Froriepe Xeuo Holii. u» 630, p. 57) noua a appris qao ebox 
le, Teltina, le sperme dm individus mâles est éracué d'uae manière analogue k tra- 
vers lo lubo anal, et qno les femellei l'absorbent ensuite par leur tuba respiratoire, d'où 
Il est conduit dam lus branchies. 

(iS) Cette différence dan. la convexité dei valves no m'a paru-, jusqu'à présent, 
exister que cher le, A noJonla ( H'Ugmaun't Areblv. 1837, I, p. * 15 ); mai, Kit*l,„d 
(Ibid. 1830, I, p. 936) a tres-bien pu dlsljuguur, d'après eu caractère, lciwV V# çf 
l«f ftrnUu ebvs le» llnio d« l' Amérique du Nord, 
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Parmi les Tuniciçrs, ce sont les Ascidies qui sont les mieux 
connues au point de vue du développement. Un embryon ovale 
succède à la division du vitellus (i) et se transforme en une 
larve semblable à une Ccrcaria ( 2 ). La queue 11 e se forme pas 
ici eu croissant peu à peu du corps de l’ernbryon, mais par la 
fusion d’une série de globules qui sont le résultat de Indivi- 
sion du vitellus. Ces globules occupent la surface de l’embryon 
et se séparent du corps en prenant la forme d’une queue, qui, 
pendant quelque temps, est repliée en avant et ne s’étend que 
plus tard en arrière. Chez quelques Ascidies composées, il se 
forme en même temps deux points ophtalmiques sur le dos de 
la larve (3). Dans cette période du développement, les œufs se 
trouvent encore dans le cloaque, ou sout déjà évacués à tra- 
vers le tube anal. Les embryons brisent ensuite leurs enve- 
loppes et nagent dans l’eau à l’aide de leur queue qui est très- 
mobile. Bientôt après, les larves s’entourent complètement 
d’une enveloppe transparente et sans structure, qui plus tard 
devient le manteau. Elles se fixent ensuite par l’extrémité an- 
térieure de leur corps, perdent leur queue et prennent bientôt 
leur forme définitive (4). Chez les Ascidies composées, avant 

S ue les larves ne se soient fixées et dépouillées de leur queue, 
naît de l’extrémité antérieure de leur corps plusieurs pro- 
longements en forme de boutons qui pénètrent dans le man- 
teau et se transforment, après la fixation de l’embryon, en 
Butant d’individus (5). 

Le développement des Salpa n’a pas encore été complète- 
ment observé , leurs premiers états ayant été négligés. Ceux 

* 

(») La division totale du vitellus a été observée par Milne Edwards (Sur les Asci- 
dies, etc. p. 30 pl. 1V # f. 1-4} dans les oeufs des Amuroucium. 

(a) Ces foetus en forme d© Ccrcaria avaient déjà été vus par Savtgny (Mém. afr. 
pl. XI, f. 2* et pl. XXI, f. I f) clie* les Clai'clllna ©t Botryllns. Plus tard, ils ont été 
décrits par Audouln ©t Milne Edwards (Ann. d. Sc. nnt. XV, 1828, p. Il), Sort (Bes> 
krirolser, etc. p. 69, pl. 12), et Dalycll (Edimb. nerr. Philos. Journ. January 1839, 
p. 453). Dans ces derniers temps, Milne Edwanls (Sur les Ascidies, etc. loe. cit.) a 
donné une embryologie exacte de ces Ascidies, qui a été complétée par les recherches do 
Vois Bcntden (Mém. sur l’embryogénie, lanat. et la pbysiol. dos Ascidies, loc. dt») et 
do KàeUtker (Ueber das Vorkom. d. IlohfoA. im Tliiorreicb. loc. cit.). 

(3) Ai naroudum et Aplidium , d’ttprèsdes observations de KœUiksr confirmées par 
celles de Van Bsncdcn. • • 

(4) Pour le développement d'une Ascidie simple, voyez Dalycll loc. cit, 

(5) Selon Milne Edwards loc. cit. p. 30), cos animaux se serrent de ces prolonge- 
ments un guUo de ventouses, pour so fixer. Mais cotte opinion est oonU’otiile par ici 
observations de EaUsker et do Vau Bencden. _ ^ • 
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8 ui suivent présentent des phénomènes extrêmement curieux. 

est d’abord très-remarquable que les deux formes de ces 
animaux qui sont toujours vivipares , donnent naissance à des 
jeunes totalement différents. Les individus solitaires procréent 
des individus composés réunis en une chaîne , tandis que les 
individus composés n’en produisent que de solitaires (6). Dans 
aucun des deux cas les embryons ne sont soumis à une méta- 
morphose. La chaîne indiquée plus haut se compose presque 
toujours de deux séries d’individus réunis par plusieurs cor- 
dons et placés dans un tube membraneux commun. Les fœtus 

3 ui se trouvent à l’extrémité antérieure de ce tube sont plus 
éveloppés que les autres; ceux-ci le sont de moins en moins, 
jusqu’à ce qu’enfin les plus postérieurs n’apparaissent plus 
que comme de simples points. Le tube en question entoure 
ordinairement le nucléus du parent. Son extrémité antérieure 
s’avance quelquefois beaucoup dans la cavité du corps de ce 
dernier, et son extrémité postérieure semble attachée à la par- 
tie dorsale de la paroi du corps dans le voisinage du nucléus (7). 
Les Salpa solitaires procréées par celles réunies en chaîne se dé- 
veloppent également près du nucléus, et, chose remarquable, 
elles adhèrent à la paroi dorsale du parent, par un pédoncule 
qu’on pourrait comparer à un cordon ombilical. Ces embryons 
pédonculés sont pourvus d’un vitellus propre et toujours très- 
peu nombreux. Souvent même on n’en rencontre qu’un seul (8). 
Du reste, on se demande si les œufs qui les ont précédés se 
sont développés graduellement avec leur pédoncule dans le 
point de l’incubation, ou s’ils se sont fixés dans cet endroit 
après s’être développés dans un ovaire et séparés de celui- ci. 
On est presque tenté de croire qu’il n’y a dans tout ceci qu’un 
gemmiparisme interne. 

(6) Co modo do propagation diVrit d'abord par Chamtno (ton, cit.) a itd t/roquè 
«0 douta par Eschricht qui pense que loa jeunes Salpa produisant dos fœtus solitaires, 
et celles plus avancées en âge des foetus rdunis en chaîne. Mais, comme Steemtrup 
(Eeber den Generationswechs. p. 36 J le fait obserrer arec raison, aucune obserratloo 
ne Tient à l'appui de ce fait. 

{7) Voyez les figures de Chamislo loc. cit., do Quoy et Gaymard (Ann. d. Sci nat. 
X, 1895, p. 296, pl. 8, f. 3-6, et Voyage de l'Astrolabe loci cit.), de Delta Chia je (Dcs- 
crls. etc. IU, p. 42, pl. 76, f. 1), et surtout celle d'Eichrichi (loc. cit. p. 35, pl. I, II, 
IV et V). 

(8) Voyez Chamisso loc. cit. f. 1 D et 1 J ( Salpa pinnata nveo un foctas très-dére- 
loppéj , f. 3 F 1 (5. xunaria avec trois fœtus en forain de bouton très-peu développé) ; 
Quoy et Gaymard Isis 1836, pl. 6, f. 13 [Salpa pinnata avec un fœtus assez grand) , «* 

Anatomie comparée , tome 1 , *5 
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Quant aux Lamellibranches , ce sont surtout les Naïades 
dont le développement a été observé. Lorsque le vitellus com- 
mence à se diviser, deux cellules vitelliues contiguës et super- 
ficielles cessent de prendre part à ce phénomène (9) et se trans- 
forment peu à peu en deux valves à trois faces, tandis que les 
autres cellules se convertissent en un embryon arrondi , cou- 
vert de cils et tournant lentement sur lui-même dans l’inté- 
rieur de l’iruf en même temps que les valves qui le recou- 
vrent en partie (10). Cependant ce mouvetuent rotatoire cesse 
bientôt, et l'embryon se divise en deux moitiés aplaties que 
recouvrent les deux valves (t i). Chacune de ces moitiés pos- 
sède une bouche entourée de cils vibratiles et située dans le 
voisinage delà charnière, ainsi qu’un canal intestinal pro- 
pre (12). Au milieu de l’angle que forment ces deux moitiés 
s’élève un court cylindre creux, l’organe du byssus, duquel 
sort un byssus transparent, d’une longueur extraordinaire ( 1 3 ). 

Ann. il. Su. nat. toc. oit. pi. 8. f. 7-9 (Salpa microttoma a Ter. quatre frutns en forma 
lié teuton) ; Maycn toc. cit. p. 399, pt, 97, f. 9-16 f Salpa pinnata) , p!. 28 , f. J-j 
(Salpa mucronalu ), p’- 29, f. I A Sa/pa nntarctlca) , f. 2-1 (Salpa marima)\ Ftchricht 
loo. cil. p. CS, f. 27 q cf f. 3fl (nn Individu du la chaluo d'uno Salpa curdlformit conte- 
nant ciuq ItAlus pédoncule* Isolés; peut-étro est-ce ici que doivent être rapportés Ica 
cinq corps pédoiioolés qu'E'scArr'cAr (p. 39, f. 18, p. cl et f. 23; a décrit» et figuré» die» 

I n Salpa zoaaria) ; enfin Dcltc Chiojc Ilescrâ. toc. cit. Tav. 78, f. 3 (Salpa maxima 
avec un corps pédunculé), et f. 8 et 13 (Salpa tcxtlgam avec un fadas développé). 

(9) On distingue sans peine, chez le» Unio cl Amduuta, le ejtolilaste clair qui sa 
ferme dans chaque nouvelle oellalo résultant du la division Jn vitcllus. L'ai ai ( Xuv. 
Acl, etc, p. 43, pi, 9 , f. 1,3, 10 et 1 1) a vil ces cellules vitelliues pourvues de noyau, 
mais II a cru que les œufs qui lus contiennent étaicut maludu», cl il a pris les cellules 
invar dus facette» qui formeraient plus tard lus valves. 

(10) Cotte rotation do l'embryon du» Mollusqnes avait déjà excité l'étonnement d 0 
lAwwtH/wek (Continuât. Arcan. Nat. opistola 93). Sa cause a été expliquée , „ ia j g 
d'une manière complètcmunt insoffisinto , |«r Uume (Philos. Trans. 1S27, part. 1 
p. 39) ol par C'a rus (loc. cit. p. 27,1, qui no pouvaient pas alors connaître l'existence 
des cils vibratiles. 

(11) Ce»! celte division do l'embryon qui, souvent, oia'to le» valves dans nn mémo 
plan , qui peut avoir été cause que Ilalske (Skrivlcs af Njturldsl-Sulsk . loc. cit. 
p. Iti6. pl. 10, f. 3j et Jacabson (Ohscrv. sur le déi eloppomem prétendu îles ouf» des 
Mouletles ou Unio et dos Anoduiiies dons leurs bruncldus. Ann, d. Sc. nul. \ IV, 1823 . 
p. 22, elle rapport fait sur ce travail par hlaiaelUa) ont pris lus jeunes tlos-Kaiades 
pour des parasites qu'ils ont nommés Glo à’Jimn ; iratitUum. Voyez d'ailleurs les tra- 
vaux do Carat (ioc. cil.; et de (JttatrcJaijet (Sur la vie inierbrauchialo des petites 
Anadontet. Ann. d. Sc. nat. IV, 1835, p. 283 et V, 1830, p. 321, pl. 12). 

(u) Qualrtfagci loc. cit. pl. 12, f. 20. 

(i3) Quaircjuycs (loc. cit.Ja figuré sur chaque embryon deux organes du byssus ol 
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A l'intérieur, les deux moitiés embryonaires sont pourvues de 
trois pointes raides, endorme de tentacules, et entourées à 
leur base par un bourrelet (i4). Dans le voisinage de la char- 
nière, un large muscle se rend d’une valve à l’autre; des con- 
tractions convulsives qu’il éprouve de temps en temps rap- 
prochent peu à peu les valves qui étaient complètement écar- 
tées lorsque le jeune animal s’est debarrassé des enveloppes 
de l'œuf. Ces valves sont trigones et légèrement convexes- 
leur bord droit concourt à la formation de la charnière, tan- 
dis que les deux autres qui sont uu peu arqués se rencontrent 
en formant un angle saillant. Avec cet angle s’articule un 
prolongement recourbé en bas et eu-dedans, et portant plu- 
sieurs épines sur sa partie convexe (« 5). Après leur sortie de 
JTœuf, ces embryons tiennent tous ensemble par leurs byssus 
qui sont entortillés ensemble. Plus tard, lorsque le muscle ad- 
ducteur est parvenu à fermer defiuitivemeut les valves les 
deux moitiés embryonaires se confondent probablement’ par 
une nouvelle métamorphose. 

i , 

un bysstrs double. Je n'al pu parvenir .H obsonor ce fait et J‘a J toujours trouvé, comme 
Cnrut l’a représente 1 , un soûl organe do cctlo nature et uu l.yssgs uni<inc. Il eu tisses 
remarquable quo non-seulement les Naïades, mais eucero d'autres bamellibriiutJica 
possèdent dans lour jeuno 4go un orgnno du byssus. C'est ainsi que j’ai tu irj.»- 
distlnctement dans de jeunes individus do la Cgclat cornca un organe glandulaire py- 
riforme et creux s.iué dans lo pied et donnant naissance à un long byssui simple. 

( 14 J Carus loc. cit. pl. IV. f. 11. 


(iSJ Voycj ftuihkc t Carui et Quulrefuyci loc. etc 
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LIVRE DIXIÈME. 

CÉPHALOPHORES. 


CLASSIFICATION. 

8 201 . 

La classe des Céphalophores se compose d’animaux d’une 

organisation très-différente. De même que dans la précédente 
il y a des espèces qui descendent jusqu'aux Zoopkites , il 
en existe ici qui se dégradent jusqu’au niveau des Vers. Au 
sujet, par exemple , du genre Sagitla, qui est en tête de la 
classe actuelle, on doit se demander s’il est réellement à sa place, 
quoique toutes les tentatives qui ont été faites pour le faire 
entrer dans un autre groupe, u’aieut pas donné de résultats 
satisfaisants. D’un autre côté, on pourra blâmer que le nom 
de Céphalophores ait été appliqué à la réunion des Ptéropodes, 
des Hétéropodes et des Gastéropodes, attendu qu’il serait aussi 
bien donné aux Céphalopodes. J’en ai fait usage uniquement 
par la raison que je n’en ai pas trouvé de meilleur m. 

Quant au sous-ordre des Âpncustes et ses deux familles les 
Anangiés et les Angiophores, il a été établi par Kœlliher en 
opposition aux autres Gastéropodes qui sont pourvus d’organea 
respiratoires distincts (2). J’ai hésité d’autant moins à admettre 
cette coupe composée de petites espèces très-intéressantes 
qu’elle est confirmée par la structure anatomique de ces .1 né- 
maux, et que le nom ■de Phlébcntérès employé par Quatre - 
fages doit être mis de côté d’après des recherches récentes. 

( 1 } Blickcl (Sjj». dur Targlolcb. Anal.) l'rnt drji icrrl do co mot dam le ni''mo 
MK 

(a) Kalliker m'n communiqué un travail encore manuscrit dans lequel il décrit, outra 
les FlaieUina et Polycâra , trois genres nouveaux do Gnstéropodes inférieurs sous le» 
noms de Acanthina , Litsowma et Hhodope. II les réunit à coui quo Quatrrfagêt U 
décrits sous le nom do Phiébeutérét dans la division des Apneuslcs qu'il partage en deux 
section» ; 1° les Angiophores pourvus do cœur ot d'un rudiment de système vasculaire; 
9° las Anangiés qui n'ont ni omur ni ruisseaux* 

* 
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ordre 1. PTÉROPODES. Pteropoda. 

Ils ont pour organes natatoires des lobes cutanés en forme 
d’ailerons ou de nageoires et disposés symétriquement des 
deux côtés du corps. 

Famille 1. Sagittines. Sagittina, 

Genre : Sagitta. 

Famille a. IIvacées. llyaleacœa. 

Genres : llyalœa, Clcodora, CymbuUa, Ticdemania, Cuvicria , 
Crescis, Limacina. 

Famille 3. Cuoidées. Clioidœa. 

Genres : Clio, Pnenmodcrmon, Sporigiobrcmchcea. 

ORDRE II. HÉTEROPODES. Hetcropoda. 

Ils se meuvent à l’aide d’un appareil natatoire en forme de 
carène, situé sous l'abdomen et muni en outre quelquefois 
d’une ventouse. 

* . V 

Genres: Phyllirrhoe, Ptarotrachœa, Carinaria, Atlanta. 

ordre III. GASTÉROPODES. Gasteropoda. 

Ils rampent au moyen d’un disque musculaire situé sous le 
corps. 

Sous-ordre I. Apneustej. Apnnusta. 

Point d’organes respiratoires distincts , ni de coqailie. 

Famille r. Anangiés. Anangia. 

Genres : Ehodojx', Pelta , Actœon , Actœonta. fdssosoma, 
Chalidis, Vlubellina , Aejdtyrina, Amphorina, 

\ ,1 s 

Famille 2 . Angioiuores, Angiaphora. 

Genres : Tergipcs, Venilia (Proctanotuf), Callioptca, Eolidinn, 
Eolis (' Ëolidia ). 

Sous-ordre Ü. H kîérobr anches. Ilcterobranchiata. 

DaS branchies insérées plus ou moins librement sar di- 
verses parties du corps. Quelquefois-une coquille très-simple, 
patelliforme. 
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Famille r. Nudibr anches. Nudibrancbiata. 

Genres : Scyllcea, Tritonia, Thetvs, Dons , Polycera , 
Plocamopliorus . 

Famille a. Inférobranches. Inferobranchiata. 

Genres : Diphyllidia, Phyllidia, Ancylus. 

Famille 3. Cyclobranches. Cyclobranchiata. 

Genres : Patella, Chitom 

Famille 4 : Scütibranches: Scutibranchiata. 

Genres : Ilaliotis, Fissurella , EmarginuLu 
Famille 5; Tectibranches; Tectibranchiata. 

penres : Gasteropteron, Umbrella, Doridium, Bulla, Bullœty, 
Aplysia, Nolarchus, Dolabella, Pleurobranchus , 
Pleurobranchœa: 

Sons-ordre III: Tubicolks: Tubicola. 

Ils sont logés avec leurs branchies dans des tubes simples 
légèrement recourbés ou irrégulièrement fleiueux; 

Famille 1 : Cirrhibranchbs. Cirrhibranchiata 
Genre : Dentalium: 

Famille s. Tübulibranchbs. Tubulibranchiata, 

Genres : Vermetus, Magilus. 

Sous-ordre IV; PectinibranchRs: Pectinibrancbiata ; 

Branchies situées dans une cavité spéciale , occupant L» 
partie antérieure du dos ; une coquille contournée en spiral* 
régulière; 

Famille t! Sigàrétines: Sigaretinai 
Genre : Sigaretus. 

Famille a: Pürpuripères. Purpurifera 4 

Genres ; Buccinum, Barpa , Cassis, Purpura, Ebtmea^ 
Terebra: 

Famille 3. Canàliféres. Canaliferat 

Genre* * Murex, Struthiolaria, Tritonium, Turbinella, 
Fasdolaria; 
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Famille 4 - Ailés: Alatai 
Genres : Strombus, Rostellaria, Pterocera: 

Famille 5: Cerithiacés. Cerühiacœa. 

Genre : Cerithium. 

Famille 6. Volotacés. Folutacœa: 

Genres : Voluta , Oliva, Mitra. 

Famille 7: Ekroulés. Involuta. 

Genres : Cyprœa, Ovula : 

Famille 8. Coxoïdés. Conoidœa. 

, Genre : Conus ; 

Famille 9. TRoenoïDÉs. Trochoidœa. 

Genres : Scalaria, Turbo , Trochus, Phasianclla , Rotclla , 

Littorina,Janthina: . ... . 

Famille 10. Néritacés. Neritacœa. 

Genres : Natica, Nerita. 

Famille 11. Potamophiles. Potamophila: 

Genres « Rissoa, Paludina, Ampullaria, Ccratodcs, Valvatal 

• 

Sous-ordre V. Pulmorks. Pulmonata. 

Famille t. Amphipneustes. Amphipneusla, 

Genre : Onchidium. 

Famille 2. Ltmréacés. Lymnœacœa. 

Genres : Lymnœus, Planorbis, Amphipeplea , P/iysa, 
Famille 3 . Hélicires. Ilelicina. 

Genres : Hélix , Caracola, Succinea, Bulimus, Achatina, 
Clausilia. 

Famille 4 * LimacinbS. Limacina. 

Genres : Limax, Arion, Testacclla , Parmacella, 

Famille 5: Aüricdlacés. Auriculacœa , 

Genre : Auricula. 

Famille 6 . Operculés. Operculata, 

Genre : Cyclostoma, 
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CHAPITRE PREMIER. 

ENVELOPPE CUTANÉE. 

§ 202 . 

L'enveloppe cutanée des Céphalophores est formée d’un 
chorion dense, de structure celluleuse et qui contient souvent 
des amas pigmentaires libres ou renfermés dans des cellules. Il 
est recouvert d’un mince épithélium pourvu de cils vibraliles 
presque sur toutes les parties du corps cher les espèces aqua- 
tiques ; seulement dans certains endroits, chez celles qui sont 
terrestres ( 1 ). Chez les Gastéropodes, la surface externe du 
chorion est striée ou tuberculeuse: Au total , l’enveloppe de 
ces animaux a beaucoup de ressemblance avec une mem- 
brane muqueuse, et secrète en tout temps une grande quan- 
tité de mucus. Une couche musculaire intimement confondue 
avec le chorion lui donne une contractilité extraordinaire. 

Chez un très-grand nombre d’espèces, la peau forme un 
repli ordinairement circulaire autour du cou ou du dos. En 
arrière, ou à la partie supérieure de ce repli, elle est ordinai- 
rement dilatée en un sac plus ou moins grand qui renferme, à 
la façon d’une hernie, une portion des viscères. On désigne 
cette partie de la peau sous le nom de manteau (a). Beaucoup 
d’espèces peuvent faire rentrer dans son intérieur le corps 
tout entier, l’ouverture de ce sac agissant alors à la manière 
d’un sphincter (3). „ 

* s. 

(t) L’épithélium ciliaire recouvre la surface entière du corps ches les Lymnœut, 
Planorbi», Physa, Paludinn , VaJvata, Tergipes, Flabcllina , Polycera , eto. Je no l'ai 
rencontré chez les Gastéropodes terrestres qu’à la surface du pied, et en outre cbei les 
Ariurt, sur le bord de cet organe qui est séparé du reste du corps par un sillon longi- 
tudinal. Il manque sur toutes les autres parties de ces animaux. Je ne puis, par consé- 
quent, appuyer l'assertion de ralentit» (Wagner t Haodwoorterb. d, Physiol, I , 
p. 429), quand il dit que, cfaoz les Hélix et ies himaz , cet épithélium existe sur 
toute la surface du corps, y compris les tentacules. 

(a) Ce manteau est très-réduit chez les Lima x, Arlon et quelques genres Toislni, H 
ne recourre, sous la forme d’une cuirasse, qu’une petite partie du dos. 

(3) Le genre Sagitta diffère, à cet égard, de tous les autres Céphalophores. S» 
f*aa forme une aorte do cylindro uni plii et te compose d’un chorion dense parfaite- 
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§ 203. 

Une multitude de Cépbalophores portent sur le dos une 
coquille uuivalve (i) qui est produite par le bord et la face 
externe, du manteau. Ce n’est que dans des cas exceptionnels 
quelle se tonne dans l’intérieur de ce dernier (2). 

1 Le bord du manteau joue le principal rôle dans la forma- 
tion de la coquille. C’est de lui que dépend l’accroissement 
de cette dernière, et c'est pour cela qu’il est toujours en con- 
tact avec l’orifice de celle-ci. Quaud elle est terminée, la plu- 
part des Gastéropodes terrestres (3) ajoutent à son orifice un 
bourrelet, et chez quelques espèces aquatiques (4), ce dernier 
est produit à diverses reprises et à des intervalles réguliers 
dans le cours de l’accroissement. Dans plusieurs Pectinibran- 
cbes, le bord du manteau est pourvu de prolongements plus 
ou moins larges qui secrétent également du calcaire et donnent 
lieu ainsi, autour de l’orifice de la coquille, à des saillies en 
forme d’ailerons ou à des épines creuses (5). L’un de ces pro- 
longements se distingue chez beaucoup d’espèces par une sorte 
de canal qui conduit l’eau dans la cavité respiratrice bt a reçu 
le nom de siphon. Souvent ce sipbo.n est logé dans un appen- 
dice de l’ouverture de la coquille (6), tandis que chez d’autres 
espèces il est à découvert et fait saillie par une échancrure de 
cette dernière (7). Dans quelques Gastéropodes le manteau se 

muni liste et non contractile, Au premier aspect, ollo semble étro d’une structure ,Uo- 
œogèuo, mais un oxainun plus uticutif J fait découvrir des fibre» extrêmement grèlut, 
parallèles , dirige» d'arant en arrière en rangées non Interrompue» «t d'apparent» 
variqueuse*. fcllo rappelle ce que Uenlc nomme fibre, de noyaux. 

(1) Chez les Chiton . la coquille est forante, par exception, do plusieurs pièce» im- 
briquées et réunie» entre elles do manière à conserver leur mobilité. — Bans quelque» 
espèces, ta «ubstanco organique l'enqiorto tellement «ur lo calcairo que ia coquille a un 
Aspect corné. Tel e»t le cm» . P*r exemple , chez le» Âplyita , Byalaia et ClcoJora. La 
coquille des Cymbalia est mémo cartilagineuse. Celle, au contraire, des Cypraa se 
Oimpose presque exciusiremont de calcaire uni à une Irè»-faU>lo quantité do substance 
Organique. 

(3) La coquille est entièrement encline dnn* le manteau cîioi loi Bullœa , Umax et 
Tctiaatta. Chez les Jirion, le calcaire sécrété dan» l’intérieur no se réunit même pal 
en une coquille , tuai» forme simplement un ornas de granulation» licitement juxta- 
posées. 

(ï) Chox le» Aariculacés et cbex un grand nombro d’BéUcInes. 

(4) Murex, Harpa, Seal aria. 

(5) Stromhui, Pieroeera, Murex. 

(6j Cerithium, Murex, Roxiellaria, Turbtnelta, Paiclotarla, «ta 

(7) Harpa, Olica, Yulula, lucclnum, üolium, Couul, «et 
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replie sur une grande partie de la surface externe de la co- 
quille et la revêt de substance calcaire (8). 

Une multitude de courts follicules glandulaires garnissent 
les bords du manteau. Leurs parois sont formées de grandes 
cellules, dont les unes contiennent une substance finement 
granulée, faisant effervescence avec les acides (carbonate cal- 
cique) (9), et les autres des molécules pigmentaires (10). On 
rencontre, quoique en moindre quantité , de ces cellules cal- 
caires dans les parties du manteau recouvertes par la coquille. 
La substance sécrétée par cette portion du niauteau , sert à 
épaissir la coquille et à réparer les pertes de substance quelle 
a pu éprouver. 

Les coquilles des Cèphalopliores sont beaucoup plus simples 
sous le rapport de la structure que celles des Acéphales. Elles 
sont homogènes dans toute leur étendue et correspondent à 
la couche iuterne de celles des Bivalves. Quand on en a enlevé 
le carbonate calcaire, la base organique qui reste, constitue 
une membrane homogène présentant une multitude de plisqui 
varient à l’infini sous le rapport de la grosseur et de la direc- 
tion, selon les genres. J’ai déjà dit plus haut que cette base 
organique imprégnée de molécules calcaires et pigmentaires 
est sécrétée en couches successives par le bord et la face ex- 
terne du manteau. Avant de se durcir, elle forme un mucus 
visqueux (11). 

En général, il n’existe pas d’épiderme qui attache le bord 
du manteau à l’orifice de la coquille; il peut, par conséquent, 
se retirer profondément dans l’intérieur de cette dernière avec 
le corps de l’animal. Cependant, il y a des Gastéropodes dont 

(8) Ovula, Cyprata* 

[ 0 ) Voyez H. Mcckel sur les glando* calcaire* de YHclix pomatia clan* Millier t 
Archiv. 1846, p. 17, 

( 10 ) Selon Gray (London medical Gazelle part. V, I83T-38 toi. I, p. 830), certaine 
Gastropodes auraient , dans lo bord de leur manteau , uu grand nombre do glande:»' 
secrétant de la xubs&nce pii'meo taire. Selon que ces glandes opèrent celle sécrétion 
d'une manière continue ou par intervalle*, la coquille serait ornée d'un dessin vaiiuut 
eu conséquence. 

(si) le nui pu découvrir dans ce mucus d'autres corps élémentaires solide» que ioe 
molécule* calcaires qui , en se dissolvant dans les acides, développa ion l des gaz. Il ne 
m’a pas été possible non plus de découvrir duos les coquilles des l lelix , buliauttyCy- 
{iostoma .. Paludina , A «ruina, Cijpnta , etc., une structure Celluleuse de la nature de 
(clic que Power hank {Annal* of ftat. iiist. 68, 1843} dit exister dan* celles do 
plusieurs Gastéropodes, . • ‘ 
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la coquille est recouverte d’une espèce d’épiderme sur lequel 
on rencontre même des sortes de poils ( 1 2 ). 

Un grand nombre d'espèces du même groupe sont pourvues 
à la face dorsale postérieure du pied, d’une plaque particu- 
lière au moyen de laquelle elles peuvent boucher hermétique- 
ment l’ouverture de leur coquille après avoir fait rentrer leur 
corps dans celle-ci. Cette plaque ou opercule est composée tan- 
tôt d’anneaux concentriques, tantôt de lignes en spirale en- 
roulées dans un même plan, et sa substance est cornée ou cal- 
caire ( 1 3). Mais dans les deux cas, sa base organique est lamel- 
lée ou plissée comme celle de la coquille. L’opercule caduque 
ou épiphragme avec lequel certains Hélix ferment leur coquille 
à l’entrée de la mauvaise saison, est complètement homogène 
et dépourvu d'anneaux, de ligne spirale et de lamelles. 

Outre ces formations calcaires extérieures, on rencontre 
chez certains Céphalophores, â l’intérieur de la peau et dans 
les endroits les plus divers du corps, d’autres dépôts de même 
nature qui s’amassent quelquefois sous la forme d'aiguilles 
et constituent ainsi des masses réticulées (i4). 

CHAPITRE II. 

SYSTÈME MUSCULAIRE ET ORGANES LOCOMOTEURS. 

§ 204 . 

* Les muscles des Céphalophores sont composés de faisceaux 
primitifs simples et lisses, qui, lorsqu’on les presse, se divisent 
aisément en fragments courts et oblongs, et souvent sont par- 
semés extérieurement de noyaux nombreux. 

(ta) Hélix hinuta, hispida , villas a et Ici jeunes individus delà Paludina viviparm. 

(i3) L'opercule c*t corné chez lot Paludina, Conus, Cuccinum , Cassis, Murex , etc-, 
calcaire chez le» Hérita, Turf/o % Cyclostoma % etc. 

(>4) Chez la Paludina vitsipara, il existe entre les couches cutanées un grand nombre 
de corps calcaires globuleux formes de couches concentriques , et chez les Lima » on 
rencontre non-seulement une plaque calcaire dans le manteau , mais encore une pous- 
sière de meme nature qui est déposée çà et là dans les autres parties do lu peau. Les 
Stries blanches qui décorent les côtés du cou Cl du pied des Hélix se composent d'ai- 
guilles calcaires, cylindriques, courtes et serrées. Selon Kcellikcr f la peau tout entière 
des Polgcera est farcio d'aiguilles analogues, mais ramifiées. On doit probablement rap- 
porter ici ces sortes de concrétions qui, chez les Tergipcs, existent partout au-dessous 
de la peau (A ordmann loc. cit. p. 9, pl. 3, f. 4 a ), et le réseau calcaire qui se trouva 
dans le manteau et dam le pied de plusieurs Durit [Lowcn dans l'isis 1842, p* 30J* 

plm.i;, 




Digitized by Google 



CEPHALOPHORES. 


' 3or 

Le système cutané est surtout développé chez, ces animaux: 
Use compose de fibres musculaires obliques, longitudinales 
et transversales, est intimement confondu avec la peau et ne 
se laisse pas diviser en muscles particuliers ( i). A la face ven- 
trale cette couche musculaire est extraordinairement épaisse et 
ferme uu disque allongé, le pied. Les fibres de ce pied se con- 
tractent d’arrière en avant et produisent ainsi des rides trans- 
versales qui se succèdent dune manière onduleuse, ce qui fait 
glisser lentement l’organe entier sur les corps solides ou à la 
surface de l’eau (?.)• Plusieurs Gastéropodes se servent en même 
temps de leur pied en guise de ventouse, et dans ce cas on 
reucontre des fibres tendineuses circulaires entre celles des 
muscles (3). Citez les Uétéropodes, il existe à la face inférieure 
du corps une saillie comprimée latéralement et pourvue d’un 
grand nombre de fibres musculaires. Ces animaux, en nageant 
le dos renversé, se servent de cet organe comme d’un instru- 
ment de locomotion. Sur les bords de ce lobe musculaire, on 
observe en outre une ventouse qu’ils emploient, dit-on, pour 
se fixer (4)- Les Ptéropodes, les Thetys et \esAplysia sôüt poufs- 
vus, sur certains points de leur corps, d’expansions du manteau 
parcourues par une multitude de fibres musculaires et que ces 
Mollusques emploient comme des rames en nageant (5). Les 

fi) Logcnre 8 agi lia fait ici do nouveau exception. Ses fibres musculaires sont dis- 
tinctement striées, et losyslcMc musculaire ne comdsto qu'en une simple couche cuta- 
née composée uniquement de fibres longitudinales. 

(a) La largeur de ce pied varie considérablement selon les espèces. Chez les Scylîœa 
et le* Triiunia . il 11 • forme qu’une ^ouaiôrc trô*- étroite à Prude do laquelle eus ani- 
m:\ux peuvent embrasser les algues marines. 

(3) Par exemple VaficUa et H ali uiit. 

14 ; Voyez, Fors ^ âl Icônes, etc. pi. 34, f. A; Dette Chfnje Meinor . loc. cit. Tovol. 41, 
f. I, et Descri», loc. cit. Tnv. 63 et 64; (Juoya 1 tlaymajti duns les Ann. d. Sc. nul. XVI, 
18*9, pl. 2, f- fPwwfrwciaw et Carinaria): enfin, fiany daus les Méin. d. I. Suc. 
d’Uist. nai. do Paris loc. cit. p. 3T5, pl. 9, f. I et 10 ad (Atlanta). 

S) Voyez. Eschrlrhi loc. cit. pl. I, f. 5 [Cttu) et Van Beneden Exercices , etc. fosc. 2, 
pl. I et 2 Uhim/wfia et Tiediuania). Il so peut qu’ indépendamment de son largo voile 
céi haliquo , la l’hctys ompluie encore pour nugor les app endices eniMraciües iju'ello 
possède de chaque côté du dos. La lacililé avec laquelle ces appendice* se de t ' client, 
adonné lieu à des interprétations variées au suj *t de leur nature ( voyez Mtckci Ad- 
dh’Mnonta ad bistoriam Molluscnrum , PUcnitn et un hibiorum, Huile I8d2). Eitdclphi 
{Synops s Lo'oz p. 573; et Otto (Nov. Âct. ?lat, Car. XÏ, p. 294, pl. 41 , f. i af) les 
ont pi i* pour de* parasites et leur ont douné les noms de P/iwnicumt varias et IVr- 
tumnut Tcihtjdiculii. Dette Chltjc v qui les avait d'abord décrits sous le nom do Pla • 
maria ocettaia, i’est plus lard rau-é à l’opinion de ce* deux naturalistes. Maisréceta- 

Anatomie comparée, tome i. aG 
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nageoires horizontales qui existent sur divers points du cor 
des Sagitla diffèrent des organes locomoteurs des autres Pt 
ropodes, en ce qu’elles sont composées exclusivement de fibr 
parallèles homogènes qui s'amincissent peu à peu à partir i 
la base de ces organes, et n’ont pas la plus légère ressemblan 
avec des fibres musculaires (6). 

Quelques Ptéropodes sont pourvus dans le voisinage dele 
bouche de sortes de tentacules en faisceaux qui portent de p 
Ules ventouses et peuvent probablement servir à fixer ces ai 
maux (7). 

§ 205. 

Outre le système musculaire cutané, on trouve dans la c 
vité du corps des Céplialophores des muscles isolés servaut 
différents usages. Chez les Gastéropodes, dont la coquille 1 
turbinée, il part de la columelle un muscle volumineux qui 
divise en uu grand nombre de faisceaux, se porte sur les col 
du corps, s’insère dans le pied et agit comme rétracteur ( 
corps. Plusieurs autres muscles plus ou moins gros naisse 
de la columelle et se rendent les uns aux tentacules, les auti 
au pharynx et à la verge ; ils servent également comme r 
tracteurs de ces organes. Chez les Céphalophores nus ou d 
pourvus de coquille, les rétracteurs des différents orgar 
oh t leur point d’appui à la face interne du manteau ou < 
pied (1). 

tno ut il a émis l'iJéo que ces corps pourraient être les jeunes do la Thêtyt qui se fi 
raient sur lu dos do leurs parents pour y puiser leur nourriture. Voyez scs Mon 
loc. cit. I, p. 59, Tnv. 9, f. 9-15, II, p. 355,01 II l,p. 141, Tav;39, f. 1; «tDescriz. o 
II, p. 37. Qcoiquo la véritablo nu tu te do ces appendices oit cto déjà exposée^ il ; 
longtemps, par Macri (Atli délia realo Acad, dolle Scioazodi Napoli, II, 1773, p. I 
Tuv. 4 ), «Ile c’a été confirméo que récamuout par Vcraui (Isis 1343, p. 353 ) 
KroJm (MülUr't Arcltiv. 1843, p. 418); 

(U) Voyex Krohu loc. cit. p, fl. 

( 7 ) Voyez Cuvier Méra. loc: cit. p. 8 , p|. I D, f, 8 . (Pn*umod*n»on) ; D'Orbig 
Voy. dans l'Ar-ér. mérid. ou lsis 1839, p. 497, pl. I, f. 9, 1-15 (Spomgio brancha* 
PntLUiodemion), et Etçhrickt loc- cit. p. 8 , pl. II, f. 13-13 (C/to). 

( 1 ) Pour ces muscles isolés, tojcz QanUr Mém« sur la Lirnac* et le Colimaçon^ 1 
fiit- p. U , pl. % f. 9 et S. 

• * *■ 

. .mm* 

- : ■ . 
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CHAPITRE III. 

' SYSTÈME NERVEUX, 

g 206. 

Le système nerveux central se compose d’un groupe plus ou 
moins considérable de ganglions très-rapprochés, reliés entre 
eux par plusieurs filets nerveux, et qui entoure, comme un 
anneau, le fond du pharynx ou l’œsophage. On peut distinguer 
plusieurs portions dans cet anneau œsophagien, savoir : une 
appliquée sur le pharynx ou l’œsophage, deux latérales et une 
dernière placée au-dessous du pharynx. La première se compose 
ordinairement de deux ganglions contigus assez volumineux et 
qu’on pourrait comparer à un cerveau, attendu qu’ils four- 
nissent des filets à la majeure partie des organes des sens, c’est- 
à-dire aux organes tactiles, aux yeux et quelquefois aussi aux 
organes auditifs. La portion inférieure varie beaucoup sons le 
rapport de la forme et du volume. Elle consiste tantôt en un 
groupe de ganglions confondus entre eux ou réunis en cercle 
par de courts filets de communication, tantôt en un simple 
cordon transversal. Les deux portions latérales contiennent 
toujours les deux cordons latéraux qui mettent en rapport 
les précédentes. La portion inférieure qui fournit des filets 
principalement aux muscles du pied et à plusieurs viscères, est 
souvent asymétrique. Les nerfs périphériques naissent tou- 
jours des ganglions, jamais des cordons de communication. 

g 207. 

Les éléments du système nerveux sont enveloppés par un 
névrilème fibreux très-distinct, dans lequel sont souvent dis- 
posées différentes substances pigmentaires, ce qui chez certai- 
nes espèces le fait souvent paraître, surtout les ganglions, vi- 
vement coloré (i). Le névrilème pénètre dans l’intérieur des 
ganglions et y forme des cloisons qui divisent en groupes les 
globules ganglionaires. Ces derniers sont très-apparents, et, 
quoique de diverses grandeurs, renferment toujours un noyau 
d’un volume extraordinaire et composé de granules obscurs, 
au centre desquels on aperçoit rarement un seul nucleolus 
traifelucide et brillant, le plus souvent de deux à quatre de (*) 

(*) fï^ngHon, «ont de couleur orangée dont lei direnei etpicea de lymnaus, 
rouget cher let Ptanorbit, Paladina, Hyalaa, Pleurobranehut, etc. 



3o4 première partie, livre dixième. 

grandeurs inégales ( 2 ). Les globules ganglionaires sont très- 
souvent pédoncules (i), et leurs pédoncules qui sont très- 
grèles s’étendent ordinairement à une assez grande distance 
dans les nerfs qui naissent des ganglions , de sorte qu’ici en- 
core on est porté à croire que ces globules ganglionaires sont 
les origines ou les terminaisons des fibres nerveuses (4). Du 
reste, les fibres nerveuses qui ne font que traverser les gan- 
glions se réunissent toujours sur celle des laces de ces der- 
niers qui est dirigée du côté de 1 œsophage ou du pharynx, 
tandis que les globules ganglionaires sont accumulés du côté 
de la face opposée. 

§ 208 . 

Les modifications qu’éprouvent les diverses parties du centre 
nerveux, selon les ordres et les familles, sont les suivantes ( 1 ) : 
I. Les Ilctéropodes ressemblent encore beaucoup aux La- 
mellibranches par leurs ganglions éloignés les uns des autres, 
et réunis par des commissures très-longues. A 1 extrémité an- 
térieure de leur corps et au-dessus de l'œsophage, se trouve la 
masse cérébrale qui envpie en arrière deux longs cordons ner- 
venx, lesquels, après avoir lougé les deux côtés du canal intes- 
tinal, finissent par aboutir à la portion ganglionaire inférieure 
(tjanglion pédieux) qui est située près de la face ventrale. La 
portion cérébrale fournit des nerfs aux organes des sens, à la 
peau et aux lèv res, tandis que la postérieure en envoie prin- 
cipalement aux pieds et aux muscles de la queue ( 2 ). 

(a) Htmnovcr (Recherche» microscftp. sur lo Srtt. nerveux, 1814, p. C9, pl. 8; it 
très-bien décrit ol figuré les globules ganglionaires des Hélix cl Umax. 

(3J A en juger d'après la figure Ehrenberg {Uqerknnnto Structur, etc. pl, VI, 
{. 1 et 2 J a donnée dos gîûbulcs ganglionaires pédoncules de VA rtc» emptricorum , il 
n’a pas connu les grands uovaux qu’ils renferment. 

(4) Voyez Helmtioltz Do fnbr. Syst. nerr. Everlebrat. loc. cit. p* 10, Bnnv.ovcr loc. 

dt. et Wtll dons Muller s Archiv. 18 H, p. 70. 

‘ » 

fi) Pour les descriptions et les fi (pires dn système nerveux do plusieurs Céphalo- 
phores , voy«» Cuvier Mém. loc. cil»; G amer dans les Trans. of the Lisni Soc. XVII f 
p. 488 ; Rtjincr Joncs Article Gasteroftoc/a dans la Cyclop. of Anat. p. 392; Andcrton 
Article Nervom System ibld. III, p. 605, et Vit* Bcncden Exercices Zoot. loc. cit . 

fa) Voyez Milite Edwards Ann. d. Se. nat. XVIII, 1842, p. 326 , pl. XI, ut Del/a 
CAitije Dcscriz. IT . p. 99, Tav. 63 (Curinaria). Le genre Pterotrachœa présente une 
disposition semblable. Selon Délie Chiaje (loc. cit. Tav. G3, f. 14, cl Tav. Gl, fini I), 
une courte commissure (►nrtant do la masse gauglionaire cérébrale embrasserait 1 œoo* 
pjiayo en foriuo de cercle dans cos deux genres , tuais co fuit n est nictUionnc pi par 
Cuvier ni par Milnc gluants. 
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Le centre nerveux du genre Sagilla est, jusqu a un certain 
point, pareil à celui des Hétéropodes. Un ganglion cérébral de 
forme hexagonale est appliqué sur la face supérieure de l'œ- 
sophage , un autre volumineux est situé au milieu de la face 
ventrale du troue. Ils communiquent entre eux par deux forts 
cordons allongés. Deux paires de nerfs naissent du ganglion 
cérébral ; l’antérieure se distribue à la base des crochets de la 
Louche, la postérieure aux organes de la vision, tout en en- 
voyant intérieurement un filet qui se dirige en arrière et s’a- 
nastomose au milieu de la partie postérieure de la tête avec 
celui du côté opposé, en formant ainsi une anse. Le ganglion 
abdominal envoie en arrière deux troncs nerveux considéra- 
bles et divergeuts du côté externe, desquels naissent un grand 
nombre de filets cutanés grêles (31. 

II. Chez quelques Tectibrauches, il existe supérieurement 
•un ganglion cérébral simple, et inférieurement deux autres 
assez écartés ; tous les trois sont réunis par autaut de cordons 
avec lesquels ils forment un large anneau œsophagien (4). . 

III. Dans un grand nombre de Ptéropodes , les ganglions 
cérébraux manquent, tandis que la portion inférieure est très- 
développée. Celle-ci se compose de deux à trois paires de 
ganglions confondus entre eux, desquels part une commissure 
simple qui embrasse l’œsophage (5). 

IV. Chez beaucoup d’Apneustes et de Nudibranches ainsi 
que chez plusieurs autres Hétérobranches, la masse cérébrale 
est très-développée, et le reste de l’anneau œsophagien est 
formé par un simple cordon nerveux. Les ganglions cérébraux 
sont au nombre de deux ou de quatre et réunis par des com- 
missures transversales ou intimement confondus (6). 

(3) Voy czfCrohn loc. cit. p, 19, f. 9,5 et 13. 

(4) Chez les Aplysla , selon Cuvier Mcin. loc. c!t. p. 99, pl. 8 et-4, pu!» chez les 
P leuro brune hus , selon Délie Chic je Mem. loc. cit. Tût. 41, f. 8 o, P, v. J’ai trouvé 
J 'anneau œsophagien dispose do la mémo manière dans le genre Pleurubranchaa. 

(5) Celte forme su rencontre surtout chez les espèces dont les yeux et les tentacules 
sont avortés ou manquent entièrement. Voyez Van Ueneden Exercices Zooc. fasc. 9 
(JJ y al ce a , Tlcdemannia , Clcodura , Cuoieria , Llmacina et Cymbulia), C’est probable* 
meut l’absence des organes en question qui fait quo, chez les Ptémpodcs, on confond 
souvent lo côté dorsal avec le ventral. Il est d’ailleurs intéressant d’observer qno |»nrinl 
les Gastéropodes, lo gonro Chiton , qui en est également dépourvu, possède une série 
transversale do six ganglions situés sous l'œsophage, mais n'a pas do ganglioos céré- 
braux. Voyez Cuvier , Garner et Rymcr Jones loc. cit. 

(6) Las liullasa, Doridium et Phyllidia ont deux ganglioos cérébraux réunis pa? 
nna oommUaure plus ou moins longue , tandis qu© las Telle*!* et las ScylLnu en oat 
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V Chez quelques autres Apncustes, l’anneau œsophagien est 
composé de plusieurs ganglions contigus qui serrent de près 
Sphage, sans qu'on puisse découvrir de comm.ssure entra 

eU VI 7) I es autres Gastéropodes, surtout les Pectinibranches et 
les Pulmonés, ont les deux masses gaugliona.res supérieure et 
inférieure très-developpées , et leur anneau œsophag.eu coin- 
n été de chaque cèté par un cordop de communication plus 

souvent double que simple ( 8 ). La masse supérieure se com- 
pose en général de deux ganglions réunis par une commis- 
sure transversale, ou contigus et meme quelquefois complète- 
ment confondus ensemble (9). La portmn inferieure varie 
également. Chez quelques espèces elle consiste en un cercle 
de ganglions distincts, mais réunis par des commissures (10), 

onaire accompagnés *> «*«** «mmU.urc» (Voyez Cuvier Ici. ci.). Chez le» I» 

s « ■- ^ r:; r;r:“ 

S D * ^ c c»»., H y a 

'££>TX~.r*Z7$Z. 

c " le* Thctyt et le* Durit ont pour ccnrcau une seule d au 

TOlum'o considérable occupant la région ccrrhalc [Cuvier loc. cl.-)- 

h ) Ce. anneau «aphagien eu con.po.ti de liât, talion, chez le. Terrer [Nord, 
' 7> . . , 5 nl .3) mais chez le. ^c/«o«, il n'y on a que sept dont 1 infeneuro 

alvau-'.riquo eOToiedoux cordons de communication assoxlonginu* deux grand, Rnn- 
T ~lbrân. lundi, nue te* deux «au,; bon, latéraux communiquent par «no courte 
SUS pa.«nt ,,, .Wpb-ge M-W lue. oit. p. U». ï. 

communication qui néa été. faite par Ateffifor, r«nneaa trsopbagten de. IlaLeUlm 
compose que de cinq ftnmjlions. 

/8Î Vovcx Bertkold dan» Mü/ters Arcliir. 1835, p. 37«. 

(9) Une commissure transversale cxis.c entre le. deux ganglions cérébraux clic* le. 
ruielh. JTalioth, phatlwdla, JautMva, Turlo, ralmUnh, t.ymuœur ,Vhuorh„, et 
riiez beaucoup d'autre, espèces ponrrues donc coquille, les deux ganglions sont con- 
tigu, Hier les Hélix . Un, ut et Cyptt r» ; ils sont confondu, en un seul chez le. «Me.. 

■ ntm. Murex. Oliru, llur,:a, Valu, a et d'autre. Pectinibrnnches. 

te, Hulioti, ont doux et le, Pule.lla quatre ganglion. inférieur, disposé* trnns- 
T0r.alen.eut cl qui enrôle, de chaque côté un double cordon de communion., on na 
cerveau. Chez les Aurylut, Lymuasut. Plauurl.it , Phy<u , Sucoiuca, JSuUmut, etc., 1a 
pn, lion inférieure su compose de cinq à sept ganglions inégaux disposé. asymétrique- 
tuent et réunis en un cercle par .les commissure.. Voyez ! SerthM Inc. rît. et me, ob- 
scrvaiions dans li'lepuuuu’t An hiv. !«»!. I. I>- H», fl. fi, f. 3 {L-jmuxm, lingual ,' ;. 

' A en juger d'après la figure que Kan BeneJcn (Ezerdr.es Zoot. Inc. cit. fasc. 1 , Méra. 
sur le tmM ytulina.us. p. 30, pl. I, f. IS . et Ann.d. Se. nat. Vil, 1837. p. 113. 
pl. 3 B; a donuéodo l’anneau œsophagien do LVmpAi/ie/itel. ce genco res.omhlo, son» 
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tandis que chez d'autres, elle est formée par un groupe de 
ganglions plus ou moins confondus entre eux (i i)* 

§ 209 . 

Le système nerveux splanchnique existe chez un grand nom- 
bre de Céphalophores (i). On peut y distinguer u n plexus 
antérieur et un postérieur. Le premier se compose ordinaire- 
ment de deux ganglions pharyngés inférieurs, réunis par une 
commissure transversale on contigus , mais rarement confon- 
dus. Ces ganglions sont situés sous l'œsophage ; ils communi- 
quent par deux filets avec la masse cérébrale et fournissent 
des nerfs principalement au pharynx, à l’œsophage et aux 
p landes salivaires. Quand le plexus postérieur manque, celui- 
ci donne aussi des filets au foie et aux glandes génitàles (i). 

■ T » ■ . 
CO rapport, ou lymnaus. Chez. lo Pneumrxlermon vhlaceum (Fim BncJen Ibid. p. *5, 
r l. I, f. 2,1 cl clic* lo CUo (Efchricht loc. cil. p. 6, pl. î, f. 28). la portion inférieure 

parait également consister en on corde do (jtinalinni. . - 

fi i) IJ dix * Limux, Avion* etc. Cl*ex les Umax (Pouchet Recherche», loc. cit.ç. 8), 

Il no reste au milieu dos ganglions confondu* entre eux qu'une petite ourorluro qui 
finit par disparaître entièrement chez plusieurs Hclix. 

(i) Voyez Brandi Uclter die MundlBOgfihnerven der Evcrtebraten , loc. cit. p. 43. 

(s) Los deux confiions du plexus s|dnndmiqoe ou sympathique antérieur avec leur, 
fileu nerveux correspondants , avaient déjà été reconnus pour être un systèmo sympa- 
thique, par Cuvier, citez plusieurs Gastéropodes- Voyez ses Méiu. sur le genre A/ilyila, 
1 >. 23, pl. IV, f. 1 c; sur lo Lymnéc, p. 9, pl. 1,’f. U «; » nr l'Onchidio, p. 11, pl. I, 
f. Go. Ce systèmo est situé plus on moins en avant de la portion inférieure de l’an- 
neau œsophagien. Brandi (.Mediciu. Zool. 11. p- 328, pl. 34, f. 11 et 13) la décrit 
chez l ’ Uehx Vumatia ; VVm Heneden (loc. cil.), chez i' Amphtpeptea, et Trerirunvj (BeO- 
bacht. uus der Zool. u. l'bysiol. p. 4», pl. 9, f ■ GO), citez la Umax. Voyez aussi les Re- 
cherches de Scklcmm iDissert. de hepato ac bile Crustac. et Mollttsc. qnorumd. llcro- 
lini , 1844 , p. 22 , pl. I, f. 2 et 3), sur les nerfs hépatiques des Gastéropodes. Dell» 
Chi’aje (Mem. II. p.’ 123. Tar. 10, f. 7 p. ct'lll, p. 168. Tar. 41, f. 8 p ) a vu ce pie- 
xus chez les Duridium et Pteunlranclm» ; et selon Garnir (loc. cit.) , il existe aussi 
deux annulions pharyngient rbez les Scyllaa, Dori, et Bulii. Chez le. Palellu, in con- 
traire, le mémo anatomiste a trouvé ce plexus antérieur composé do trois ganglions, 
dont deux lalcranx antérieurs, lo troisième médian et situé un peu en arrière. Selon 
Van L'eue. (en (Exercise. Zoot. fase. 1, p. 30, pl. 1. f. lie),V4mphipepka offre uno 
disposition seoilduble. Chez les Héléropodos, ce pleins est tres-déreloppé, composé do 
d,ux gangiious et envoie de longs cordons do communication à la musse cérébrale; 
Voyez Miinc Eiumnts dans Ici Ann. d. Sc. nar. XVIII, p. 327, pl. Il, f- 1 ». * «* 
f. 2 «,/; et Dette CUaje Descriz. etc. loc. çlt. Tav. 63, f. 141, et Tav. 64. t Ud 
Carinaria et Pterounchaa). Les Ptéropodes possèdent éealement ce plexus. Ses deux 
ganglions sont plus ou moins intimement confondus, et, cotnmo la tuasse cérébral 
remplacée ici por uu simple collier, ils no communiquent pas avec oq dernier, ma s, 
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Le plexus postérieur se compose d’une masse unique, rare- 
ment de deux ganglions séparés, il est situé au-dessous du 
tube digestif ou entre ses circonvolutions et donne des filets à 
l'intestin, au foie, aux glandes génitales, et deux cordons de 
communication à la portion inferieure de l’anneau cesoplia- 
gien (3). 

CHAPITRE IV. 

ORGANES DES SENS, 

g 210. 

Le9 organes tactiles des Céphalopliores consistent en deux 
ou quatre tentacules rétractiles situés ordinairement sur la 
tête ou sur la partie antérieure de la région dorsale (i). Us re- 
çoivent de la masse cérébrale des nerfs considérables qui pré- 
sentent quelquefois un renflementgaugliforme à l'extrémité du 
tentacule ( 2 ). Chez quelques Gastéropodes, ces derniers sont 
creux et épaissis eu forme de bouton à leur sommet qui peut 
se replier en dedans à la façon d’un doigt de gant (3). Ce- 

*T 0 C la portion Inférieure de l'anneau oesophagien. Voyez Van BencJen Eierc. Zoot. 
fnse. 2, p. Il ,q, pl. 1, f. 9 et 10, pi, 2, f. 8 et 10, pl. 3, f. 6 et 9, ot pi. 5, f. 13 
{Cymbulia, Ticdcmannia, Hyalœa et Limacinn). 

(3) Le plexus splanchnique postérieur avec ses longs cordons de communication est 
très-apparent chez le sAplgsia (Voyez Cuvier loc. cit. p. 23, pl. «, f. IR). Ùclle Chiajo 
[Senior, loc. cit. Tar. 5, f. 1 », Tav. 10, f. 7 o et Tar. 41, f. 8 y y) « observé ce plexus, 
outre le genre précédent, cher les Doridium et les PleurobrakcÂus: Dans ce dernior 
genro, U la trouvé composé do deux ganglions entièrement séparés. Fan Uenedrn 
(Exero. Zoot. fosc. 1, p. 46, pl. } t f. 3 - 5 ) n ' a rencontré qu’un seul ganglion cher I© 
Pneumodermon. Milne Edwards (loc. cit. p. 329, pl. 11, f. I u, v et f. G) * observé dans 
le sac viscéral des Carinaria, d'abord un double ganglion abdominal qui recevait deux 
longs cordons de communication do la masse cérébrale et du ganglion pédieux, puis uq 
ganglion anal médian communiquant avec les deux précédents. 

(t) Le cas le plus fréquent est l'existence de denx tentacules Tl y en a quatre chez 
loi Umax , Arion , Hélix, Achatina,Clausilia et d’autres Hélicines. Ces organes man- 
quent complètement chez les Sagiita , CUodora, Cupieria , Hyalœa, Pterotrackœa , Lis- 
êotoma, Rhodope, Phyllidla et Dentalium. 

{*) Ce renflement eziito non-seulement eus tentacules inférieur, de plu, leur, Lima. 
Clne, et Hélicine», mai, encore ou, «upérieur» qui portent de, yeui. Cependant, on n'y 
olxerro pa, de globale, ganglionaire, , mai, «eslemcot udo , a b, tance finement granu- 
lée qui est interposée entre le» fibres nerveuses. 

(3) Chez le, Limacines et le, Hélicine», la rétraction de ce, organe, eu produite par 
«n musete qui prend son origine sur le columello de ia coquille ou ,ur U face interne 
4a manteau et qui «'in tire h l'extrémité de chaque tentacule. 
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pendant, chez la majeure partie des Céphalophores, ces or- 
ganes sont pleins , ordinairement coniques, quelquefois rem- 
placés par deux prolongements cutanés en forme de gouttière. 
Dans l’un et l’autre cas, ils peuvent se raccourcir par les con- 
tractions de leurs fibres musculaires, mais non se replier in- 
térieurement (4). Outre ces tentacules, plusieurs Céphalophores 
possèdent encore pour organes du tact, deux lobes contractiles 
plus ou moins longs, situés des deux côtés d’un repli cutané qui 
surmonte l’orifice buccal sous la forme d’une seconde lèvre (5), 
Les organes au moyeu desquels certains Ptéropodes s’atta- 
chent aux corps marins et qui avoisiuent la bouche, ainsique 
les filaments et les prolongements contractiles dont le Lord 
du manteau est garni chez d’autres Céphalophores, servent 
probablement aussi à l’exercice du toucher (6). 

§ 211 . 

Les organes de l'audition, dont la présence est maintenant 
démontrée dans tous les ordres des Céphalophores, sont, comme 
ceux des Acéphales, au plus bas degré de développement. 
Ils ne consistent également qu’en deux capsules auditives' sim- 
ples et arrondies, dont les parois transparentes et assez solides 
renferment tantôt une otolilhe unique composée de carbo- 
nate calcique, tantôt un groupe de plusieurs otolithes suspen- 
dues dans un liquide clair f i). Quand il n’y en a qu’une seule, 

(4) Chez le» Puctinibranclie», Il exiite ordinairement déni tentacule» coniques; il J 
en a quatre chez lu» Ampitorina, Eolidina, FlabeUina ut Eolit- Du» prolongements cu- 
tanés en forma do gouttière s'observent dan» le» genre» üolarc/ms, Dota bel la , l'icttro- 
branchus , Pleurobrnnchœa et jiplysia. Citez Ut Durii, Trilonia et ScglLxa, Us» deux 
tentacule» conique» peuvent »e retirer dans des uxravatiotis lubulenar» du manteau. 

(û) FlaLellina, Eulis , Doris , FhyUidia , DerUhsm, ,1p!yii. a, Plcurubruuchut , 
Plcurobrtmr.hœn, Dultibella , A mpttlLtria , CcrcUodct. Ce» lobe» cutané» lonl sonvunt »i 
grand» qu'on est exposé b le» comprendre parmi le» véritable* tentacule». 

(G) J'entends parler ici des organes lentaculiforme» à laide desquels le» Ctlo, Isa 
PueumotUrmon et le* Sponyiobranchœa »c fixent sur le» corps marin» (g 201), des fila- 
ments des loin» antérieur» du manteau de» Thcttjt , Plocamophonu et do la Trilonia 
thctydca, ainsi qno des prolongements du bord latéral du mémo organe citez le» Uallo . 
Iss, Doris fimbrialu et Cyptoea erosa. 

(t) Etjdoux et Souleyet (Institut, 1838, n“ 235 , p. S76) ont le» premier» signalé 
l'organe auditif cbez les Cépbaluphorc». lit ont reconnu chez le» Plerobranckaa , Cari- 
narra , Pneuwodennon ut Phytlirkoe , ainsi quo Caudickaud , cbez le» Atlanta, que le» 
capsule» auditive» tout de petits corps arrondit, très-transparents, qni sont attachés par 
un pédoncule sur la usasse cérébrale. Laurent (Appendice aux Recherche* sur le» orga- 
ne» auditifs de» Mollusque», datu lu» Abu. franc. «I étrsog. d'Auat. et do FfcjtM» 




• 


mW 


3 là PREMIÈRE PARTIE. IIYRE DIXIEME. 

elle est sphérique et de nature cristalline, mais s’il en existe 
plusieurs, elles sont fusiformes, un peu comprimées et ordi- 
nairement très-nombreuses, — trente à quarante, et même 
jusqu’à quatre-vingts, dans chaque capsule chez quelques 
Gastéropodes (î). 

mal 1839, p. 118, t. 1-1#) le» b rm peu plat complètement décrite» en ajoutant nos 
figures données par Eydoux et Sou L'y et ot relatives aux genres Hyalasa , CUodora et 
Creseis , d'outres concernant les Umax et les Bclix. Plus tard, ces organes, avec leurs 
otolithes, ont été décrits en détail par Krohn (Müllcr’s Archiv. 1839, p. 335, et Fro- 
rieps Neue Notiz. XIV, 1840, p. 310, etXYlll, 1841, p. 310) chez différents Hétéro- 
podes, Ptéropodes et Gastéropodes. De mon côté, j'ai essayé (Vicgmann’s Archiv. 1841, 
I, p. 148, pl. 4, ou Ann. d. Sc. nat. XIX, 1843, p. 193, pl. 9 B) de démontrer leur 
analogie avec les organes auditifs des embryons des Poissons, dans une outre sério do 
Gastéropodes terrestres et d’eau douce. Enfin, Kcellikcr ( Froriq>$ Neuo Noiizen, XXV # 
1843, p. 133) les a décrits encore chez beaucoup d’Hétéropodes et Gastéropodes ma- 
rins, de sorto quo maintenant qu'on est prévenu du leur existence, on les rencontre dans 
tous les Céphalophores qu'on soumol à la dissection. Voici, du reste, l’énumération des 
genres dans lesquels ils ont été observés. Parmi les Ptéropodes : Cymlmlia, Tiede- 
tnannia, Hyalaa , Creseis, Pneumodcrmon, Limacinu; Hétérojiodes : Carinaria, Ptero- 
trachcca, PhyUirhoe , Atlanta ; Gastéropodes: Bhodope, Flabellina, Lissosumu, A mpho- 
rina, Pelta , Chalidit, Zepkyrina , A c tatou, Acteonia, Eolis, Ve ni lia, Tergipcs, Dot il, 
Polyccra , Tritonia, Thetys , Diphyüidia, Ancylus, Doridium, Aplysia , Gasteroptcron, 
Umbrclla, Votarchut, Pl&urobranchus , P leu rv branche a, Paludina, Ly rince us , PLi ti or- 
bis, Physa, Bullmus, Clausilla, Succinea, Hélix , A ri on, Limax, — Il est remarqua- 
ble quo les organes auditifs se développent de très-bonno heure et qu'on peut déjà les 
distinguer à une époque où l'embryon n'a pas encoro quitté les enveloppes do l'œuf. 
D'après une notice de Pouchet (Ann. d. Sc, nat. X.1838, p. 64), il paraît que co na- 
turaliste a vu les otolithes en mouvement chez l'embryon d'une Lvmnéo, mois annj 
avoir deviné leur nature. Lourén également, qui avait aperçu les deux capsules cho 2 da 
jeunes Eolis (Kong!. Vefeusk. Acad. Handl. 1839, p. 227, ou Isis 1842, p. 360, pl. I, 
f, 1, 0), n'a pas su qu’en penser. Van Beneden (Ann. d. Sc. nat. XV, 1841, p. 127, 
pl. 1 ( f, 13, 15 et 17 d) a pris pour des ganglions nerveux, celles des embryons des 
Limax et Aplysia , tandis que Allman (loc. cil. p. 153, pl. 7, f. 10-12 d) les a regar- 
dées comme des yeux dans les embryons des Actœon. San (ffiegmann's Archiv. 1845, 
I, p. 8, pl. 1; f. 7-11) et Nordmann (loc. cit. p. 44 et 87, pl. 4 et 5) ont, ou con- 
traire, très-bien reconnu que c'étaient des organes auditifs dans les embryons des 
Dori s, Tritonia , Tergipes, Bucclnum , Littorina, Ccrithium , Phastauella et Rissoa. 
D'après mes propres observations, on les aperçoit aussi do très-bonno heure dans le* 
embryons des Vertnetus. 

(a) 11 n'y a qu'une otolitbo chez les Iïétéropodes, les Tubulibrancbes et plusieurs ’ 
Apneustes. Voyez Belle Chiaje Descriz. etc. H, p. 100, Tav. 63, f. 5 et 6 (Carinaria) 
et Quatre/ages dans les Ann. des Sc. nat. I, 1844, p. 160, pl. 6, f» 8-10 (Acteeon , 
pelta et Chalidit). Dos groupes de petites otolithes fusiformes s'observent chez quelques 
Ptéropodes et uo très-grand nombro de Gastéropodes, tels que les Cymlmlia, Byalœa , 
Paris, Tritonia , Thetys , Eolis, Venilia, Pleurobranchaa , Paludlna t Planorbis , Lytn - 
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Les mouvements qu’exécutent ces corps chez les Acéphales 
sont encore beaucoup plus prononcés chez les Céphalopliores. 

C’est un spectacle singulier que ces mouvements de balance- * 
ment et derotatiou qu’éprouve chacun d’eux et qui produisent 
une sorte de tremblement dans leur masse totale qui occupe 
toujours le centre de la capsule. Ou vient de découvrir, il n’y 
a pas longtemps, qu’ils sont causés par des cils vibratilcs très- 
petits qui existent à la face interne de cette dernière (3). 

La position des deux capsules auditives varie selon les or- 
dres, les familles et les genres. Chez plusieurs Hétéropodes et 
Apneustes, elles se trouvent derrière les yeux à une médiocre 
profondeur et communiquent avec la masse cérébrale par un 
nerfauditif plus ou moins long(4). Dans un certain nombre de 
Nudibranches, elles sout contiguës avec la partie postérieure 
des yeux et appliquées sur la masse cérébrale même (5). Chez 
les autres Céphalopliores, elles occupent le côté inférieur du 
corps et touchent, en règle générale, la portion inférieure de 

ftœus , Hélix , Limax et beaucoup d’autres, d'oprès les recherches do Krohn et les 
tnieaacs propres. Parmi ces otolit tics fusiformes, il n’est pas rare d’en rencontrer qui 
sont composées do deux ou de quatre corpuscules calcaires. Los otolithes sphériques et 
fusiformes so divisent, quand on les écrase, en quatre et jusqu’à huit fragments dans 
la direction des lignes entrecroisées qu'on aperçoit souvent avant cette division. Au 
centre do ces corps (d'après les observations do Laurent , Krohn et les miennes), une ' 
seule ololilbe se développe d'abord dans les capsules qui doivent en contenir plusieurs» 
ut à celle-ci il s*en ajoute d’autres au fur et à mesure quo croit l’embryon. Voyez Fret/ 
dons Frorieps Neuc Notizon , XXX. VII, n° 801 , p. 13*2, et dans WicgmuMui Àrcbiv. 

1845, I, p. 217, pl. 9. 

(3) On pouvait, a priori, supposer qu'il y avoit ici on jeu des organes vibratilcs, ©n 
Considérant quo les otolithes simples n’entrent jamais en contact avec les parois des 
ca|*ulcs qui les contiennent, mais en restent toujours à une certaine distance, et qno 
les otolithes multiples sont toujours réunies un un groupo occupant lo rentre do la 
cnpsulc; colin, qne lorsqu’un de res corps s’écarte de celto position, U y est toujours 
ramené. Wagner (Lchrb. der Physiol. ed. 2, 1843, p. 463) dit positivement avoir vu 
dos cils vibratilcs dans les capsule* auditives. Ils ont été aussi très-distinctement 
aperçus par Kailikcr (loc. cit.) chez les Tritonia , Thcty$ % Pleurobranchca y Diphyllidla , 

21 y alan , Llssosoma et Hhodope . 

(4) Voyez Laurent loc. cit. f. 1-G, et Quatrefagcs dans les Ann. d. Sc. nat. T, loc. 
clt. pl. 4 et 6. Les nerfs auditifs sont très-longs chez les Carinarta , d’après DeUa 
Chiaje Dc'criz. loc. rit. Tav. 63, f. 3 d et f. 14/, et Milne Eilwar.lt dans les Ann. d. 

Sc. nat. XV1LI, 1842, pl. U, f. 1 % et f. 3 h m Chez plusieurs Céphalophorcs qui sont 
transparents, on aperçoit, à l'œil nu, les organes auditifs, à travers la peau, sous la 
forme do deux taches blanches. 

(5) Dont, Thetyt, Tritonia t Eolit ( Krohn loc, cit.) et Ter y r pet [Kordmann loc. cUi 

PtHpi-sj- 
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l’anneau oesophagien. Ce n’est que dans un très-petit nombre 
de genres que deux nerfs auditifs les en séparent (6). 

§ 212 . 

Les genres dépourvus (C organes tic la vision sont très-peu 
nombreux (i), etil n’y en a point qui en possède plus de deux. 
Leur volume, comparé à celui du corps, est ordinairement peu 
considérable. Il est même très-petit chez quelques llétéro- 
hranches, et c’est chez les Pectiuibranches qu’il atteint son 
maximum (a). 

Les yeux consistent généralement en deux bulbes arrondis 
cachés sous la peau qui est ici toujours dépourvue de pig- 
ment, et fiasse au-devant d’eux en s’amincissant comme une 
lamelle. Chaque bulbe est limité extérieurement par un tissu 

(6) Scion Krohn (Ioc. eît. n p 394, p. 370 les deux capsule* auditive* des Plcuro- 
branchera etPalmlina communiquent avocTa portion inférieure du l'anneau Œsophe- 
pien par di* nerfs auditifs distincts. hiK même chose aurait lien, d'n pré* lo mémo auteur 
(Ioc. clt. n° 301», p. 3M), chu* les Cymln.Ua et H g alita; maïs Van lieuedcn (Exercices 
Zoot. fasc. 2, p. 15, pi. 1, f. 8 f, 9 c et 10, puis pl. 5, f. 13 x) dit que dans le premier do 
cos genre» , les Tletfomannf* et les TAmaeinn , les vésicules auditives sont nppliquées 
directement sur lus deux principaux ganglions inférieurs, en quoi ;! est d'accord avec la 
description quo Délie Chiaje n donnée do ces organes chez les CymbulUt. Voyez ses 
Doser ii. ote. I, p.' 01, Ta?. 32, f. 2 i. Eichricht (Ioc. cft. p. 6, pl. 3, f. 28 s) n figuré 
chez o no Clic deux gît Délions muuis do courts pédoncule* et bitués sur les eûtes des 
deux ganglions antérieur* do l'anneau œsophagien. Je suis porté ?» les regarder 
comme des capsules auditives recevant deux courts nerfs auditifs. Chez les Gastéro- 
podes, dont les ganglions Œsophagiens inférieurs sont disposés en cercle, par exemple 
chez le» LrjmmvuSy Plmorbis, Plnjsa, Succinct, Hu liants, A ncylus, les capsules audi- 
tive» sont appliquées à la faco postérieure des deux gros ganglions antérieurs. Lors- ' 
que, au contraire, cos gauglions sont trôs-rapprochés cl même confondus en une soulo 
masse, comme dæz les Hélix , ccs capsules 6ont appliquées sur la faco inférieure do 
cette masse et spécialement sur les bosselures qui correspondent aux deux gros gan- 
glion» antérieur*. 1 

(i; Le» Cépbalophores aveugles *out : les Phyllirkoe, Gipkyllidia, Chitvn , Dentalium 
et les Ptéropodes, h Texcepthv* de» Sugitta d Cliu. Dans beaucoup d'espèces do co der- 
nier ordre, les organes auditifs paraissent avoir été pris |»our do» yeux. 

(i) Swttmmerdam (BibHn Ont. p. 47, pl. 4, f 5-8) avait déjà très-l ien reconnu fa 
Structure «les yeux du Y Hélix. Les travaux postériuiirs du Stichel (Mctkeft Deutsch. 
Archiv. 1RI9, p. 206, pl. 5), Huschke (Peur. za<- Physiol. u. Nato r gescli. IS24, 
p. 57, pl. 3, f* R) et de fi laine* lie (de TOrgatiis. des Anini. 1823, p. 445), sur lus yeux 
de» Hélix , Pultulina et Pointa , ont été beaucoup perfectionnés p ir ceux do Millier 
(Mcckcis Archiv. 1829, p. 2d8, pl. G, f. 4-8, Ann. d. Sc. nat. XXII, 1831 , j>. 7 i 
pl. S et 4) et dé Erohn {Muller s Archiv. 1837, p. 479, «t 1839, p. 332, pl. 10, f. C-8J, 
fur ceux des Hélix, Murex y Pain dîna et Plerotrachata . 
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qu’on peut comparer à uue sclérotique. Au-dessous de la peau, 
ce tissu est un peu aminci, plus convexe que dans les autres 
points de sa surface et constitue ainsi une sorte de cornée (3). 
La sclérotique est tapissée intérieurement par une couche 
de pigment foncé ou la choroïde qui, en arrivant près de la 
cornée, se termine p^r un bord libre, d'où résulte une pupille. 
Chez quelques Gastéropodes, le bord pupillaire est entouré 
d'une couche pigmentaire plus épaisse qui tient peut-être lieu 
d’un iris ( 4 )- La .face interne de la choroïde est tapissée par 
une pellicule blanchâtre qui n’est, sans aucun doute, pas autre 
chose que la léline, car le nerf optique traverse la sclérotique 
vis-à-vis de la cornée ( 5 ). La cavité oculaire est remplie par un 
corps vitré gélatineux qui, en avant, enveloppe un cristallin 
sphérique (6). Le nerf optique naît des ganglions cérébraux 
et longe pendant plus ou moins longtemps le nerf tentacu- 
laire de sou côté (7). 

Il y a, du reste, une catégorie de Céphalopliores chez les- 
quels les yeux sont beaucoup plus simples et quelquefois pres- 
que avortés. Tels sont les Sugitta et un grand nombre d'Ap- 


(3) Les yeux dos nélcropodcs présentent nno exception remarquable. Leur curtuis, 
qui est très-convexe , est entouréu par un bourrelet do la peau ; lu bulbo oculuiro ust 
très-allonge et à sa base la sclérotique se dilate intérieurement et eu arrière ou une 
enillie arrondie. Voyez Milnc Edwards Ann. d. Sc. nat. XVIII, 1842, pl. 11 , f. le 
(Carinaria) et surtout la description que Krohn n donnée de l'fcil de* PtcrolruchoM 
(loc; èit. 1839Y. Le bulbe ocnlairo des Clio est également très-nllougé , omis Jépnurvu 
de saîtlie. Vojcx Etchriikt Inc. cil. p. T, pl. 3, f. 29. Ont doit Ac.'œon sont jllon'és et 
pyrlforme». Voyez Qualrcfiujcs Ann. d. Sc. nul. I, 1844, pl. 6, f. 5, et A lima» loc. 
cit. pl. 7, î. 2. 

(4 j On distinguo aisément an iris f.mcé chei loi Putudiuu, Murex , etc; Celui des 
Strombss est tré*-l>rillnnt et multicolore, selon Qnog et Gaipiinrd, Voy do l’AsItohibe, 
Zool. III, p. 5fl, Mollusqoes, pl. 50 et St. J'ignore si l'iris do ces Castt'ru|**1os est 
susceptible de inoovemcnts de contraction et do dilatation. — 11 est lwo d'ajouter ici 
que la choroïde des IlétéropoJes présente sur plusienrs points de sa surface des 
espaces où te pigment est uhsenl. Voyez Krohn loc. cit. 1839, p. 334. 

(5) Krohn (loc. est. 1837, p. 482) dit avoir reconnu cette coacbe blanche cher, nno 
Patudina. 

(6) L'existence d’un corps vitré distinct déjà connue de Swammerdam a été confir- 
mée pur fîruhn (loc. cit. 1837). 

(7) Selon Krohn (loc. cit. 1839), les deux nerfs optiques dos Patudina , Murer, 

Ajdytia, Cyprira. Rastellana , ituccinum, et Linorina, naissent des ganglions cérébraux 
par une origine distincte do celle des nerfs tentaculaires. Ja puis confirmer uo fait 
pour les Uclix , Limax , Caracola, etc. Selon Atiilter (Ann. d. Se. nat. loc. cit. p. 12, 
pl. 3, f. 5), le nerf optique no serait qu'une branche du nerf tentaculaire qui uaitrait 
du l'extrémité de celui-ci. i 

Anatomie comparée, tome i. 37 
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neustes et d’Hétérobranches (8). Ici les yeux ne sont pâs 
toujours nettement limités par une sclérotique, mais les or- 
ganes réfracteurs sçnt enfouis dans un amas de granules pig- 
mentaires qui sont plus ou moins profondément situés dans 
la région cervicale. La cornée manque et souvent aussi le nerf 
optique, de sorte que les yeux reposent immédiatement sur 
la masse cérébrale (9). 

Les yeux les plus parfaits sont presque toujours. plus ou 
moins en rapport avec les tentacules, bien que leur position 
varie extraordinairement (10). Très-souvent ils sont situés à la 
base et au côté externe de ces organes (1 1). Chez beaucoup de 
Pectinibranches, ils sont placés plus ou moins haut sur une 
saillie ou un support plus gros que l'extrémité du tentacule et 
qui le dépasse en longueur (u). Enfin, chez plusieurs Pulmo- 
nés, ces organes occupent l'extrémité même des tentacules, et 
quand ces derniers sont au nombre quatre, c’est toujours la 
paire postérieure qui porte les yeux (i3). 

(B) te» deux yeux assez «implot dot Sàgitta qui forment deux ««illie» sur le sommet 
de la télo, «ont sphériques et reposent immédiatement «ur uu renflement gaogliforme 
du nerf optique. Voyez Kroh» loc. cit. p. 13, f. 5 et 1*. 

(9) Au lieu d’une choroïde, les yeux do« Peha et Chalidit possèdent, d'npré* Qtta- 
trefayes (loc. cit. I, p. 158, pi. 6, f. 6 et 7) un nma« de pigment «a ni sclérotique ai 
cornée. Chez les Tcrgipat et Polgctra, les yeux, d’aprè» les obserratioas de Aordmamt 
et RaUiker. sont dépourrui de nerfs optiques et directement on rapport arec Ica gan- 
glions cérébraux. Ce» organes sont comparativement petits et apparaissent pim os 
4oins distinctement à travers la peau, tantôt en avant, tantôt en nrrièro de» ton taenia 
chez le» Durit, Ülaucut, Thtigt, £s>«*. Doridimm, Aplytia, BuUa. BuUaa, etc. 

(10) Tel est le eus chez diTer» Hétéropode», tous les Pulmonés, les Pectiuibrnncbe. 
et quelques nétérobrauchas. Voyez Lawén loc. cit. et dans risis 18*3, p. 36*. 

(11) Les yeuz sont situé» sur uoe petite saillie, 4 la base de» tentacule», chez les 
Cari mu ta, Atlanta, Vcrmttat , les Lymnacé», le» Operculés, te» PateUa, Emargianta, 
Fitturcllà, Sîgarclttt , Paludina, Littorina, etc. Cette «aillio est remplacée par une 
espèce de pédoncule chez les Haliotit, Navlulla , Phatianella , Trochut, Ctratodct. 
Ampullaria , ©10. 

(ia) Le* saillie* qui portent le* yeux sont situées sur lo ctUé externe des tentacules 
cbex les Iiuccinum , Harpa , Dolium, Ctfprœa, Murex, 0/i>a t Turbo, etc. Elles *o 
trouvent h une distance pltts ou moins gronde de l'extrémité des tentacules, <ju ©lie* 
surpassent parfois en longueur et en grosseur, par ezemplo chez le» Stmmbut, 

(tJ) Chez les Amphipneustcs, le» Limachics et les Hélicioet. 
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CHAPITRE Y. 

APPAREIL DIGESTIF. 

§ 213. 

Les organes digestifs des Céphalophores sont très-dévelop- 
pés et commencent toujours, à l’extrémité antérieure du corps; 
par un orifice buccal arrondi, entouré de lèvres renflées et très- 
rarement muni d’organes spéciaux de préhension (i). Les 
lèvres sont très-contractiles ; elles peuvent porter la bouche 
en dedans ou en dehors , et chez plusieurs espèces se prolon- 
gent en une trompe cylindrique (a). Les parois de la cavité 
buccale sont très-musculeuses et chez la plupart des espèces ont 
Informe d’un pharynx arrondi, souventtrès-ample. Son épithé- 
lium s’y développe fréquemment en bourrelets ou callosités qui 
doivent remplir les fonctions d’un appareil masticateur. Chez 
quelques Gastéropodes, cet appareil se compose de denxmd- 
choires lamelliformes cornées, dont le bord interne est tran- 
chant et convexe, et qui se meuvent latéralement (3). Elles 
sont situées tantôt immédiatement derrière l’ouverture buc- 
cale, tantôt au fond du pharynx. Beaucoup d’autres Gastéro- 

I iodes ne possèdent qu’une mâchoire supérieure enchâssée dans 
e plafond de la cavité buccale, où sa couleur d’un brun foncé 
la fait apercevoir sans peine. Elle consiste en une lame cor- 
née transversale et semi-lunaire, dont la face antérieure porte 
plusieurs crêtes verticales qui se terminent sur le bord libre 
par autant de saillies dentiformes (4). 

(i) Do cenombro, «ont lot appendice» tontacullformet et pourvus do ventouses des 
Pléropodes (Clio, SpOngiobranchœa et Pneumodermon) Indiqués pins haut, § 204. 

fa) Uno trompe rétractilo existe chex les Pneumodermon , Spongiobranchcea . Carf- 
marla, Pterotrachœa, Jhciys, Buccinum, Dolium , Cypraa, Murex, Conus, Volutà, et 
dans uno foule d'autres Pectlnibranches. 

(3) Les bords externes de ces mâchoires s'aperçoivent aisément entre les lèvres, 
por exemple, chez les Scyllœa ( Cuvier Mém. loc. cit. f. 6 a et 6 b), les Tritonia ( Sari - 
gny DescripL do l'Egypte, Hist. nat. II, pl. 2, f* 18-1*°, et DeUe Chiaje Descrîz. 
loc. cit. Tav. 42, f. 1), les Dlphyllidia et Bulla. On en trouve aussi immédiatement en 
arrière des lèvres, chez les Fenilla, Eolit, A mphorina et Tergipcs (Aider, Hancock et 
Embleton Ann. of nat. Hist. XIII, p. 162, pl. 2, f. 3-4; XV, p. 4, pl. 2; puis Çua- 
tref a j es Ann. d. Sc. |nat* I, p. 147, pl. 5, f. 5, et Hordmann loc. cit. p. 12, pl. 1, f. 7)» 
Chez les Dentalium , au contraire, les mâchoires sont situées au fond de la cavité buo« 
cale ( Dcshayct loc. cit. p. 333, pl. XV, f. 11 b b % f. 15-16). 

(4) Cette mâchoire supérieure est particuliérement développée ebe* lea Limacines et 


3i 6 première partie, livre dixième. 

Presque tous les Céphalopliores sont pourvus d'une masse 
charnue plus ou moins allon(jée, adhérant au plancher du 
.pharynx et creusée quelquefois en gouttière dans le sens 
de sa longueur; on peut très-bien la comparer à une langue. 
Dans certain cas elle est très-considérable et se trouve alors 
logée dans une gaine membraneuse du fond du pharynx. Klle 
est constamment armée d’épines et de lamelles cornées, den- 
telées, extrêmement fines et disposées en rangées longitudi- 
nales et transversales très-élégantes. Le sommet de ces épines 
étant dirigé en arrière, la langue, qui d'ailleurs est rétractile, 
peut servir d’organe d’ingestion, et ces animaux l’emploient à 
cet usage avec beaucoup d’adresse (5). 

les Hélicines. Voyez Cuvier Mém. loc. cit. sur la Limace, efr. pl. 9, f. 4 (Ltmaxï; Trot - 
chai dans JFietjmann s Archiv. 1836 , I, p. 957, pi. 9, f. 3-9 ( Arion , Lioutx f Hélix , 
Clans ilia et Sttccinca), et Erdl dans Morilz ÏYayner Huiso in d. Rcgenscb. Algier III, 
p. 999, pl. 13 ut 14. Chez lus Lym tuent et les Plnnorhli, il existe en outre deux pc- 
tiles mâchoires latérales, qui so rencontrent arussi chez les Vulvatac t Un l'aludiua qui 
n'ont pas la supérieure. Lus Zephyrina ont aussi trois mâchoires au, fuud du pharynx. 
Voyez fj>ttaftv/ages loc. cit. I, p. 139, pi. V, f. I. 

(5) Voyez la description et le» figurât quo Troschcl (loc. cit. pi. 9 et 10) a données 
de Iq iHQguc de nos Gastéropodes terrestre! et d’eau douce, ainsi que de ï'Amphipcplet* 
(ibid. 1839* I , p. 1S2, p!. 5, f. 8). Tour Celle des Gastéropodes marins, voyez, prin- 
cipalement Quoy U Gaymard (loc. cit.), puis Poli Testac. Siciliie, etc. I, p. 5, pî. 3, 
f. Q (Ckiton), Sattigny Doser, de l’Egypte, flitt' nat. II, pl. 2, f. 99-9 1 * et pl. 3 , 
f. ( Aplytia et Chlton ) , Rang Ilist. nat. des Aplysiens, pl. 20, f, 9-13 (Aply- 

*••), Dclle Chiaje Meut. loc. cit. Tav. 15 , f. 7-10 ( Carinartu ) , et Etckrichi 
loc. cit. p. 10, pl. 3, f. 20-23 (G/«o). — La langue est très- longue duus la plu- 
part des Apneosles. Voyez Quatre/ âges loc. cît. I, pl. 4-5 ( Actœon et Atnphorina ) f 
Aldcr y Hancock et EmUcton Ann. of nat. Dial. XIII, pl. 2, f. 5-6,. et XV, pl. l-3t 
(Fenilia et, EAU), Alluian Ibid. XVI, pl. 6-7, f. 5 (Actœon) et J\ r ordmann loc. cit. 
pl. I-, f. 7-10 ( Teryipes). Liiez les JUuella i, cet organe surpasse presque le corps eu lon- 
gueur et s’étend, recourbé en anso, n peu de distance de son extrémité postérieur» 
( Cuvier JUém. loc. cil. pl. 2). Chez le Trochus jutyodus , il est même sept fois plus 
long que l'animal (Quoy et Gaymard loc. cît.). Chez les Pleurobranchœa , les opines 
garnirent uon-Miulcment la langue, mais encore les parois latérales de la cnvjté buc- 
cale, sur une étendde considérable. C’est u une disposition analogue que doivent ètr» 
rapportées les épines t\\x Eschriclu a trouvées sur le pharynx d'une Clio et qu’il a dd~ 
crit>:« comme des dents latérales (loc. cit. p. 9). L’appareil lingual des Pncuinodcrutot* 
présente une exception remarquable en ce qu’il sc compose do deux langues logées dans 
autant de gaines terminées eu eweum (Fan beneden Exerc. Zoot,.loc. cit. fuse. I, p. 47, 
pl. 2, t. 9, etc.). Chez les P le rot rac lux a, la langue est réduite à uuo simple séri» 
transversale d épiucs recourbées. Ou peut également considérer comme uuo lauguo 
avortée le cercle de crochets qui eutoqrc l’orifice buccal des SagUta ( Krohn loc. cit* 
p. 7, f. 3-6), car iis ressemblent entièrement aux épines linguale* des Pterotrachcca 
(DeUc Chiaje Müin, ioc, cil, Tav, 69, f, l). 
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§ 214 . 

Le canal intestinal présente souvent des plis longitudinaux 
et un épithélium ciliaire s’étendant de l'œsophage au rectum 
et même jusque dans les conduits hépatiques (i). Il est ordi- 
nairement deux à trois fois aussi long que le corps et forme 
par conséquent plusieurs circonvolutions, qui, chez les Cépha- 
lophores pourvus d’une coquille, sont logées en grande partie 
dans l’intérieur de cette dernière. 

Le canal intestinal commence au fond du pharynx par un 
œsophage plus ou moins long qui se renfle quelquefois en une 
espèce de jabot à son extrémité postérieure ( 2 ). L’estomac, qui 
est souvent divisé en plusieurs portions par des étrangle- 
ments 13), constitue tantôt une simple dilatation à parois 
minces (4), tantôt une cavité nettement limitée dont les pa- 
rois sont épaisses, charnues (5) , garnies quelquefois d'un 
épithélium épais et même, dans certains cas, de lamelles 
et de dents cornées (6). Les orifices cardiaque et pylorique 

( 1 ) L'Intestin c«t garni de cil» vlbratilos chez loi Patelin , Bucclnum ( Sharpey 
Cyclop. of Août. I, p. G 20), Lymnœut hagnalis, Paludina vlvipara et Hélix cellular it 
( 1 Purkinje et Valentin De Phænom. motus ribrat. loc« clt. p. 48), enfin chez les Àp- 
ncustes (Çuatrefages Ann. d. Sc. Dat.ï, p. 166). J'ai ra aussi Je mouvement ciliaire 
Chez le* Lymnœut , Planorbit et Clautilla, mais doq chez le* Umax , Arion et Hélix. 
Valentin parait par conséquent «o tromper quaud U dit ( Wagner' t Ilnndvrcerterb. d. 
Pbysiol. I « p. 492) qno l'épithélium ciliaire existe généralement dan* l’intestin do* 
Gastéropode*. 

(а) L'œsophago est très-long chez le* Bucclnum, Paludina, Lymnœut et Planorbit ; 
très-court, an contraire, chez le* Thetyt, Haliotit , 7'euacella , Hélix et Umax. Il pré- 
•ente uno sorte do jabot immédiatement en deTant de l'estomac chez le* Cymbulia , 
Onchidium, Lymnœut et Planorbit, tandis qne chez les Buccinum et Voluta un cæcum 
allongé prend wn origine un peu au-dcuus de la cavité stomacale. 

(3) Aplytia , DolabcUa , Notarchta , Ancylut, Plevrobranchus et Onchidium. Voye* 
Cuvier Mèm. !oc. cit. — Il m’est impossible de rien dire au sujet de la tige cristalline 
gélatineuse qui, selon Collier ( The Editnb. new. philos. Journ. Vil, 1829, p. 225J, 
existe dans toutes les espèces do Strombut et chez quelques Trochut et Murex, logée 
dans an appendice de l’estomac et qui fait saiiiio à l’intérieur de ce dernier. 

(4) Cyprœa , Cassit, Murex , Teitacella , Umax, Hélix , eto. 

(5) Lymnœut , Planorbit t Thetyt, etc. 

(б) Il existo trois lamelles cornées dans l'estomac des Bullœa (Cuvier loc. clt. f. U ) 
et do certains Pleurobranchut (Meckel Beitr, etc. I, heft I, p. 31, pi. 5, f. 36 et 37); 
quatre dans celui des Cymfmlia,, Tiedetnannia , Hyalœa et Limacina ( Van Beneden 
Exerc. Zoot. loc. cit. fuse. 2). Celui des Peka a quatre lames cornées dentelée* 
(Quatrefaget loc. clt. I, p. 153, pl. 4, f. 5 et pi. 5, f. 7), et il on aurait de mémo ebos 
las Uttotoaa, d’aprèatine eoœuauni«auoo de Kalliker. U existance rangée potière de 
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sont ordinairement placés vis-à-vis l’an de l’autre, mais che2 
quelques espèces ils sont rapprochés au point que l'estomac 
prend la forme d’un cul Je sac(7). L’intestin, après avoir for- 
mé des circonvolutions plus ou moins nombreuses (8), se di- 
late rarement en un rectum et aboutit à cùté de l’ouverture 
respiratoire, au côté droit de la partie antérieure du corps, ra- 
rement à l’extrémité postérieure de ce dernier (9). Chez les 
Pectinibranches, le rectum fait souvent librement saillie dans 
la cavité du manteau, sous la forme d'un prolongement plus 
ou moins long, à l'extremité duquel est situé l’anus. 

)anif , Ik > s& bonis tranchants chez lot Scy liera ( Cuvier loc. cit. f. 0 J) et le* Tri tn ni a 
[Meckcl Syst. tl. Vergl. Anat. IV, p. 188). Les Dentalium ont également à l'entré* 
tk* l'estomac un appareil dentaire très-compliqué (Deshayes loc. cit. p. 333, pl. 15 , 
f. 13). Mais de tous les Céplutlopborcs, ce sont les Aplysia qui sont lo mieux partagée» 
sou* lo rapport do ces organes, car leur second estomac musculeux est garni d'une trU 
pie langée de lamelles cartilagineuses, et le troisième est en outre armé d’un grand 
nombre de crochets cornés dirigés en avant ( Cuvier loc. cit. pl. 111). 

(7) Murex, YoltUa, Sigarctus, PhyUidia, DtjjhyUidta et plusieurs Dori ». 

(8) L'int -stîn est très-court et peu flexueux chez les Clio, Cari noria, Thetys , , Trltonia > 
Dijihyttidïcij Plcurobranchcea , BuCCinum , Murex et Janthina . Chez les autres Cépba- 
lophores, il décrit ordinairement plusieurs circonvolutions; elfes sont surtout nom- 
breuses chez les Ilaliotis, Patelin et Chiton (Cuvier loc. cit. pl. 1-3 et Poli loc. cit. pl, 
3, f. G). 

. * 1 * 

(g). Chez les Pectinibranches et la plupart des Pulmonés oh l’anus su trouve toujours 
h coté de l’ouverture respiratoire, sa position est déterminéo d’après celle do cette 
dernière,* il est par conséquent situé à droite et très-rarement û gauche. Il on est de 
juênuî presque chez tous Jcs autres Gastéropodes. Chez les Pu te II a, u est placé immédia- 
tement derrière la tête, un peu plus e!1 arrière chez les Tritonia, Scylhra et Thetys ; 
encore plus en arriùf© chu» Us Vi/diytlidi », DolabclU, Ruturchux et Plcurobrunchwu ; 
dans ce dernier genre, il se trouve au-dessus do la braocliie, tandis que chez les Plcttro- 
brancjius et les slfdytia, il s'ottvre derrière cet organe. Les Chiton , PhyllUlia , Dori - 
dium, Bullœa, Tcstacella cl Ouchidium ont Je leur juste à l’extrémité postérieure du 
corps. Chez les Doris et les Pulyccra, il remonte an peu du côté du dos et est entouré 
par les branchies. L’anus est antérieur et senestru cl»ex les Haliotis ; celui des Siga- 
retns est placé à l'intérieur même de la cavité branchiale, disposition qui se retrouve 
chez les Tissure lia et les Emurginula. Il occupe des positions très-diverses chez le» 
HéUJropodes «t le» Piéropodej. Chez les Carlnaria et les Pterotrachca, il est placé à la 
basa du suc intestinal ; chez les st limita , sur un prolongement du côtd droit de la région 
curvicalof chez les pàyUirhoe , au roilion du côté droit ; chez les Clio et Ptwuwodermon, 
Immédiatement derrière l’aileron do droite ; chez les Tiedemanuia, au milieu du ven- 
tro, ù ce qoo l’on dit ; dans le même point, mais nn pon plus à gaucho, chez les fi y a Lia ; 
enfin dan* la cavité respiratoire chez les Cymbulia et le» Limacina. Voyez, sur ce* 
diverses positions, surtout les travaux do Cuvier , do Meckel et do Van Bcncdcn . 

* ’ . I 
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Les Sngitta et les Apneustes s’écartent beaucoup chi type 
qui vient d’être décrit. Chez les premières, l’ori fice buccal est 
suivi d’un œsophage court auquel succède, sans qu’il y aitdedi- 
latation stomacale, un canal intestinal qui se rend directement 
en arrière, puis se recourbé inférieurement et se termine sur 
la ligne médiane de la face ventrale, à la partie postérieure 
du corps (io). Chez les Apueustes, au contraire, il existe une 
(dilatation stomacale suivie de plusieurs appendices cœcaux, 
quelquefois très-ramifiés et qui pénètreut, chez certaines es- 
pèces, jusque dans les appendices dorsaux lorsque ceux-ci 
existent. L'estomac est suivi immédiatement d’un rectum court 
qui se termine par un anus souvent difficile à distinguer et 
ordinairement situé à la partie antérieure du côté droit du 
corps (t ï). 


(10) Krokn toc. cit. p. 8. “ * 

( 11 ) Pour le canut intestinal de» Apncnstet, rovoz Mi! ne Edwards Ann. d. Se. 
nat. XVII 1, 1843, p. 330, pi. 10, f. 3 [Caltlopani), puis Qnalrefayes , stlder, Brrncocb 
et EmUeton, Allman et Nontmmn loe. cit. — Le plus simple est cefui dos Klwdapa 
(d'après une communication de KatHkcr ); il no se compose quo d'un ciecuui qni s'é- 
tend jusqu'à l'extrémité postérieure du corps et qui donne naissance près du cardia à 
un nuire ccrcutn plus court, lequel remoiUele long du côté gauche de (‘œsophage jusqu'au 
pliuivDX , tandis que, à droite et sur lu même point , il uail uu court rectum qui se 
termine sur le coté correspondant du corps. Chez les siemon, il existe, selon Suide ijet 
(Comptes-Rendus , XX, 18*5, p. 04), une dilatation stomacale suivie d'un intestin qui 
ne recourbe d'nliord en avant, puis en arrière et aboutit' au côté droit de la région 
cervicale. Les descriptions et les égarés que Quatre/, ujei (Aon. d. Se. nat. I, p. 1*1, 
pl. A, I. 2 etpl. 5, f. A) et Allman (loc. cit. p. 14R , pl. GJ ont données du meme ani- 
mal, sont en contradiction frnppçiiio ureç ces assertions do Sovlcyel'. Scloioccs deux 
naturalistes, l'estomac do ce» animaux est suivi d'un rectum ooan qui se termine au 
côté droit du cou et accompagné do doux tubes intestinaux supérieurs cl autant d'infé- 
rieurs qui envoient lions le parenelivmé du corps un grand nombre d'appendices rami- 
fiés. Chez les Chaliilis , l'iiesoplmgc est suit! do quatre cæcums, dont deux plus courts 
se dirigent en avant et les deux autres en arrière. Chez les Pc/ta, un largo tube Intes- 
tinal, pourvu d’un grand nombre d'appendices ccrcnux court*, occupo lu milieu du corps. 
Chez lus Eolil , Flabctlina et Tctyi/ies, qui ne possèdent qu’un saut tube intestinal 
fermé postérieurement, ainsi que chez les Zcphyrina, Amphorina et Culiiuyuu, qui en 
ont doux, des cæcums qui on partout se prolougcnl jusque dans lus ap|iendices dor- 
saux dont ces animaux sont pourvus, (.liez lesLa/idiiui qui ont trois tubes intestinaux 
communiquant entre eux par un grand nombre d'anastomoses transversal!*, les cæcums 
des appendices dorsaux prennent naissance sar ces dernières. Quu tre foyer (Ann. d. 
Sc. nat. XIX, p. 285, pl. H, f. 2 c) avait d'abord dit que le tube luetHua de res ani- 
maux se termine par un anus à l'extrémité postérieure du cOrps, fait qu'il a lai-mémo 
rectifié pins lard (Comptes-Rendus, XIX, p. 811); eu effet, ici comme chez les Acvron, 
Eolii, Ttrtjipet ctAMvpc, l'anus est antérieur et dextre. lino rectification analogue 
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§ 215. 

Chez lesCéphalophoresqui se nourrissent d’aliments solides 
et qui par conséquent possèdent souvent des organes mastica- 
teurs, il existe, presque sans exception, des organes salivaires 
très-développés. En règle générale, ils se composent de deux 
glandes lobuiées de couleur jaune, qui enveloppent l’œsophage 
ou l’estomac et sont pourvues en avant de deux canaux excré- 
teurs revêtus d’un épithélium ciliaire (i). Ces canaux passent 
avec l’œsophage à travers l’anneau œsophagien, traversent le 
fond du pharynx et se terminent dans la cavité buccale de 
chaque côté de la langne. Dans quelques espèces, les organes 
salivaires consistent en deux tubes très-longs ( 2 ). Quelques 
Gastéropodes ont deux paires de glandes salivaires, dont l’une 
aboutit à la partie antérieure de la bouche (3). Il est rare 
que ces organes paraissent manquer complètement (4). 

Les organes biliaires existent toujours, et leurs follicules 
glandulaires contiennent les cellules hépatiques remplies d’une 
substance d’un jaune brunâtre (5). Le plus ordinairement ce 
foie est volumineux et nettement séparé du canal intestinal. 
Ce n’est que dans un petit nombre de genres qu’il est plus 
ou moins confondu avec ce dernier. > 

I. Ce dernier cas existe chez quelques Ptéropodes et Ap- 
neustes dont les parois intestinales sont, comme chez les Vers, 
formées en partie par de la Substance hépatique ou garnies 

«era peut^étro faite qnulqne jour chez les Ven ilia dont l'estomac envole, selon Aider 
et Hancock (Ann. of nat. Hist. XIII, p. 163, pl. 2, f. 7), non-seulement une foule 
do cæcums ramifias dans les appendices latéraux du corps, mais est encore suivi' d'un 
rectum qui aboutit, d'après ces naturalistes, à la partlo postérieure du dos* 

(ij Hélix, Jjimax, Onchidium, Halivtis , Pleurobranchtti et les Pcctlolbr&Dcbes. 
Pour la structure interao do ces glandes , voyez Muller Do Gland, scccrn. struct, 
p. 54, pl. 17. 

• r 

(a) Clio % Aplytia, Thetyi, Us sot orna, Tcrgipes ot quelques Dorls. 

(3) Janthina, FlabelUna , Actœon et Atlanta. Cboz quelques Gastéropodes qui n'onl 
que deux glandes salivaires, par exemple les Bhodope et Eolidina , elles s’ouvrenf 
tellement ou avant dnus la cavité buccale qu'elles semblent correspondre & U paire 
antérieure des espèces qui en possèdent quatre. 

(4) S agi (ta, Cymhulia, Ticdemannia, Dentalium et Chlton, 

(5) Pour la structure Interne du foie des Gastéropodes, voyex Mütler De Glandai, 
seceru. stract. p. 71, pl. 10 ; Schlcmm De hepato ne bile' Grustac. ot Mollusc. quornntd. 
loe. dt. p. 19, pl. I et 2 ; Karsten dans le* ÎVov. Àct. Acad. nat. Gur. XXI , p. 304, 
pt 21; at H. Michel dans MüUere Àrchiv. 1846, p. 9, pl. I. 
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d'une foule fie petits follicules qui s’ouvrent dans la cavité 
intestinale (6). 

11. Chez les antres Céphalophores, le foie est complète- 
ment isolé, presque toujours asymétrique (7) , et souvent di- 
visé en plusieurs lohes. Souvent aussi il entoure entièrement 
les circonvolutions intestinales, et sa couleur est jaune ou verte 
et plus ou moins brunâtre. Les conduits biliaires qui naissent 
des lobes hépatiques se réunissent ordinairement en deux, trois 
ou plusieurs conduits excréteurs qui versent la bile dans l’es- 
tomac ou dans l'intestin, rarement dans l’œsophage (8). 

CHAPITRE VI. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE. 

§ 216. 

Pendant longtemps on s’est fait une idée fausse de la dis- 
position de l’appareil circulatoire des Céphalophores en le ' 
considérant comme complètement clos. Mais, autant la partie 

(6) La substnnco bernique «onibto Cire confondue otcc tes parois Intestinales clic?, 
tes Snyltta [Krobu toc. cit. p. 8). Ello l'est distinctement chez les VcniHa , Bolit 
Eolidina, A mphori na et Zrphyrinn. On l'n perçoit surtout sur les ctccums qui termi- 
nent les ramifications du canal intestinal dans les appendices dorsaux et le paren- 
chyme dn corps. Vojii Qvairefnges lue. cit. XIX, p, 289, pi. 11, f. 5 et I, pi. * ot 5f 
■AUler, Uancack et EmbUtun dans tes Ann. ot nat. llist. XIII, p. 163, pl. 2. f. 9 et 
XV, p. 80. pl. ». Selon Nunlmann ( loc. cit. p. 20, pl. 2 et S , f. 3) , ce foie est isuld 
clie? tes Tcrgipes ; mais cnmrno l’organo qn'il a décrit sous ce nom , paraît aboutir nu 
dehors par un conduit excréteur particulier, il parait être plutôt un organe urinaire 
(Voyez plus loin, g 223). Chez les Pneumoilcrmon et Clia , l'estomac est recouvert 
d'uno couche de petits follicules hépatique» ( Cutter loc. cit. p. 8 , f. 7 p, et Eschricht 
loc. cit. p. 1 1 ). D'après uno communication de Kn-Uikcr, l'intestin des /(IWope est 
également garni de nombreux follicules de même nature, pvriformes et remplis do 
cellules u noyaux Jaunes. * 

il) Les Dentalium ont deux foies symétriques situés do choque côté du canal In- 
testinal [Deshaycs loc. cit. pl. 15 , f. 11), Les Diphyllidta présentent également do 
chnqoe coté du sac stomacal un foio qui y aboutit par plusieurs canaux excréteurs 
transversaux [Mcckcr* Archîv. 1820, p. 15, pl. 1, f. II). 

(8) Pour la forme extérieure du foie, jo renvoie le lecteur aux travaux do Cuvier, 

— Les conduits hépatiques aboutilsent près do l'orifice pvloriquo chez les Umax, Hé- 
lix, Tettacclla , Doridium et Dentalium; dans l'intestin cher, les Haliotls , Vernie tus, 
Pleurobranr.hus , Di/thyllidla , Doris , PlanurLis et T*ymneus; dans le troisièmo esto- 
mac, chez les jiplys'ta, Dolabclla et Notarchtts, tandis que chex les Onchidium , deux 
de ccs conduits K* jettent dans l’utsopbage , et lo troisième dans lo premier estomac* 
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centrale de ce système est développée, autant l’est peu la par- 
tie périphérique qui est entièrement dépourvue d’un réseau 
capillaire. Dans beaucoup de genres même, les veines du corps 
sont plus ou moins complètement absentes, et il y en a où l’ou 
ne trouve pas d’artères. Le sang circule par conséquent hors 
des vaisseaux pendant un trajet plus ou moins long, et 
passe dans les lacunes étroites creusées dans le parenchyme 
du corps (i). 

Le sang des Céphalophores est incolore, quelquefois irisé et 
toujours très-pauvre en globules. Ces derniers sont également 
incolores et consistent en une cellule arrondie à enveloppe 
assez lisse et renfermant un noyau granuleux qu’il est très* 
difficile d’apercevoir (a). 

8 217. 

t ' 

Le cœur paraît manquer seulement dans un peftit nombre 
de genres (i). Presque toujours il est entouré d’un péri- 

fi) On peut juger combien enracinée l’opinion qui attribuait oui Mollusques un 
système vascaloîro complètement hernié, en voyant Cuvier persister & l’admettro (Règne 
animal, I, p. 50), après avoir vu, chez les uiplytla, les veines communiquer distincte- 
ment arec la cavité du corps par des orifices spéciaux (Mém, loe. clt, p. 13), fait qa’il 
regardait comme uno exception. Ce n’est que dans les derniers temps que la circnlaitoQ 
du sang à travers les lacunes et les interstices du corps a été démontrée comme étant 
la règle , par Pouchet (Recherches loc. clt. p. 13) , Milne Edward» cl Faleticiennca 
(Comptes-Rendus, XX, 18*5, p. 261 et 750). 

(a) Pour losang des Gastéropodes, voyez Caru » Von den nüsser. Lebensbedlg. d. 
weiss-und kaltbluttig. Tbiere. p. 72; Ehrenberg Unnerkannt. St ru et. loc. cit. pl. 

1 . 1 * et II 1 {jirlon et Paiudina ), puis Erdl De üelicis algiræ vasis sanguifer. dlsi. 
Monaccnsis, 1840, p. 10. — Chez les Planorbi » , le liquide sanguin parait être rouge. 
Chez les Céphalophores, en général, la fibrine est en très-faible quantité; du moins oa 
n’en trouve qo’ane trace dans le sang des Hélix; c’est uno sorte de trame à peine ri- 
sible qui réunit les globules sanguins en amas et en chapelets. Les noyaux do ces glo- 
bules sanguins deviennent très-apparent» quand on soumet ces derniers à l’action do 
l’acide acétique. 

(i) Forbes (Institut, 1843, p. 358) et Darwin (Ann. of rat. Hlst. XIII, p. 3) n’ont 
pu découvrir un cœur cbez les Sagltta , quoique D'Orbigny (Voy.dans l’Amer, mér.) dise 
avoir aperça les mouvements de cet organe dans cet animal énigmatique, et que 
Darwin (loc. cit. p. 6) lui-même ait reconnu on organe pulsatile à l'extrémité anté- 
rieure du corps de ses embryons. Le cœur manquerait aussi, selon Quatrcfaget (loo. 
cit. I) dans les genres Zephyrinn , Actaon , Amphorina , et selon KaeUiker , chez les 
Flabellina , Liuosoma et Rhodope. Toutefois , Souleyet (Comptes-Rendus, XX , 1845, 
p. 73) se prononce péremptoirement contre les assertions de Çuatrcfages et assigne 
un cœur à tous les Apnoustes, Les difficultés que présente l’étude de ces animaux 
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Carde (a) et divisé en un ventricule simple très-musculeux et 
nne oreillette également simple, rarement double, et à parois 
minces (3). Le sang artériel arrive des organes respiratoires 
dans l’oreillette et delà, par l'intermédiaire du ventricule et 
d’une aorte très-courte, il est distribué au corps. Les deux 
compartiments du cœur sont en général pyriformes et sont en 
rapport à leur grosse extrémité par un étranglement dans 
lequel un appareil valvulaire s’oppose quelquefois au retour 
du sang dans l’oreillette (4)- 

La position du cœur dépend ordinairement de celle des 
organes respiratoires. Il est en général situé à la base des bran- 
chies ou dans le fond de la cavité pulmonaire. On l’observe 
par conséquent le plus souvent au côté droit du corps (5). 
Quand les organes respiratoires sont symétriques ou manquent 
entièrement, le cœur occupe la ligne médiane, etjson ventri- 
cule avec l’aorte est dirigé en avant (6). Chez un grand nom- 

délicats, par suite de leur noo transparence, «ont sans doute In cause du grand 
nombre d'assurtions contradictoires dont ils ont été l’objet. 11 faut également se garder 
de conclure prématurément de l’organisation de leurs embryons à leur état adulte. 
C'est ainsi qu’il est très-singulier quo les embryons des Actœon se développent com- 
plètement sans posséder an eccar ( Vo<jt Comptes-Rendus, XXI, n Q 14 et XXII, u 9 9), 
tandis que ceux d’autres Gustéro]H>des en ont un qui apparaît et manifeste son activité 
de très-bonne heure. Selon A ’ordutann (loc. cil. p. 93), les embryons des Terjipcs qui 
possèdent un cœur, se développent conuno ceux des Actason , co qui proure quo l'ab- 
sence du cet organe chez ces dorniert u’est qu'un retard dans leur évolution. 

(а) Le péricarde paraît manquer chez les Apneustes. 

(3) Les CKiton , llaliotit , Fisturella et Emarginula ont deux oreillettes latéralos; 
les trois derniers do ces Scutibranches rappellent en outre les Lamellibranches en co 
que leur cœur est traversé par le rectum. Voyez Cuvier loc. cit, ot Mcckel Syst. d. 
Vorglciiîh. Anat. V, p. 115. 

(4) Voyez Cuvier loc. cit. pî. 1, f. 9 et i, et pl. 3, f. 1; Canin ErlaOtoraugstaf. 
heft VI , pl. 9 , f. d (H dix) y et Fan Peuedcn Eierc. Zoot. loc. cit. pl 3, f. U (. Hya - 
laa). A ’ordmann (loc. cit. p. SS, pl. 3, f. 4) a trouvé, choz les Teryipes, l’appareil 
valvulaire auriculo-vcntriculaire remplacé par une vaivulo très-mobile , si tuée entre 
le ventricule et le bulbe aortiquo. Chez lus Limax et Arion % les valvules manquent 
complètement ( Trcviranut Beobucbt. ous. d. Zoot. u Physiol. p. 40). 

(5) Le cœur occupe le côté droit do la région dorsale chez la plupart des Tectibran- 
ebes , chez les Puctinibranohes et les Pulinonég duxtres uinsi quo chez toutes les Lima” 
cines, lundis qu’il est situé du côté opposé chez les A ne y lut , Nuliotis et tous les Gas- 
téropodes sénestres. Celui des Carinarla t Clia , Dyalœa et Cleodora est situé sur la 
liguo médiane dorsale un peu à gaucho. 

(б) Lo cœur est situé sur la ligue médiano du dos chez les Dentalium , Tritonia , 9 
Scy liera, Thetys, Phyllidia, Fisturella et Emaryinula ; sur celle de la partie postérieur^ 
du corps chez Uk Péris yt Çhitvn ainsi que chez \ Onchidium, qui est cucoro remar^ ^ 
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lire d'autres Céphalophores, il affecte la même direction, san9 
être placé sur la ligne médiane ; mais dans les genres pourvus 
d'une coquille turbinée, l’aorte et le sommet du ventricule 
regardent toujours eu arrière. 

§ 218 . 

Le système vasculaire des Céphalophores se borne à des 
artères avec leurs branches et à de grands canaux- veineux 
qui recueillent le sang de la cavité du corps et des lacunes 
du parenchyme pour le conduire dans les organes respira- 
toires. 

Chez les Sagitta (i) et divers Apneustes (a), toute trace de 
vaisseaux sanguins semble avoir disparu, et le liquide nourri- 
cier transsude directement, comme chez les Nématodes, à tra- 
vers le canal iutestiual pour se répandre dans la cavité du 
corps. 

Ilans une autre série d’A pneusles il n’existe que des rudiments 
d’artères et de veines, c’est-à-dire une courte aorte qui, nais- 
sant du ventricule, se porte en avant et se bifurque à son ex- 
trémité, et dçux veiues caves encore plus courtes qui se 
rendent de chaque côté à l’extrémité postérieure de l’oreil- 
lette (3). 

«]imble TOUS d’antres rapports. Il est siognlfer que cher. les Patclla qui Ont l’nppareil 
respiratoire disposé symétriquement , le errur soit situé très en orant et il droite. 
Voyez ftleckel Syst. d. Vergloicb. Anal. V, p. 119, ot A relu*, for A ont. U Physiol. 
18iB, p. 19. — Parmi les Apneflstes, plusieurs ont le cour placé sur In ligne mé- 
diane du dos, par exemple les Tcrgipes [Xonlmann loe. clt. p. 24, pl. 2 T. cl pi. 3, 
f- 4), IVW/nn (Quatrefdges * loc. cit. XIX, p. 238, pl. U, f. S), F.ntis (Hancock et 
EmbUlon, lac. cit. pl. B, f. 16) et ci citron ( AUman loc. oit. p, 149, pl. 5, f. 4 
( I ) Krohn loc* cit. p. 8. 

(i) Flaielttna, ristourna et Rkodopc, d’après Kalliker; Zephyrina et d mphorina , 
d’après Quatrtfagcs. 

(î) Un système vnsculairo ainsi rudimentaire et situé dans la partie antérieure do 
la région dorsale a été tu par Nordmarm (loc. cit. p. 24) cher, les jTrrjjpej.par Qua- 
tre âges floc. cit, p. 288) cbex le» Eolidina , et par Van Bcncden {Institut, n" G27) 
eh / les Polis. A en jogor d’après la figure publiée par dUman (loc. clt. pl. S, f. 4 et , 
on en trouTera autant cbei les Acttron. tiordmaun a observé que, malgré cette impor- 
Beerton des vaisseaux sanguins, le sang épaudié dans In cavité du corps circule avec ré- 
gularité, de sorte que clics les Tergipes, le corps entier, y compris ses appendices, est 
parcouru par des courants artériels et Teinoux qn'on pent snlvre jusqu’aux deux veines 
cuve» qui commentent par des ouvertures béantes. Cotte circulation correspond entière- 
ment à celle de» Insectes; seulement ici, le sang reste pendant un trajet plus long dam 
Us artères, car Kordmam , chez les ZVrjyiet, çt Quatrc/aget , chez Ici Eotitiina, oal 
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Chez les autres Céphalophores, l’aorte, après un court trajet, 
se divise en deux artères principales, dont l’une, antérieure, 
traverse l’anneau œsophagien, doune des rameaux aux or- 
ganes situés dans la tête et finit par pénétrer dans les parois 
charnues de l’enveloppe du corps; taudis que l’autre, posté- 
rieure, se ramifie sur les organes situés dans le sac intestinal. 
Ces ramifications, qui forment quelquefois un très-beau réseau 
"vasculaire, ne se résolvent jamais eu vaisseaux capillaires 
aboutissant à des veines, mais disparaissent peu à peu (4), de 
sorte qu’il faut admettre que le sang s’épanche dans les inter- 
stices du parenchyme des viscères ainsi que dans la cavité du 
corps, et que delà il est reçu par divers orifices des parois in- 
térieures de la cavité en question et conduit dans les organes 
respiratoires par des canaux veineux dépourvus de parois et 
creusés dans la substance musculaire du corps (5). 

pu suivre de chaque côté du corpa deux branches do l'aorte, une postérieure l’antro 
antérieure. Cependant Quatrcfayes n’o pas su dans l'origine s'orienter k propos de 
cotte circulation simple des Apneustcs, et a dit que, cher ces Gastéropodes, le cana 
intestinal ramifié joue en mémo temps le rôle d’un système vasculaire sanguin, co qui 
Va engage à donner le nom de Phlébentérés au groupe entier de ces animaux. Dana 
le cours de la controverse (Coroptea-Rendus, XIX et XX) qni «'est élevée & ce sujet 
entre lui et Souleyet et qui menaçait d’étre interminable, ce dernier est allé trop loin 
de son côté en soutenant qu'il existe non-seulement chez les Apneustes, mais chez toua 
les Gastéropodes , un système vasculaire complètement fermé. 

(4) Erdl (Do Hebcis algirœ vasis sanguif. loc. cit.) figure, il est vrai , des réseans 
veineux sur l'appareil digestif d'un Hélix (la figure a été copiée par Carus dans sea 
Erkeuterungstaf. hefiVl, pl. 2, f. 5); maisje les regarde comme des réseaux artériels, 
et cela avec d’autant plus de raison que nulle part, dans ta dissertation, Erdl ne dé- 
montre une communication directe entre les veines et les artères. — L'absence d'un 
réseau capillaire et de radicules Teinenses est surtout sensible chez les A non, dont l’ar- 
tère postérieure forme sur l'intestin et sur le foie de belles ramifications de couleur 
blanc lie. En examinant les grosses branches de cette artère, on voit distinctement que 
leurs parois musenlcuses sont tapissées à l’intérieur d une couche de granules arrondit 
consistant en carbonate calcique et qui sont la cause do cette coloration. Mais on peut 
te convaincre en même temps que dans les plus petits minuscules de ce réseau vascu- 
laire les parois musculaires s’affaiblissent graduellement , de sort# que le courant san- 
guin n’est à la fin limité que par la couche granuleuse dont il vient d’étre question 
jusqu’il ce que celle-ci disparaisse k son tour sans qu’il existe aucune trace de vaisseaux 
capillaires et da radicales veineuses. Pour les détails du système artériel des Cépha- 
lophores, voyez les Mémoires de Van Beneden loc. cit. (Piéropodes) , Milne Edward * , 
dans les Ann. d. Sc. nat. XVI II, 1842, p. 325, pl. 11, f. 1 ( Carlnaria ), enfin CiratVr, 
Mcckcl et Delle Chia je loc. cit. (Gastéropodes). 

(5) Quoique Cuvier (Ann. du Mus. d’ilist. nat. II, p. 299, pl. t, t. > eti). dé. 
4803, eut reconnu li U fuco interne de l'enveloppe du corps les orifices des cntiu —fi, 

Jlnalomig comparée , tome i, 

* 
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CHAPITRE VII. 

ORGANES RESPIRATOIRES. 

g 219. 

Les organes respiratoires ne manquent que cliez un petit 
nombre de Céphalophores, à savoir chez les Sagitta, les Ap- 

dcox qui traversent, sou» U forme d’nn réseau , les parois charnues des Aphjsia, jus- 
q u'h la base des branchies, et bien quo cette structure ait été confira* per Treviranus 
(Biologie , IV, p. 938) et par Belle Chinje (Memor. etc. 1, p. 03), ce n’est que dans 
ces derniers temps qu'on s'est familiarisé avec l'idée qu’il pourrait en être de mémo 
ct*l tons les Céphalophores ; aussi l'observation faite sur les Apigeia est-elle restée 
pendant long-temps isolée. Mois aujourd'hui les fait* de co genre se sout tellemeal 
multipliés, qu'il ne peut plus être question dune organisation exceptionnelle .tons rer- 
taius genres. II faut, au contraire, reconnaître que l'absence do vaisseaux capillaires et 
de radicales veineuses, ainsi que l’existence de nombreux orifice» conduisant dans de* 
canaux veineux, sont la règle chez tous les Céphalophores ponrvus d'organes respira- 
toires. Il est facile du so convaiucre de la présence de ees orifices surtout chez dez Umax 
ou des Arion mis à mort par asphyxie- On pourra en même temps apprécier l'exacti- 
tude de la figure de VA non qu'a publiée Dclle Chinje et qui a été gravée en 1830 
(Jlernor. loc. cil. Tav. 109, f. 16, sans texte, et Descriz. loc. cit. Il, 1841, p. 10, Tar. 
37 S 16 la mémo planche avec texte). Les orifices se voient non-seulement sur 1» tra- 
jet des deux canaux principaux, comme le figure Belle Chinje, mais encore sur lenrs 
«unifications. Pouchcs (loc. cit- p. 10), qui leur donne le nom A' orifices absorbante, a 
également choisi des Armtt pour sujet de ses recherches, tandis que Milite Eiwunls et 
Valenciennes (Comples-Reodus , loc. cit.) ont démontré celle organisation cher lea 
Apbjsia, Doris, Polgccra, Sct/Uaa, Patella, Chiton, Balioih, Tiotarchus, L’mbrella , 
Plenrobranchus , Dolabclla, Bucciuum , Tritonium, Turbo , Amputlaria, Onchitllum, 
Bellx t etc. , par conséquent chez des Xudibraucbes, de» Cydobranche», des Scutihrau- 
ehos, des Tectibrancbes, de* Pectinibraoebes et de» Pulmonés, — le répéterai encore 
Ici quo ce» canaux veineux ne sont que des lacunes creusées dan» le» parois musculeuse» 
du corps et qui n’nnt pas de paroi* propres, comme Mechcl Syst. d. vergl. Anat. V. 
p. 128) le prétendait pour ceux de* Aplysia, Il suffit, pour »e convaintAo de l nbsenco 
de ce» parois, de couper de» tranche. longitudinale, d'un Arion et de le. examiner uou» 
le microscope. Elle, se composent exclusivement de «lire» musculaire, qui s'entrecroi- 
sent dans 1s* directions lo. plus variée» et dont quelques-unes entourent en formo de 
aphiucter* le» orifice» veineux, ce qni pzottvo que cos dernier» su ferment non par un 
appareil valvulaire , mais simplement par la commotion de ce. fibre». Sonteycr Inl- 
même ne peut pas nier l'absence de parois propres dans le» veine» des Gastéropodes, co 
qui le met ea contradiction avec ce qu’il nvnnce dans ses objections contre le phlében- 
térismo. Il avoue (Comptes-Rendus, XX. p. 81, note 8) « que le système veineux des 
Mollusques n'est pas toujours formé par des vaisseaux distincts, mais qu’il se composo 
•n grand» parti» d» ce» canaux creusé» dans l’éjoiswn» on dans l'inUrstiee «ht» orgn- 
SUK. • 


Digitized by Coôgle 


CÈPHALOPIIORES. 3jy 

neustes et quelque» Ptéropodes et Hétéropodes (i). Il faut par 
conséquent supposer qu’il existe dans ces groupes une respira» 
tion cutanée qui est probablement favorisée chez les Apneustes 
par un épithélium ciliaire (a). Le système aquifère qui existe 
chez quelques-unes de ces espèces suffit peut-être également 
lui seul à la respiration (3). 

> I. BRANCHIES. 

§ 220 . 

Sauf chez les'Pulmonés, il existe dans la plupart 9<#Cépha- 
lophores un appareil brancliial ordinairement très-contrac- 
tile et toujours pourvu de cils vibratiles doués de mouve- 
ments très-vifs (i). Cet appareil se compose tantôt de lamelles 
et de filaments simples disposés en séries ou en faisceaux, tan- 
tôt de prolongements ramifiés, plumeux ou pectinés. Les 
branchies sont situées à découvert sur la région dorsale ou 
les côtés du corps ; chez d’autres elles sont plus on moins re- 
couvertes par un repli du manteau ; enfin, dans le plus grand 
nombre des cas, elles sont contenues dans un er cavité spé- 
ciale du manteau. Cette cavité branchiale communiqué avec 
le dehors par le siplwn, qui n’est autre chose qu’un prolonge- 
ment contractile, canaliforme et plus oumoius long du man- 
teau (a); 

I. Chez les Ptéropodes, les organes respiratoires sont très- 
inégaleraent développés. Ils semblent être entièrement avor- 
tés dans quelques genres, tandis que chez d’autres il existe une 
cavité bianchiale spacieuse, renfermant un ou deux groupes de 

II) Aucune espèce iforgaies respiratoires ne semble exister cher les Sajitta et tes 

PkgtUrka ». 

(x) On regarde quelquefois cnmmo des branchies tes appendices dorsatot et latéraux 
des Eolts, Eolltllna , f'emlla, Zephtjrlna, Ampkorlna, FlaMIina, Calliopaa et Ter- 
glpes. Mais cette opinion ne peut su soutenir quand on sait que ces appendice* reçoi- 
vent dans leur intérieur des prolongements du canal digestif. 

(3) Ponr.ce système aquifère qui existe chez les Action et les Ytnilia , voyez pies 
loin, g SH. 

(i) Pour les organes vibratiles des branchies des Castéropodes , voyez Sharpty data 
ta Cyciop. of Anat. I, p. G19. 

(s) Je renverrai, pour l'appareil branchial des Céphaiophores, principalement sur 
travaux de Cuvier (Hémoires, etc.', Snvigng (Detcript. de l'Egypte, loc. cil. Iï, pi.i-s;, 
Ueckel f Beitr. zar rergl. Anat, et Sygt. d. Tergl. Anat. Ioc. c»t.), Quoy et Guymanf 
{Voy. d« KAstrolab#, k>c. cit.J ei PtH* Chiaj* (M*roor. ®t DtricrJz. Ioc. cit.) 
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lamelles frangées qui envoient une ou deux veines dans la di- 
rection de l’oreiliette du cœur (3). , . 

II. Chez la plupart des Hétéropodes, il y a sur la ligne mé- 
diane de la partie postérieure du dos un appareil branchial 
pectine ou plumeux , en rapport avec le cœur par une courte 
veine (4). 

III. L’appareil branchial est à son plus haifit degré de va- 
riation tant sous le rapport de la forme que sous celui de la si- 
tuation, chez les Gastéropodes, et c’est même sur ces modifi- 

> cations qu’est basée la division en groupes de cette classe. 
Les Ci#nîbranches ont de chaque côté du cou un faisceau 
de filaments grêles (5). Les Nudibranches portent de cha- 
que côté de la région dorsale, sur une ou plusieurs rangées , 
ou en cercle sur le milieu de la partie postérieure du corps, des 
branchies nombreuses, fasciculées, plumeuses ou dendriti- 
ques (6). Chez les Cyclobranches et quelques Inférobranches, 

(3) Quant aux Cllo , on ne «ait plus que penser de la forme et de la position de leurs 
organes respiratoires* depuis qu ' Eschricht (loc. ci t. p. 5 et 16) a démontré que les 
réseaux vasculaires observés par Cuvier sur les deux nageoires do ces animaux (Mém. 
loc. cit. p. 5), et qu'il avait pris pour des vaisseaux branchiaux, ne sont autre chose 
que des fibres musculaires. Van Beneden (loc. cit. p. 42 et 56) n'a pas non plus ren- 
contré d'organes respiratoires chez les Limacinn et les Cuvieria. Il faut egalement at- 
tendre de nouvelles observations pour savoir si l'appendice cutané è quatre rayons qui 
existe à l'extrémité postérieure du corps des Pnenmodermon , ainsi que le lobe cutané 

w circulaire dont sont poun-ues les Spongiobranchœa dans le même endroit, sont réelle- 
ment des branchies (Voyez Cuvier Mém. loc. cit. p. 7. pl. B, f. 1-6 g, et Fan Beneden 
loc. cit. p. 49, pl. I, f. 1 d, Pneumodermon; puis D'OrUgny dans l'Isis 1839, p. 497, 
pl. I, f. IX, 1-3 et 11-12, Spongiobranchcea) . D’un antre coté, Fan Beneden (loc. cit. 
p. 17 et 40, pl. I, f. 2 et 12, pl. 111, f. 1, 5 et 6) n vu distinctement des branchies et 
des veinés branchiales chez les Hyataa, Cymbulia et Cleodora. Dans le premier de ces 
genres, il existe dans l’intérieur d'une cavité respiratoire très-grando, située sur le dos 
du sac intestinal, un grand nombre de lamelles branchiales disposées en orc de cercle 
et reliées entre elles par une veine branchiale. Dans les deux autres, la cavité du 
manteau renferme de chaque côté une branchie flabelliforme. Voyez aussi Délit Chia j» 
Descriz. etc. I, p. 89, Tav. 34, f. 9 et 11. 

(4) Les Atlanta ont une branchio simple, pectinée et loujonrs cachée dans l’intérieur 
de leur coquille ( Rang loc. cit. p. 378, pl. 9, f. 12, ou Isis, loc. cit. p. 473, pl. 7* 
f. 12). Chez les Carinaria et Pterotrnchœa, la branchie est également simple, trés-déve- 
doppée, demi-pinnée, et dons le premier de ces genres, elle peut faire saillie hors de la 
coquille [Délie Chiaje Momor. loc. cît. Tav. 14, 15 etG9; Descriz. loc. cit. Tav. 63 ot 
64). 

(5) Chez les Dentalium , d'après Dethayes loc. cit. p. 334, pl. 15, f. 12. 

(6) Les Scyllcea ont sur le dos deux paires de lobes cutanés portant et ayant entra «u 


t 
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les branchies sont lamelliformes et forment un cordon con- 
tinu ou deux rangées latérales occupant le sillon qui 
sépare le bord du manteau du pied (7). Les deux rangées 
pectiniformes qui sont entièrement cachées dans la cavité 
du manteau chez les Scntibranches, présentent encore une 
certaine symétrie (8) qui disparaît complètement chez les 
autres Gastéropodes. C'est ainsi que les Tectihranches n’ont 
qu’une seule branchie lainellée ou pinnee, située du côté 
droit, rarement à gauche, et qui est plus ou moins recou- 
verte par un repli du manteau et quelquefois presque en- 
tièrement cachée par ce dernier (9). Les Pectinibranches et 
lesTubulibraucbe^-possèdeutune branchie pinnée ou pectiuée 
contenue dans une cavité située sur la partie antérieure du dos 
et souvent pourvue d uu siphon -, elle occupe le côté gauche 
de cette cavité (10). 

une foule de ruisseaux branchiaux. Chex les Glaueut, te corps porte sur les côtés trois 
paires de prolongements garnis de longs filaments branchiaux digitiformcs. cher kl 
TKctyt, In région dorsale est entourée d'nuo double série d« brancbio» demi-pinnéei 
tandis que chcx les Tritonia , Il existe de chaque côté de !« mémo région one seule 
rangée de faisceaux branchiaux niultirniuifié». èhei les Doris et les Polyctra , il existe 
(le vingt à vingt-cinq branchies plus ou nwim ramifiées, disposées circulalrement au- 
teur de l'anus et susceptibles, en se contractant, de rentier à l'intérieur du mautean. 

(7) Les lamelles branchiales forment un cercle complet chez les Patelin , Chilcn et 
PhyUidia, deux rangées latérales chex les DiphyUUlia. 

(8) Chex les F iuurcUa et Fmaryiiiula, il y a de chaque côte de la cavité du manteau 
une rangée de branchies, taudis que chez les Haliotit , les deux rangées occupent b 
côté gauche. 

(9) Cette branchie s'aperçoit aisément chez les U mb relia, Pleurobranekira et Pluu- 
robrnnchut, où elle est située à droite et à moitié découverte ; e'est dn mémo côté 
qu’il faut chercher la branchie lamellée et souvent profondément cachée entre les plis 
du manteau des G aslcroplcron , Aplysia, Bullutu. NtMarchui , etc. Chez les Duridhtm 
au contraire, la branchie est aimée à gauche et en même temps trè* en arriére. La 
genre ytaayUn, qui s'éloigne déjà de» autre* Inférobranrhes par sa branchie simple , 
présente encore celle particularité que cet organe a h forme d'un bodrrelet cutané 
taché au côté gauche tous un repli du manteau (Tretlrhnta loc. cit. p. 193, pf. 17, f. I 
et 3 d, ou Foyt loc. cil. p. 38, p|. 3, f. J -3 p). 

(to) Les Fabula oui une branchie pionéo qe» Ait saillie hor» de ht cavité dans la- 
quelle elle est renfermée ( Gruithuitcu Nue. Ad. Acad. net. Carlos. X, p. 44l, pi. 39, 
*• 3, 8, Set 13). In branchie est simple et périmé» chez les Fermâtes (PhHippi Enumer. 
AtoUuse. 9fell. 3, p. tfi9. pf. 9, f. 34 , llotclla et ïllrutiolaria. Elle est bi-pectinéc chez les 
Turbo et Jantbteui ; irés-peetmée ehoz les Paludhte* Dans un grand nombre de Prctini- 
branebos, par exemple les Uurpa, L’nssis, Conns, Ductinum, Tcrebra, Murex, Fotuta, 
O lira , etc., ouïr# une Lraochie très-grande et uaipeclinée , il y en a utit autre ph» 
pntit» bi-p»ctin»e , — Lors d» renouvellement de Tenu dans I* cavité branchiale, qui « 
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Le sang qui revient des branchies est, chez un grand nom- 
bre de Nudibrancheç, versé par plusieurs veines dans l’oreil- 
lette unique ducœur (i i). Ce n’est que chez un petit nombre 
de ces Gastéropodes, ainsi que chez les Cirrhibranches , Cy- 
clobrauches et Scutibranches, que les veiues branchiales de 
chaque côté se réunissent en deux troncs qui se jettent 
dans l'oreillette, laquelleest simple ou double (n), Chez les 
Gastéropodes à branchie impaire latérale (i3), celle-ci envoie 
le sang au cœur qui est situé près de sa base, par un tronc 
veineux court et simple. 

II. POUMOKS. 

§ 221 . 

La cavité pulmonaire formée par le manteau des Pulmonés 
est située à la partie antérieure du dos, très-rarement à sa 
partie postérieure (i). Son orifice, qui peut se fermer par uDe 
sorte de sphincter, est situé au côté droit, exceptionnellement 
à gauche chez les espèces à coquille sénestre, et dans un seul 
genre à l’extrémité postérieure du corps sur la ligne mé- 
diane (ï). La cavité pulmonaire est triangulaire chez les es- 
pèces pourvues d’une coquille, et arrondie chez celles qui n’en 
ont pas (3). Elle est tapissée à l’intérieur par un réseau vascu- 

lieu pur Fooverture de celte dernière ou par le siphon que possèdent ces Gastéropodes 
jur la région cervicale, ordinairement un peu à gauche, un rôle imj>ortant est rempli 
jmt répudiant qui recouvre non-seulemeut les bruochies, mais encore les parois de la 
cavité respiratoire. 

(i i) Scyilœa , Tketyi , Dorit. 

( 12 ) Tri ton la , Dentalium , Patelin, Chiton , Huliotlt , Fissurella et Emarginnla. 
Parmi les Inférobranchc*, doivent être également citées ici les Phyllidia. Les veines des 
Diphyllidia semblent, ou contraire, se jeter chacune k part dans l'oreillette du cœur. 

(»3) Les Tubulibruochcs et Pectinibrunebes. 

( 1 ) La cavité respiratoire est située au milieu du dos ches les Parmaeella , et tout k 
fait en arriére chez les Tcstacella et les Onehidiutn. 

( 2 ) Onchidinm. (Juant k lu question de savo r si chez ce mollusque amphibie lea 
excroissances contractiles et ramifiées de U partie postérieure du dos, dont Ehrenberg 
• Compté au-delà do vingt, agissent réellement comme des branchies, ainsi que lo 
prétend ce naturaliste (Symbol, pliyslc. animal, evertebrat. Mollusca), elle oe pourra 
être décidée qu'aprèi une analyse plus exacte de ces organes. Les Anxpullaria ont été 
fignolées comme étant amphibies, avec plus do certitude par Troschel ( IFiegmann't 
Arcliir. 1815, I , p. 197, pl. 8), cor ce naturaliste a trouvé au-dessus do la cavité 
branchiale une aatre pulmonaire , communiquant avec la première et tapis*éo do 
vaisseaux sanguins. 

(8) Chez les Limas et Arlon la cavité respiratoire • une forme annulaire, so u 
ire étant oeeapé par le oosur et par le reia. 
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Iaire en relief et revêtu d’un épithélium ciliaire chez les es- 
pèces aquatiqnes (4) Chez les Gastéropodes nus, ce réseau a la 
forme d’un treillis à mailles égales (5), taudis que chez les 
autres on peut ordinairement y distinguer plusieurs grosses . 
veines pulmonaires qui se dessinent sur les bords de la cavité 
respiratoire en se dirigeant vers une veine principale, s’anas- 
tomosent fréquemment entre elles, et reçoivent plusieurs au- 
tres petites veines de forme dendritique.» La veine principale 
finit par aboutir à l’oreillette du cœur vers l’angle postérieur 
de la cavité pulmonaire (6). Un examen plus attentif fait voir 
que ces veines sont des canaux dépourvus de parois, et en- 
tourés directement par les fibres longitudinales et transver- 
sales du manteau , de sarte qu’elles ne paraissent être qu’une 
continuation des canaux veineux de la paroi du corps. 

III. SYSTÈME AQUIFÈRE. 

§ 222 . 

Jusqu’à présent on n’est pas d’accord sur l’existence de vais- 
seaux et de réservoirs aquifères chez les Céphalophores. Cepen- 
dantil paraîtque, de même que chez les Acéphales, un système 
aquifère existe ici sous la forme de canaux sans parois, les uns 
simplement ramifiés, les autres formant un réseau, et tous 
côtoyant les canaux veineux pour «boutir à la surface du 
corps, en un mot une disposition analogue à celle du système 
trachéen des Insectes. 

Quant à certains Apneustes, on ne peut guère douter de la 
présence chez eux de ce système qui peut jouer le rôle d’un 
appareil respiratoire interne, car on a découvert dans la ré- 
gion dorsale de ces animaux , immédiatement derrière le 

* 

(4) J'ai rencontré on épithélium ciliaire dans la cavité pulmonaire des Lyninéacés, 
mais non dans celles des Hélix et des A rion. 

(5) Onchidium , Limax , etc. Voyez Cuvier Mém. loc. cit. pi. 2, f. MO (A rion). 

(C) Voyez Cuvier Ibid. pl. I, f. 2-4, et Treviranus Beobocbt. aus. d. Zoot. u. Phy- 

•iol. pl. VIII, f. 57 el 58 ( Hélix pomatia). Dans le réseau vasculaire qa ’Erdl (De Ile- 
licU ulgiræ va*is sanguiferis, f. 6 ; copiée dans Carus Elaeuterungstaf. pl. 2, f. 10) a 
figuré avec beaucoup de détails, tous les troncs vasculaires ne se dirigent pas vers la 
veine principale; quelques-uns dirigent leur grosse extrémité vers le bord des pou- 
mons. Mats cette disposition n'existe pas dans la nature. Les vaisseaux pulmonaires de 
cotte espèce se comportent comme' ceux de Y Hélix pomatia , et c'cst ce que confirme la 
figure qu'en a donnée Fan Reneden (voyez ton Aoatom. de VüeUm al g ira, dans les ABU* 
4* oak V, IS30, pl. 40,1. 9 t.) 
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cœur, un réservoir rempli d’eau, duquel partaient des canaux 
ramifiés dans toutes les directions (i). 

Les anciennes observations qu’on possède sur les canaux 
aquifères des Ptéropodes , Ilétcronodes et Gastéropodes, ne se 
sont que médiocrement accrues dans ces derniers temps. La 
substance de l'enveloppe du corps est parcourue par un beau 
réseau de canaux sans parois qui se rempliraient d’eau, à ce 
qu’on croit, parplusieurs oiiiices situés à la surface du corps ( 2 ). 
On est loin néanmoins de s’accordera considérer ces canaux 
comme appartenante un système aquifère, attendu qu’on a ré- 
voqué eu doute l’existence de leurs orifices externes et qu’on 
lésa regardés comme un annexe du système veineux (3). t> uo i 
qu’il en soit, cette question exige encore de nouvelles recher- 
ches qui devront s’appuyer sur les faits constatés chez les Acé- 
phales et les Céphalopodes^ 

( 1 ) Selon Souleyet (Comptes-Reudus XIX, p. 3G0, et XX, p. 93), chez X Acucon un 
système aquifère parlant d un réservoir d'oau situé derrière le cœur « qu'il nomme 
poche pulmonqire, se répand dans la totalité du corps. Voyt , à co qu'il m'écrit, a 
distinctement rn ce système avec un canal aboutissant il droite derrière l'anus. AU - 
mon (Ioc. clt. p. 148, pl. 5 , f. *, a. a. b) l'a également observé dans h mémo es- 
pèce, mais il l'a pils pour ua système sangaia.;Xe caoal qui, chez le» Veniiia, sieat 
aboutir a la partie postérieure do la région dorsale et qui a clé pris par Aliter et 
Hancock (Ioc. cit. XIII, pl. 9, f. 1 et 7 b.) pour le rectum avec son anus, appar- 
tient peut-être également à nn système aquifère, ainsi qae l'orifice figuré par Délit 
Chhge (DesCriz. Ioc. dt. Tav. 88, f. 2 d) dans la mémo région, ebez l'Eolis cristal a 
( J'cniY/u 1 ), 

(a) DeUc Chiaje est j usqu'id le seul qui ait publié des recherches assez détaillées sur 
les canaux aquifères des Céphalophores indiqués dans le teste. Dans un travail plus 
ancien, il les a décrits chez les Dorls , Thetys , Aplytia, Pleurobranchus, Plcurolran « 
rhea , Bulle , DoMittm, Dlphyllldia, Turbo, Trochut, Kcrila, Coniu, Cypræa , Va- 
luta , Bucctnum , Murex, Ccrithium, Hos/eUnria , Hallalis et Patelle, commodes 
Canaux qui parcourent le pied snr les bords duquel ils s'ouvriraient par un plus oa 
moins grand nombre d'orifices (DesCriz. di un naovo «pparmo dl canal! acquosi aco- 
perto negii animal! inrertebrati mariai ; dans ses Mémoires, etc. II , p. 959, T uv , jy, 
f. 10-15). Plus tard il a décrit ce système qa'il dit manquer chez lez Polmnnés aquati- 
ques, comme nu beau réseau étendu sons la peau. Il lui a donné le nom de Apptmuo 
kyilropneumatico on do Sittema lim/atico-venoto, Voyez ses Descriz. I, p. 88, etc, 
pl. 39, 31, 40, ete. (Cymbulla , HyaUee , Carinaria, Plemrachœa , Dorit, Trito- 
*ia , Thctys, Pleurohrauchtia , Dipkytlldia , Doridimn, Gasteropleron , Aplytia, 
Bulle, Siyarctus et Janthina). Ce réseau nqnifère communiquerait, chez les Cymtmlia 
et les Gasteropleron, arec nn grand sinns duquel partirait un long canal afférent faisant 
saillie à la Snrfaee du corps (Voyez Descriz. Ioc, cit. Tav. 39, f. 1 et 2 g, Tav. 55 
1, 9 , 6 f. et f. 4 c a). 

(3) Ueckcl (Syzl. d. vsrglsich. Anat. VI , p. T») sa proaone* positivement eoutre 
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CHAPITRE Vin. 

ORGANES DE SÉCRÉTION. 

I. OROARES URINAIRES. 

§ 223 . 

Dans la plupart des Céphalophores, Y appareil urinaire con- 
siste en une glande de structure lamelleuse, située en général 
à côté de la veine branchiale ou pulmonaire principale. Son 
canal excréteur accompagne le rectum et aboutit souvent au 
voisinage de l'anus (i). 

Ce rein est presque toujours d’un jaune sale ou rougeâtre; 
sa structure est lamellée et sa surface ne présente nulle part 
des organes vibraliles. Il est enveloppé par une espèce de 
poche qui se continue avec le conduit excréteur qui est ta- 
pissé d’un épithélium ciliaire. Chaque lamelle rénale se com- 
pose de cellules serrées, à parois extrêmement minces et ad- 
hérant très-lâchement ensemble. Outre un liquide transparent, 
elles contiennent un noyau obscur, brun ou violet à la lu- 
mière directe. Ces noyaux, qui sont arrondis et souvent en 
même temps bosselés, ont une structure cristalline très-dense 
et sont, sans aucun doute, le produit de la sécrétion des 
reins (a). Ce sont eux sans doute qui contiennent l’acide uri- 

I existence d’un système aquifère et de tes orifices externes. II admet quo les Céphn- 
lophorcs marins peuvent absorber simplement par la peau des quantités considérables 
d'eau et la rejeter par la même voie, sans qu'il soit besoin d’orifices spèciaux. MH ne 
Edwards (Comptes-Rendus XX, p. 271) déclare que cet appareil , tel que l'a décrit 
DelU Ckiaje , appartient au système veineux. Il nie également la présence d'orifices 
externe* et explique l’entrée et la sortie de l'eau qu'on observe chez ces animaux 
comme étant un acte d’endosmose et d’exosmose. Van Beneden également (Ann. d. Sc. 
IVat. IV, 1835, p. 25Ô) assure s’élre convaincu que chez YMplysla , les soi-disant 
canaux aquifères ne sont qu une dépendance du système veineux. D’un autre côté, il est 
disposé à admettre chez ces animaux et les Carinaria , etc., de petits orifices au 
moyen desquels ces Mollusques peuvent mêler de l'eau avec leur sang (Comptes-Ren- 
dus XX, p. 520 et l'Institut n° 627). 

(i) C est cette même glande qoi, chez les Gastéropodes, a été considérée par les an- 
ciens naturalistes, tels que Swammerdamm , Poli cl Blumenbach , comme un organe 
sécrétant des sels calcaires, et par Cuvier comme une glande mucipare. 

(a) Cette glande correspond par conséquent , par sa position et sa structure intime, 
aux corps de Bojaous qui ont été considérés comme des reins chez les Lamellibran- 
ches ; seulement elle ne possède pas il’organes vibratiles, Pour la structure intime 
des reins des Gastéropodes, voye* a, Msckel dans fllüller’s Àrchiv, 1846, p. 18, 
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que dont l’existence se révèle lorsqu’on Soumet la glande 
entière à l’analyse chimique (3). Les canaux ramifiés qui se 
répandent sur l’enveloppe membraneuse des reins conduisent 
probablement le sang dans les organes respiratoires. Dans la 
glande même il est impossible de découvrir aucun vaisseau 
saDguin (4). 

Chez les Sagitta et les autres Ptéropodes, xm n’a pu jusqu’à 
présent découvrir aucun organe correspondant à un rein. Il 
existe au contraire chez les Ilétéropodes et les Apueustes des 
vestiges de certains organes dont des recherches ultérieures 
démontreront peut-être la nature urinaire (5). 

Chez les Pectinibranches, le rein est remplacé par une 
glaude située en arrière des branchies, entre le cœur et le foie, 
et qui, chez certaines espèces marines, sécrète la pourpre. Elle 
se compose de plusieurs lamelles ramifiées, et aboutit par un 
large orifice au fond de la cavité branchiale, ou dans le même 
endroit, par un conduit excréteur plus ou moins loug, qui ac- 
compagne le rectum (6). Pour les autres Gastéropodes bran- 

(3) Jacobson (Journal de Phys. XCI, p. 318, ou MeckeC s Dentscbes Arch. VI , 1820, 
p. 370 ) est le premier qui a démontré la présence do l'acide urique daus celte glande 
chez les Hclix pomaiia et nemomUs , Limax ttiger, Lymiuvus staynafis et Planorbit 
eomœa. Mais déjà auparavant, Dœllinyer et ffîohnlich (Dissert, de lielico ponxitîa, 
Vurcebnrgi 1813 , p. 23 ), avaient regardé cet organe comme un rein. La présence de 
l' acide urique est aisée à constater daus le» reins desséchés des Hélix ponuuia et Pa- 
ludîna vivipara , car eu le traitant par do l'acide nitrique et de l'ammoniaque, il »*eo 
dégage uue quantité considérable de muréxide. 

(4) Selon Treviranut (Beobacht. aus. d. Anal. u. Pbysiol. p. 29) , uue partie du 
aang dos poumons, au lieu de se rendre au cœur, arriverait d'abord dans les reins 
chez les Hélix et les Arion ; de là il passerait dans la grande veine pulmonaire ; mais 
il me parait 'très-dU’ficilé de démontrer quelle direction suit ce fluide clan» l'intérieur 
des reins. 

(5) La substance spongieuse mentionnée par Délit Chtaje (Descriz. II, p. 96, Tay. 
63, f. 3 s) comme existant chez les Carinarta , à côté du cœur et de la base des 
branchies , est, saus aucun doute, une glande urinaire. Le corps allongé , jaunâtre et 
garni de cils vibratiles, mais dépourvu d'organes excréteurs, que Nordmann (loc. cil. 
p. Si, pl. 2, f. y ), a vu chea un Teryipes , entre l'estomac, le foie, le cœur et le 
rectum , est peut-être également un rein , à moins qu'on ne doive regarder comme tel 
un autre corps tifué dans lo voisinage, plus grand , lobuté , jaunâtre , qui parait poa- . 
sérier un caual excréteur aboutissant au dehors, et qui a déjà été signalé comme 
étant une glande hépatique. En lin, il faut peut-être rapporter ici les corps jaunes ob- 
servés par Qualrefngcs (Ann. d. Sc. nat. I, p. 136, pl. IV, f. 1-3) dans la partie 
postérieure du corps des Zephyrina, A citron et Amphorina . 

(6) C’est chez les Trilonium et les Murex qne cette glande aboutit par on large 
orifice daus la cavité dw branchies, Voyez SitenMunjiihitu Meckef s Deutsch. Arcbiv, VIII, 
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cliifères, on est encore dans le doute sur l’existence de cette 
glande, quoique dans la plupart d’entre eux , notamment 
chez les Nudîbranches et les Tectibranches, il existe un appa- 
reil glandulaire qu’on peut considérer comme de même na- 
i ture (7). 

Chez les Pulmonés terrestres et aquatiques, le rein est la- 
melle et s'aperçoit aisément. Dans ceux pourvus d’ime coquille, 
il est rubaniforme ou triangulaire et situé à côté du cœur et 
de la grande veine pulmonaire. Son conduit excréteur naît 
l de son extrémité antérieure, se dirige d'abord en arrière pour 
atteindre près de son angle postérieur le rectum, revient en- 
suite eu avant et se termine à côl! de l’anus dans la cavité 
respiratoire (8). Chez les Limaciues, au contraire, le rein en- 

p. 2IC, p!. 3 , f. 4 >, et Lelbtein dans Hcusingers Zciuch. f. d. Organ. pbys. T, 
p. 4. f. 1 h, i , ou Ann. d. Sc. nat. XIV, 1828 , p. 179, pl. 10 h, f. Une glanda 

urinaire semblable a ôlc décrite chez les Janihtna , par Dette Chiaje (Descriz. Il 
p. 108. Ta?. 67, f. 3 c et Tav. 68 , f. 14 i,l), comme une cavité respiratoire accessoire' 
Chez les Paladin a, cette glande possède nn conduit excréteur assez long. Voyez Cuvier 
• Méat. lue. cit. t. 3 t, et f. 7 p, q. Lo rein a thé décrit en oalre par Cuvier (loc. cit.) 
oins» que par Quoi/ et Gaymard (Voy . de l'Astrolabe, Zool. tome 11 , sous les noms 
de glande muet pare , organe de ta pourpre ou organe de dépuration, dans les genres 
l’hnuancUa , Turbo, Buccinum , Mitra , O lira , Cyprca , Uarpa , Dolium , Cassis $ 
Purpura, Fusus , Au rie nia, etc) 

I ( 7 ) On trowe chez les Dorts, entre les lobes du foie, une glande qui envoie en ar- 
rière un long conduit excréteur aboutissant immédiatement & cdté de l'anus ot qui 
présente en outre quelquefois, h peu de distance de son extrémité, une dilatation vési- 
eu lionne. Celle glande, qui avait été prise dans le temps pour le foie, est probable- 
ment un organe urinaire. Voyez Cnncr lue. cit. p. iü. pl. 1 et 2 ; Meckàl Beitr. zor 
vergl. Aoat. I , beft 2, p. 9 ,pl. VI, f. 3 /,ot Dette Chiaje Descriz. Il, p. 25, Tav. 
41, f. 12 t», y. Tav. 100, f. 21. L'üriiice qui existe dans la région dorsale des Thetys, 
immédiatement derrière l’anus, est également en rapport avec une glande qu’on peut 
considérer comme un rein. Voyez Cuvier loc. cit. f. 1 e et DeUe Chiaje Descriz. 11 , p. 35, 
Tav. 47, f. 1 q et Tav. 49 , f. 3. Ce dernier auteur (ibid. Tav. 42, f. i et 3| a vu 
chez la Tritouia une glaude semblable aboutir dans le rectum, et chez les Gasterop - 
teron (p. 86 , Tav. 51 a) une autre située entre la base des branchies et le cœur. La 
grosse masse glandulaire de forme triangulaire qui , chez les Aplysia, est située dans 
le repli cutané qui enveloppe la coquille, occupe l'espace cotre le cœur, lu base def 
branchies et l’anus, et sécrète une grundc quantité d’uu fluide rouge , remplit proba- 
blement aussi la meme fonction. Voyez Cuvier loc. cil. p. 11 , pl. 2, f. 1 C, D, E, et 
*. S 11, C, I), «t Délie Chiaje Mum. II . p. 55. Ta.., S (. 3,r, (, f. 5, ü. Enfin 
chez les Fcrmetut et les May i lut , on observe une glande nnatogno derrière la kraockiu’ 
Cet appareil rénal des Gastéropodes branebiferes exige, du reste, de nouvelles recber- 
ebos au point de vue tant histologique que chimique. 

( 8 ) Voyez les figures du rein des Udim et Lymmeus dans Cuvier lot. cil. * Treebé 
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toure le péricarde, sous la forme d’un bourrelet annülàire, et 
sou conduit excréteur s’ouvre près de l’orifice respiratoire ( 9 ). 

II. ORGANES SÉCRÉTEURS PARTICULIERS. 

§ 224. 

H a déjà été question plus haut des parties du manteau qui 
sécrètent la substance calcaire ( 1 ), et je parlerai plus loin des 
différents appendices glandulaires annexés aux organes géni- 
taux ( 2 ). Quant aux autres organes de sécrétions particulières 
qui sont moins répandus , je mentionnerai ceux qui suivent 

I. Chez les Apneustes pourvus d’appendices cutanés il 

existe dans les lobes dorsaux et latéraux un follicule glandu- 
laire qui sécrète une substance muqueuse grenue et des cor- 
puscules particuliers qui rappellent les organes urticaires.de 
certains '/oophytes (3). L’orifice excréteur aboutit à l’extré- 
mité du lobe. ‘ 1 , f '~ 

II. Le genre Jptysia possède un appareil de sécrétion p ar _ 

r anus Beobacht. etc. pl. VIII, f. 58. Voyez anwsi Paasch dan» «ïepmunn'j Archïv. 
18*3 , I , p. 78 et De Gasteropod. nonmiUonim bermaphrodii. Syttem. génital! e t 
uropoietico. Di»*. Berol. 3842. 

( 9 ) Voyez Cuvier loc. cit. pl. 3, f. 8-10, et Trevirana, Beobacht. pl. IX, f. 59 (Jrion), 
puis Paasch loc. cit. p. 82. 

(1) Voyez g 203. * 

( 2 ) Yoyez le Chapitre IX. 

(3) Selon Quatrc/ages (Ann, d.Sc. Mt.XlX,p. 287 et29l, p!.Xl,f.5, 6 ),ce» follicnha 
glandulaires qui, en so contractant, peuvent expulser leur contenu, communiqueraient 
chez les Eolidiwa par un canal étroit, avec le» prolongements de la cavité digestive qui 
pénètrent dans le* appendices dorsaux, et cet auteur «uppose que le liquide alimentai™ 
poussé dans ces follicule» y serait soumis à un acte respiratoire. Mais iïordmann (loc. 
cit. p. 33, pl. 2 BR) n'a pu découvrir chez les Tergipcs , aucune communication entre 
ess deux sortes d’organes, et il 0 vu distinctement une mucosité granuleuse expulsée des 
follicules à la suite de contractions spasmodiques, sortir par l'orifice situé à l'extrémité 
de chique appendice dorsal. Le produit de ces glaDdes présente des caractères trés-in- 
téressams chez les Eolis, selon Hancock et Embleton (loc. cit. p. 80, pl. 4 et 5J. Il 
contient des vésicules elliptiques qui crèvent immédiatement après leur immersion dans 
l'eau et mettent ainsi à nu des cylindres Yrausparents desquels jaillit avec la rapidité de 
l'éclair, un long filament quelquefois contourné en spirale. Les auteurs de cette décou- 
verte ont comparé ce» corps à dos spermatozoïdes. Quuni à moi, ils m’ont rappelé com- 
plètement les organes urticaires tels qu'on les observe chez les Actinies. Hancock et 
Embleton ont également vu et figuré chez les Eolis un canal de communication entre ces 
follicules et les prolongements du canal digestif, mais on peut se demander si cette 
aoœmunicatiuu n’est pas artificielle , c'est-à-dire produite par la compression exercée 
mr ans organes pendant qu'ils étaient soumis à l'examen. 
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ticulier, Consistant en un groupe de follicules pyri formes placé 
au-dessous de la branchie, à l’intérieur de la peau. Son ori- 
fice excréteur est situé derrière l ouverture génitale femelle et 
livre passage à un liquide blanchâtre auquel on attribue des 
propriétés corrosives (4). • / * 

fil. Lu grand nombre de Pectinibranches et de Tubuli- 
brauches présentent sur la paroi supérieure de la cavité du 
I manteau une série de plis qui sécrèteut en quantité extraor- 
■ ' dînai re une mucosité visqueuse qui n’est pas reçue dans un 

I canal excréteur particulier (5). p 

l IV. Chez plusieurs Gastéropodes terrestres, la ligne médiane 
I du pied est occupée par un canal droit tapissé d'un épithélium 
I cilaire et qui se termine par un large orifice au-de^ous de la 
• bouche. Des deux côtés de ce canal se trouvent des rangées 
de follicules dont le produit mucoso-granuleux est versé dans 
son intérieur et rejeté au dehors, probablement au moyen 
de l’épithélium ciliaire (6). 

CHAPITRE IX. 'i 

f / % *• 

i ORGANES DE EA GÉNÉRATION. 

g 225. 

Les Céplialophores ne se propagent qu’à l’aide d’organes 
génitaux males et femelles, tantôt divisés entre deux individus 

(4) Voyei Cuvier loc. cil. p. t, t. S S ; Delle Ckiuje Mcmor. Il , p. 5G, Tor. S, f. 2 o 

otf. 3 ; et Rang Qist. nat. des Aplysies, p. 25. • 

(5) Ce» organes mucipares, décrits par Cuvier chez les Ilucclnum (Méiu. Ioc. cit. ) 

p, 5, f. 3 /) sous le nom de feuillets muqueux , existent aussi citez les Murex ( Eyscu - 

hurdt dan» Mcckel Deutscb. Arcbiv. VUI, p. 21 s , pi. 3 mm), Tercbra, Turbo , Foluta , , 

Cyprca, Harpa, Dolium, Cassis, Tritonium , etc. (Quoi/ et Gaymard Voy. de l'Astro- 
labe, loc. cit.). Carus (Muséum Senckenberg. II, p. 197, pî. 12, f. 8 A) a vu des re- 
plis muqueux semblables chez les Mugi lus. Chez les Ferments, an contraire, je n'ai 
rencontré qu'un seul repli longitudinal, mais très-prononcé, qui cétoyait lo rectum et 
recouvrait le conduit excréteur des organes génitaux. 

(6) Cot appareil muclpare de» Bulifuus , Hélix, Umax et Arion a été signalé ea 
1829, pur Klubery , an congrès des naturalistes de Heidelberg ( Isis 1830, p. 574); 
mais il n'avait pas échappé à Delle Chiaje chez plusieurs Hélictncs et Liinacinoa 
(Descm. H, p. 10, Tav. 37, f. 17 x). On doit, par conséquent, être surpris qu’il soit 
resté pendant si longtemps inconnu aux autres naturaliste». Du r£ste, d’après mes 
propres observations faites sur des Arion, je ne puis pas continuer l’assertion île 
Ftubcr g, que cbet les Livtax et les Arion ce canal muqueux saruit an ©omiuiudcitiio* 

BTU« le système veineux. 

Anatomie comparée, tome 1, 
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tantôt réunis sur un seul, et auxquels sont annexés, dans la 
plupart des cas, des organes copulateurs. On peut distinguer, 
daus les organes des deux sexes, plusieurs divisions impaires 
qui, lorsqu'elles sont à leur maximum de développement , se 
succédai d“ us l’ordre suivant. L’ovaire est suivi d une trompe 
de Failope qui se continue eu un tube utérin au tond duquel 
se trouve un organe sécrétant de l'albumen, tandis que, daus 
le point où i’uterus se continue avec le vagin, il existe un 
réceptacle du sperme. Les organes génitaux mâles se compo- 
sent d’un testicule, d’un canal déférent et d’un conduit ejacu- 
lateur qui aboutit à un pénis rétractile. Chez les espèces 
hermaphrodites, ces deux sortes d’organes génitaux sont plus 
' ou moins confondus , le testicule avec l’ovaire et le canal 
déférent avec la trompe de Failope. Très-souvent aussi le 
vagin s’unit au conduit éjaculateur pour former un cloaque 
dans lequel viennent aboutir plusieurs organes sécréteurs par- 
ticuliers. A l’intérieur, ces differentes divisions des organes 
génitaux mâles et femelles sont ordinairement tapissées par 
un épithélium ciliaire. 

Les œufs des Céphalophores, à leur sortie de l’ovaire , ont 
une forme arrondie, quelquefois elliptique et se composent 
d’un chorion mince , d’uu vitellus finement granulé et de 
couleur très-variable, et d’une vésicule germinative avec une 
tache simple (i). Le sperme est blanc, irisé, et se compose 
presque exclusivement de spermatozoïdes très-vifs. Ces der- 
niers, tantôt ont la forme des Cercaria , tantôt se composent 
d’un corps très-long, filiforme qui, à l’une de ses extrémités 
se termine par un renflement gradué plus ou moius long et 
souvent contourné en spirale. Les mouvements onduleux et 
saccadés de ces spermatozoïdes cessent chez les espèces pour- 
vues d’organes copulateurs lorsqu’on les met en contact avec 
l’eau; ces corps se recourbent alors en anse, s'enroulent et 
finissent par devenir rigides (i). 

(i) Voyez Carui ErlteuteruoflêUf. heft V, pl. S, f. 4 ai (Umax) cl dani MüUer't 
4 reh ii. 1635, p. 491, pi. I», f. S (Ht Un pomatiaj; Wagxcr dam Ifiegnui »»'* Arcfaiv. 
1835, 1, p. 368 ut Prodromui, loe. cil. p. T, pl. 1, f. 6 61 7 (Hélix «« Eueciaiu») ; 
JtUman loc. cil. p. 153, pi. 7, f. 7 (Acuoon), 

Wagner et Ehii t Frorieps Noue Notix. n* 339. p. 9» , ont trouvé chez le* Chi- 
pa* y Patetftf et Maliutis, de* ipcituilouiidcii en fonuc de Cercaria, à corps Qllouj'é ot 
pourvus d'un appendice capillaire nettement limité. J’en ai vu do semblable* chez Ica 
Terme tut gtgat et trijueter. Ceux de* Trochui oiu également une forme de Cercaria, 
ffion Eut Ut kir (Btitr. loo. eit» p, 38); mais il* sont légèrement rétrécis dans le milieu 
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§ 2?<î 

Le genre Sagitta fait exception parmi tous les Cëphalo- 
phores hermaphrodites en ce que toutes les parties de son 
appareil génital sont doubles. Les ovaires consistent en Jeu* 
tubes droits, dépourvus de cils vibratiles et situés à l’extré- 
mité postérieure de la cavité du corps. Ils aboutissent par 

de leur corps. H* sont capillaires et amincis h leurs don* extrémités cher les Turbo , 
Bucdnum, Purpura (Kœlliker loc. cit. p. 25. pl. 1, f. 5) et Sagitta (Krohn loc. cit. 
p. 10, f. 12). Cher d’autres Gastéropodes marins, par exemple \es Carinaria, les sper- 
matozoïde», qui sont capillaires, augmentent peu h peu en épaisseur à l'une de leurs 
extrémités (JUIlne Edwards Ann. d. Sc. nat. XV1IT, p. 324, pl. Xï, f. 7) ; et chez les 
Doris, Tergîpes et Paludina , cette extrémité épaissie est contournée en spirale (Aü*/- 
lîker Beitr. loc. cit. p. 35, pl. 1, f. 6; Nordmann loc. cit. p. 52, pl. 3, f. 8. 9. et net 
observations dans Milliers Arcbir. 1836, p. 240, pl. 10). Cher les Gastéropodes put* 
inonés, les spermatozoïdes n’ont qu'une courte extrémité un peu épaissie et contournée 
en spirale (mes observations loc. cit. 1836, p. 45, pl. 2; Paasch dans IVicgmann s 
Arohiv. 1813, T. p. 71, pl. 5, et Dujardin Observât, nu microscope, Atlas, pl. 3). Lo 
développement de ces spermatozoïdes a lien dans déni grandes cellules (cellule* 
mères) où sc forment d'abord un certain nombre do vésicules (cellules sccondn ire*) qui 
deviennent les spermatozoïdes; mais la membrano de la cellule mère disparaît de très- 
bonne heure, et son contenu se condense en un noyau sphérique autour duquel se 
groupent les cellule* secondaires en se transformant en un faisceau de spcrmnfozotdes# 
Voyez, outre les observations de Kœlliker^ Nordmann et Paasch. loc. cit., celles d* 
H. Meckel dans Milliers Archiv. 1841, p. 483, pl. 14, f. 9-13 et les recherches ré- 
centes de Kœlliker dans les IVeue Denkschrift. d. allgem. Sobweizeriscb. Gesellsch. 
f. d. G. sammt. Nntunvisscnsch. VIII , 1816 . p. 4, pl. 1, f. 1-10 [Hélix pomatia . — 
L'existence de deux espèces do spermatozoïdes dans le sperme de la Paludina vivipara 
est un fait très-remarquable (Voyez mes observât. Dans Millier s Archiv. 1836, p. 245, 
pi. 10). Outre les spermatozoïdes capillaires mentionnés plus haut, il existe encora 
de longs corps cylindriques à l’une des extrémités desquels font saillie plusieurs fila- 
ments grêles qui exécutent des mouvements très-vifs. Ehrenberg (Sytnbolæ physit. 
Anim. evertchrnta Decas T, Pbytozon, Entozoa, Appendix) les a décrits comme des pa- 
rasites sous lo nom de Phacelura puludinœ. Paasch [IViegmann s Archiv. 1843, p; 99, 
pl. 5, f. 8) les regarde, au contraire, comme des faisceaux de spermatozoïdes daform* 
normale, et Kœlliker (Beitr. loc. cït. p. 63 et Neue Denknchrift. loc. cit. p. 41) a pri* 
ces deux formes pour des états différents d’une seule espèce de spermatozoïdes : il con- 
sidère la seconde comme étant des cellules mère* allongées renfermant plusieurs sper- 
matozoïdes ordinaires. Pour ma port, je ne sais trop comment expliquer ce fait et j# 
rangerais volontiers la seconde forme dans la catégorie des spermatophores * il n f 
avait pas à objecter contre cette opinion , do même que contre celle de Paasch et d* 
Kœlliker , qu’on ne rencontre jamais sur lo seconde forme les extrémités épnissie* ol 
contournées en spirales qui sont propres k la première, et ^ue toutes deux su devilop* 
" peut simultanément dans le testicule, 


-T 


34o PREMIÈRE partie. LIVRE DIXIÈME. 

un oviducte recourbé en arc dans la région dorsale, immédia- 
tement sur la ligne médiane de chacune des nageoires laté- 
rales postérieures. Les deux testicules laissent voir dans leur 
intérieur un mouvement ciliaire et remplissent la cavité 
caudale qui est divisée en deux compartiments par une cloi- 
son longitudinale; ils envoient en arrière deux courts canaux 
déférents, dont les orifices sont renflés en bourrelet et s’ou- 
vrent au-devant de la nageoire caudale, sans qn’it existe des 
organes copulateurs (1). 

§ 227 .. 

Quant aux autres Céphalophores hermaphrodites dont fout 
partie les Ptéropodes et la majorité des Gastéropodes, ce sout 
principalement les Nudibranches, les lnférobranclies, les Teo 
tibranclies et les Pulmonés dont on a plus spécialement exa- 
miuè les organes génitaux. Mais les différentes divisions de 
ces organes ont été interprétées d’une manière si variée et si 
contradictoire qu’il est presque permis 4 e désespérer de rien 
savoir de positif à cet égard (1). 

( 1 ) Voyez Krohn loc. cit. p. 9, f. 2 et 7-9. L*éplthélium ciliaire qui reconvTo les 
organes génitaux mâles des Sagitta , depuis l'extrémité postérieure jusqu'à l'orifice 
génital, produit dans le tcsticole un mouvement général d’ascension et de descente du 
sperme, phénomène qui a été comparé par Dartvin (Ann. of nnt. Ilist. XII I, p. 3, 
pi. I, f. 1, ou Ann. d. Sc. nat. I. 1841, p. 362, pl. 15 IJ) aux mouvements de la sève 
dans les Chara, 

(i) Le plus difficile a été de so mettre d’accord sur ce fait que, chez ces animaux, 
le testicule et l'ovaire sont réunis en nne seule glande hermaphrodite . Cuvier , dont 
l'opinion a été suivie par Mcrkelet Carus dans leurs différentes publications, prenait 
cette glandu chez les Pulmonés pour un ovaire, et cello qui sécrète l'albumen pour ua 
testicule. Treviranus (Zeit&cli. f. Physiol. I, p. 3 et V, p. 140) était d'une opinion con- 
traire; il rcgardaitlaglandehermaphroditecommeun testicule et l’autre comme on ovaire. 
Cette interprétation a été adoptée par Prévost (Mém. d. 1. Soc. de Phys. île Genève, V, 
p. 119, tt Ann. deSc. nàt. XXX, p. 33 et 43) et par Paasch (Diss. loc. cit. et TVieg- 
Wanni Archiv. 1843,1, p. 71, et 1843, I, p. 34). En Angleterre, tlymer Jones s'est pro- 
’ nonce on faveur de l’optuion de Cuvier, et Owen pour celle de Treviranus . IVohnlich 
(loc. cit. p. 32) a appelé ovaire la glande de l’albumen, et testicule le demi-canal qui 
longe l’utérus; il est resté dans le doulo sur la fonction de la glande hermaphrodite. 
Erdl, qui attribuait à cette dernière le rôle d’un ovaire (Beilr. zur Anal. d. IlcUci- 
nen, loc. cil.}, n’a pas omis d’opinion positive sur la fonction du la glande de l'albu- 
men. line opinion singulière vient d'être énoncée au sujet des orgaues génitaux des 
Pulmonés par Steenslrup (UndcrsûgeLor over Derruaphrod il Lumens Tilvaerolse i nntu- 
ren, 1845, p. 70, pl. 2). Ce naturaliste regarde les Gastéropodes comme des animaux 
à sexes séparés, chez lesquels le* différentes parties 'du l’appareil génital seraient dou- 
bles, mais parviendraient à se développer seulement d’un côté, JinndisJ que ccllcs^d* 
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Ce n’est que dans les derniers temps qu’on est parvenu à 
éclaircir cette question par l'analyse microscopique du con- 
tenu de ces organes. Une particularité qui distingue principa- 
lement les l'téropodes, Apneustes, Nudibranches, Inférobran- 
ches, Tectibraoehes et Pulraonés, c’est l'existence d'une 
glande hermaphrodite. C'est la connaissance plus exacte de 
cette glande qui a donné le moyen de se reconnaître au milieu 
de la confusion qui avait régné jusqu’ici à cet égard. 

La glande en question, qui est presque toujours enfouie 
dans la substance du foie, se compose de cæcums ramifiés 
digitiformes ou en grappes et réunis en groupes plus ou 
moins considérables pour former une glande lobulée. Sur 
chaque cæcum, on distingue un sac extérieur qui produit des 
œufs ( follicules ovariens), et un sac interne replié dans le pre- 
mier qui sécrète du sperme ( follicules testiculaires). Les pa- 
rois de ces deux follicules invaginés sont ordinairement en 
contact immédiate! ne s’écartent l'une de l’autre que dans les 
points où il y a des œufs, ces derniers repoussant le follicule 
ovarien en dehors et le testiculaire en dedans (a). Ces folli- 

l'antre s’atrophieraient corrano dans les oiseaux femelles. D’après cela, la glande her- 
maphrodite représenterait dans les individus que Steenstrup considère comme femelles, 
l’ovaire actif, et la glande de l’albumen serait l’ovaire du côté opposé, frappé d’un arrêt 
de développement. Le canal otér in appartiendrait au côté actif, le canal déférent serait 
l'utérus avorté du côté opposé, et à la vésicule pédoncnlée du côté actif correspondrait 
la verge comme une vésicule analogue avortée. Dans d’autres individus de la mémo 
espèce que Steenstrup regarde comme des mâles, la glande hermaphrodite serait le 
tosiicnle actif, et la glanda de l'albumen le même organe avorté ; l'utérus serait le ca- 
nal déférent actif, et ce qu'on appelle canal déférent ne serait qu’un organe avorté. 
Quant à la vésicule pédonculée, elle aurait la même signification que chez lés Individu 
femelles et la verge serait cette vésicule arrêtée dans son développement. 

( 3 ) C’est H . Meckel ( Muller $ Archiv. 18A», p. 483, pï. 14 et 15) qui a le premier 
décrit exactement la structure de celte glande hermaphrodite, après que R. Wagner 
(Wiegmann t Archiv. 1836, I, p. 370) eut rencontré chez les divers Pulmonés à la foia 
des œufs et des spermatozoïdes dans une seule même glande géniiale, et que mol- 
mérue (ibld. 1837, I, p. 51) j'eusse exprimé la conrictioo que chez cas Gastéropodea 
l’ovaire et le testicule sont réunis en un seul organe. Il y a, par conséquent, lies 
d’étre étonné que Steenstrup (l’ndersâgelser, etc. p. 76, pl. 5, f. 3 et 4) qui connaissait 
les recherches de Meckel , et qni, si l’on en juge d'après ses figures, a distinctement vu 
la ligne de séparation entre les follicules ovririques et testiculaires, ail déterminé deux 
fragments de cette glande qu’il avait pris sur des Individus différents de l 'Hélix po- 
mat a, comme étant l'un un ovaire, l’autre uo testicule. Dan» ce dernier fragment, il 
a appelé cellules spermatiques non-seulement colles du follicule interne qui méritent 
réellement ce nom, naic aoaore laa œufs ton mus dans la follieule externe, tandis q«u» 
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eules sont soi ris de conduits excréteurs également invaginés 
qui finissent par se réunir en deux conduits principaux dont 
l'externe constitue la trompe de Faltope, et l'interne, qui est 
plus étroit et ordinairement flexueux , le canal déférent (3). 
Les follicules testiculaires et le canal déférent sont tapissés 
d’an épithélium ciliaire qui manque dans les. follicules ovari- 
ques. 

Du reste , la disposition des diverses parties de l’appareil 
génital varie à l’infini selon les familles et les genres. Les 
deux conduits excréteurs invaginés de la glande hermaphro- 
dite s’étendent jusqu’au fond de l’utérus, où le canal déférent 
abandonne la trompe de Fallope avant que celle-ci atteigne 
l’utérus, et se rend à la verge en suivant une direction 
flexueuse (4). Dans le premier cas, le eanal déférent, à 

dam le premier fragment, ou le soi-disant ovaire , il nornxne œufs non-seulement in 
œufs véritables , mais encore les cellules spermatiques internes. Les spermatozoïde» 
qu'il y a eus en meute temps .y seraient, selon lui, parreou* du dehors par l'accouple- 
ment. 

(3) Pour ce qui concerne les Ptéropode», ficelliker (Denhscbrift. etc. Mil, p. 39) a 
reconnu lu glande hermaphrodite cher, lexilyakpa. Cette d^couiene autorise à regarder 
connue de mémo nature et Comme des canaux excréteurs invaginés, les organes que 
Cuvier, Esckrickt et Va» Ucncdcn (loc. oit.) ont décris sous les noms d'oTOires et 
d'oviducles chez les Cita, Cymbutia, Clcadora, Cuvieria, Limacina, etc. Dans les Ap- 
pelles , la glirnde hermaphrodite a été vue par Kœtlikcr chez l C s Colis, lissosoma et 
FtabcUina. Elle existe aussi chez .les Ac taon , à en juger d'après la description que 
A Ibnan (loc. cil. p. 139, pl. VI et VU, f. 8) a donnée des ovaires multiramifiés et 
volumineux de ce geore, duns lesquels, dit-il, on observe, outre des poches Irès-sail- 
lantes et remplies d'œufs , d'autre» plus petites remplie» d'une substance granulée. La 
premières sont très-probablement les follicules ovgriqnet, les antres des follicules tes- 
ticulaires. Le genre Teryipcs possède également an ovaire ramifié semblable; seule- 
ment il a été mal interprété par Nordma » » (loc. cit. p. 54 , pl. 9 et 3 , f. 5 0 Si. Ce 
naturaliste a regardé les follicules testiculaires qui contenaient les spermatozoïdes à 
des degrés divers de développement comme autant de réservoirs du sperme, et il a 
essayé de tourner la difficulté en supposant h tort que les spermatozoïdes peuvent se 
produire dans les poches de fécondation. Onant ntix llélérobranches, //. blcckel (ioc. 
cit.) a rencontré la glande hermaphrodite chez les Xudibrnnches ( Doris , Triivuïa, 
Tketyt), les Inférobrancbes ( Dipky/tidia ) et lesTeclibranehes [Àplysia, Bulkm, D'in- 
dium , L'mbrella , Plcurabranchœa , GaHcroptenfr ). KarUikcr (Denksohriften, lue. cit. 
Cit. p. 40), en confirmant f existence de cette glande chez, les Gastéropodes marins qui 
viennent d’étre mentionnés, y ajoute encore les genres Notarchus et P/eurobranchui. 
Enfin, dans les lobules isolés de l'ovolrod’nne Triloma figurés per Sars (JViégmannt 
Arcliiv. 1840, I, p. 197, pl. 5, f e), on reconnaît sans peine la glande bermaphrod'to 
telle qu'elle a été représentée par J1 . Mcckcl (loc. cit. pi. 13, f. 14). 

(4) La dernier eus existe chez I et Tkctys, Dorit et Pleurobranckcm (J5f. Mcckcl ioc. 
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partir du point où la trompe s’insère dans l’utérus , continue 
son trajet sur les côtés de cet organe, mais sous la forme 
d'une gouttière ouverte de son côté (5). Dans quelques espèces 
ce demi-canal se porte eu outre le long du vagin jusque dans 
le cloaque génital ( 6 ), tandis que chez d’autres, il devient de 
nouveau un canal complet en quittant l’utérus et se jette dans 
le pénis après un trajet plus ou moins long ( 7 ). Sur différents 
points de canal déférent se trouvent des appendices glandu- 
leux ou vésicnleux, qui contiennent quelquefois du sperme. 
On peut les comparer dans ce cas à un épididyine ou à une 
vésicule séminale, et dans le cas contraire, à une prostate ( 8 ). 
Le fond de l’utérus a des rapports avec la glande de t albu- 
men, qui est ordinairement liuguiforme et quelquefois très- 
longue, auquel cas elle est enroulée et unje par du tissu cel- 
lulaire, de telle sorte qu’elle forme un corps arrondi. Les 
parois de cette glande sont exclusivement formées de cellules 
remplies de gouttelettes d’albumen, sans aucun doute destinées 
à envelopper les œufs au fur et à mesure de leur arrivée dans 

cic. pl. 15, f. I, 2 et 5 ). Le canal déférent suit un trajet semblable chez les Apneustes, 
du moins chez les Flabcllina et les Rhodope, d’après les commun icalions de Radliker , 
et l'on peut condnrc de la figure que Allman (loc. cit.) a donnée de celui des Actceon , 
qu’il abandonne do bonne heure la trompe pour se rendre au pénis. 

(5) C'est Prévost qui, le premier, a appelé l'attention sur ce dernier canal (Mém. de 
Genève, etc., V, p. 123, pl. i, f. 12 et pl. 2, f. 3, et Ann. d. Sc. mu. XXX). 

( 6 ) Chez les Aphjsia et peut-être aussi UxBuUœa, Doridinm, etc. Voyez H. Mcekel 
loc. cit. pl.15, f. 7. Chez ks Pléropodes, le canal défèrent semble également conser- 
ver scs rapports avec le en nul femelle jusqu'au canal génital. 

( 7 ) Chez les Pulmonés. 

( 8 ) Dno vésicule séminale existe chez les Hélix pomatin, Aplytta camclus y Tri t onia 
Ascanii et Diphyllidia lineata, dans le point où le conal déférent se rencontre avec le 
fond de l’utérus (H. Meckel loc.dt.pl. li,f. 8 </ct pl. 15, f.7 d, f.l2c et f. 16c). On 
décidera plus tard si la dilatation qui existe chez les Ptéropodes sur lo conduit excré- 
teur commun de la gfande hermaphrodite, appartient au canal déférent ou ù la trompe. 
Dans le premier cas, elle représenterait un épididymo ou une vésicule séminale; dans 
le second, peut-être un dtérus. Voyez Etchricht loc. cit. pl. 3, f. 25 r* (Clio) et Van 
Hcncden Exerc. Zoot. loc. cit. pl. 1 s 1 / ( Cymbulia , flyalau i, etc.). Co dernier natu- 
raliste a dit simplement, mais certainement à tort, que cette dilatotion est un testicule. 
Une masse glandulaire comparable à une prostate entoure lo canal déférent peu après 
sa sortie do l'oviduele, chez les Thetys, Pit'urokranc/uva (U. Meckel loc. cit. pl. 15, 
f. 1 h etf. 5/), Lymnceus stagnait* ( Trcoiranut Zeitsch. f. Pbysiol. I , pl. 3, f. 14 d 
ou’ Paasch dans JVicgmanns Ardilr. 1843, I, pl. 5, f. 7 f), Rulimui radiai ut 
l'kÿu/amUeatii (Puatck ibid, 1815, 1, pl, i, f. H »* et f. 13 1), 
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l’utérus (g). L’utérus lui-même a très -souvent la forme d’un 
long et large canal à parois glandulait es et plissé transversale- 
ment. Il est nettement séparé du vagi.i qui lui succède (10), 
mais souvent aussi ce n’est qu’une simple dilatation de l’ovi- 
ducte(n), qui se continue insensiblement parfois avec le 
vagin (12). Ce dernier communique, en règle générale, avec le 
conduit excréteur plus ou moins long d’une vésicule pyri- 
formequi sert de poche de fécondation ou de réceptacle d u sperme, 

(9) Cette glande de l'albumen qu'on prenait autrefois tantôt pour an testicule, tan- 
tôt pour un ovaire [Voyez, -noie 1), a été désignée dans les derniers temps ertus les 
noms de glande mueipare ou utérine . Elle est linguiforrae chez presque tous les Pul- 
monés [Voyez les figures de Cuvier , Treviranus , Erdl , Paasch , etc. loc. cit.). EIIo 
forme un corps glandulaire arrondi chez les Thetys, Tritonia, Umbrclla et Gastcropreram 
(H, Meckel loc. cit. pl. 1$, f. 1, 12, 15 et 17). Les Hhodope et Bissosoma ont, d'après 
Eatllikcr, une glande semblable annexée à l'utérus, et je citerais volontiers comme étaut 
de même nature le corps glandulaire que AUman (loc. cil. pl. VI p) a regardé comme 
un testicule chez les Aciœon. Chez les Doris , Aplyna et Diphytlidia, elle a la forme 
d’un tube entortillé en pelote (//. Meckel loc. cit. pl. 15, f. 2, 7 et 16). 

(10) Tel est le cas cher, les Pulmonés (Voyez les figure» de Cuvier , Trevtrantts , 
Erdl, Paasch , etc). Ce sont les parois glanduleuses de cet utérus qui sécrètent sans 
aucun doute les cristaux calcaires dont les o*ufs d'un grand nombre d'Uélicines sont 
Incrnstés (Voyez Turpin Analyse microscop. de l'œil du limaçon, dans les Ann. d. Sc. 
nat. XXV, 1852, p. 126, pl. XV), ou qui fournissent la substance gélatineuse qui en- 
veloppe sous la forme d'un cylindre ou d’un disque les amas d'œufs des Lymncacés 
(Pfeiffer Maturg. Deutscb. Land, und Süsswasser-îlollusken, Abtb. I, pl. 7 et 8). 

£n) Chez les Ptéropodes, le conduit excréteur général de la glande hermnpbrodito, 
ovo-nt de se continuer daus le vagin, présente un ou deux renflements, dont l’inférieur 
correspond peut-être à un utérus (Van Beneden Exerc. Zoot. loc. cit. pl. 3 , f . 18 e, 
pl. 4 A, f. ü d et B, f. 4 d, Hyaltea, Clcodora et Curie ri a). Quant aux Clio , Cymbulia 
et Limacina , il n’est pas encore décidé si la dilatation qu'elle» possèdent dau» lo point 
Indiqué appartient au canal déféreut ou à l'oviUucte, et si par conséquent on peut loi 
donner le nom d'utérus. 

(12) L’utérus est court et se continue directement avec le vagin chez les Nudibran- 
cbes, Inférobranches , Tcctibranches (U. Meckel loc. cit. pl. 15) et peut-être aussi 
chez les Apneustes.. Je suis hors d'état de décider si dans cet utérus peu développé se 
préparent les enveloppes qui, sous la forme de ruban, de cordon ou de capsule, unissent 
les o ufs chez les Xud (branches, les Tcctibranches et les Apncnstes. Ce sont les Aplysia , 
Doris , Tritonia, Kolis , etc., dont le frai est disposé en ruban» on en chapelets. I.e» 
Ghtucux et les Acdron l’enroulent en spirale autour de divers objets , tandis que les 
Tcrgipcs lu fixent sur les plantes marines sous lu foruiu d a capsules pôurraet d’un 
Court pédoncule. Le fait lu pins singulier s’observe chez les Tritonia, Eotis et Aply- 
sia; il Convia e en ce qu'il existe dr us 'une seule et même enveloppe plusieurs viteüus 
entourés chacun d’uue courbe d’albumen. Voyez Sari duns Wieguiann’ s Àrchiv. 1837, 
I, p. 402 et 1840, I, p. 196. pl. 6-7; Van Beneden Ann. d. Sc. nat. XV, 1841, j>. 183, 
pl. 1, et Lowéa daus l’Isii 1842, p. 359. 
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et gui, après l’époque du rut, est remplie de sperme frais (i3) 
Cette vésicule est en outre quelquefois munie d’un diverticule 
en forme de cæcum ( 1 4 )- 

(.3) Ce réceptacle du sperme a été désigné autrefois sous le nom do visieuU pi 
aonculi', tandisque Tredrnnus (Zeilsch. f. Pbysiol. I, p . I0j Parait regardée comme 
«ne vessie urinaire et arait même commis l’erreur de lui attribuer chez les Arim, unu 
communication arec le rein. Maintenant, il ne peut plus y avoir do doute sur la na- 
ture do cet orp.no, car si l’on examine son contenu pen de temps après l'accouplement 
on reconnaît sans peine qu’il consiste en sperme frais contenant des spermatozoïde 
parvenus u leur entier développement et actifs. Plus tord, quand les o-ufs »nt depuis 
longtemps déposes, ce sperme a aussi perdu sa fraicliour et s’est converti en une sub- 
stance granuleuse es visqueuse de couleur rougeâtre ou brune, dans laquelle on trouve 
«accrc quelquefois des traces do spermatozoïdes flétris et rigides. C’est la ressemblance 
que cette matière a alors avec une substance excrément itielle qui a été sans doute cause 
qu’on a comparé cet organe â une vessie urinaire oo qu'on l'a confondu avec la poche 
do la pourpre (rein) qui existe chcx d'autres Céphalophores. - Che* les Piéropodcs, lo 
réceptacle du sperme est une vésicule pyriforme munie d’un court pédonculo, du moins 
cher, les Clio (Esckriehs ioc. oit. pi. 3, f. 25 s”), les Cymbulla et Li marina (Va n Bent- 
den fc-xerc. Zoot. Ioc. cit. pi. 1, f. JT tf et pi. 5, f. 12 A, oà cet organe est figuré comme 
une poche de la pourpre). Les Apncustes possèdent également une poclio'de fécondation, 
du moins je ne puis donner d’aulro nom à la vésicule pyriforme à loog pédoncule que 
Kordmann (Ioc. cit. p. 49, pi. 3 l et pi. 3, f. 5 b U) a décrite comme étant un testicule 
chez les Icrglpet, d’autant plus que ce naturaliste y a toujours rencontré des sperma- 
tozoïdes parfaits, et non pas des cellules séminales en voie de développement. La vé- 
sicule pédonculée avec son contenu demi-liquide que Allman (Ioc. cit. p. 152, pi. VI ç) 
a observée les chez Actœon est égalemcntuu réservoir du sperme. Selon KalUker, cet 
organe existe aussi ctact les FtaUUina c t Bhodope mus In forme d’une vésicule pédon- 
culée qui communique avec l’extrémité inférieure du vagin. Le conduit excréteur do ce 
réceptacle est court chez los Thelys (Cuvier ioc. cit. f. 7 c; Dell » Chlaje Dcscriz. ioc. dt. 
Tav. 47, f. 1 s) A,,l, j, la (Cuvier lec. dt. pi. * Ç J Dell s Chlaje Mentor, ioc. cil. Tav. 
*, f. 1 /.) et Plcurulranehcra (B. Meckel Ioc. cit. pi. XV, f. 5 ... f. 1 7 et f 7 a) U 
eu plus long chez les Scyllaea, Bull,,, Bullcea (tfcr.rifcc. dl. f. 5 f et f. 10 i) Dori- 
iliam, Trilunia, ! ml, relia, Dlpkyllidla (U. Meckel lot. cil. pl. 15) et Natarchus (DeÛ, 
Chlaje Dcscriz. Ioc. cit. Tav. 64, /. 5 n). Dans les Pulmoués, ce pédoncule est très- 
long citez les gunres H dix et ClautUia, médiocrement long chez les l.ymnœat, Plauar- 
lit, B, Aimas et Physa, cl assez court dtez les Umax, Arion et Succinea (Voyez les 
ligures de Cuvier, If, An Aie h, Trceirauus, Enlt ct Paasch Ioc. cit.). 

(*4) Ce diverticule existe riiez plusieurs Holicinei. Il est très-long chez les Dulimus 
radia tus, IMEx arhustorum , lacera et vermiculata, très-eourt au contraire che» les 
Hd.x pomati,, , aemorali, et eandldisslma. Il manque entièrement chez les Hélix f ru- 
t,cum , strlyella et rkmlouoma. Chez Y Hélix alyira. Il communique directement avec 
la pocho séminale | Voyez les figures qu’en donnent Erdl et Paasch ioc. cit.) . Le récep. 
laclo du sperme présente une structure particulière. Il est réniforme, et de sa concavité 
naissent un conduit excréteur très-volumineux, recourbé en nrc et aboutissant nu canal 
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Au-dessous du point où la poche de fécondation s'insère 
sur le vagin, il se trouve divers appendices glandulaires en rap- 
port avec ce dernier ou avec le cloaque génital. Mais jusqu’à 

{ irésent leur fonction n’a pas encore pu être déterminée. Chez 
es Ptéropodes et les Hétérobranches, il en existe un consistant 
en un tube simple plus ou moins long (i 5 ). A cette catégorie 
appartient également le sac du dard, organe cylindrique très- 
remarquable, qui aboutit dans le cloaque génital (iG). Ses pa- 
rois sont très-épaisses, et de chaque côté de sa base se trouve 
un groupe de cæcums plus ou moins nombreux (17). Dans le 

génital , puis un appendice terminé en corcam, enfin un court canal qui communique 
arec le fond de ('utérus (//. Meekel loo. cil. p. 4%. pl. 15, f. 2). On derra recherche» 
ci le canal que ffordmann (loc. cit. p. 50, pl. 3, f. 5 </) a observé sur la poche séminale 
des Tergipes sans pouvoir le suivre jusqu'à son extrémité, est un simple diverticule os 
un canal de communication so rendant aux organes génitaux femelles. 

(i5) Un appendice analogue, de forme arrondie, a été décrit chez les Cymbulïa et 
Li marina comme une prostate, par Fan Beneden (Exerc. Zoot. loc. cit. pl. 1. f. 17 • 
et pl. 5, f. 12 B, et chez les CHo, comme un testicule par Eschricht loc. cit. pl* 3, 
f. 25 et 26). On trouve nn appendice glandulaire allongé sur le cloaque génital des 
Dêridium, Pleurobranr/uva et Diphyllidia (H. Meekel loc. cit. pl. 15). Quant à 1* 
fonction de cette glande, on ne peut, h cet égard, donner que des hypothèse». Peut - 
être fournit-elle une substance visqueuse qui enveloppe les crufs lor* de la ponte, oh 
est-ce une poche oopnlatricc; cependant, il est plus probable que pendant la copolatlo® 
le pénis pénétré dans le pédoncule du réceptacle séminal, d'autant plus qne chez la 
plupart dc$ Céphalophores le pénis et le pédoncule sont de même longueur. 

f 16 ) Le sac du dard, qui est plus ou moins long, existe chez un grand nombre d'espèce* 
du genre Hélix: il manque chez \e& Hélix algtra, eandfdissima , ccllaria et verlicillus- 
Il est double cbe* X Hélix eriertorum et remplacé par deux cæcums assez longs cbej 
1 Hélix sirigella. Voyez JFohnlich ,, Erdl et Paasch loc. cit. 

( l l) Hpux groupes consid-rahles decercums ramifiés dichotomiquemont existent cbe* 
les Hélix pomatia , adspersa , wstriaca , laden , nntîcoides et vemriculatn , tandis < î ae 
Chez les Hélix umbrosa , stri^na striata , il n’v a que quatre ccrcums de choque 
c ôté. On n'eu trouve que trois chez les Hélix incamata et ncmoralis, et deux seule' 
ment chez les Hélix lapicida , erbus forum et per tannin . Voyez Cuvier, JFohnlich , Erdi» 
Paasch , loc. cit. et Wagner, lenn. Zoot. pl. XXX , f. Il et 12. — Qunnt aux usage» 
de ces tubes glandulaires , je me demande s'ils ne sécréteraient pas uno snlxtaucc con- 
ulable, qui, au moment delà copulation, envolopperalt le sperme à la i»a D '*' rc fî 
•permatopbore pour le conduire dans le réceptacle séminal. En effet, je serai* 
porté h considérer comme les débris d’un spermafophore ces oorpfc mince* . de uîltwr6 
cornée, et d'un aspect particulier, qui , chez les Hélix KortentU, arbuttorum et netno- 
ralis, font souvent saillie, hors du cloaque génital, après la fécondation, et qui. 
qu'on les en retire, s’cnronlent en spirale à leurs deux extrémités. En les ©xnnunau 1 
attentivement, on trouve qti ils se composent de plusieurs combes d'slbnmibo cc®6 ^ 
et qu ils sont engage» dans |e pédoncule du réceptacle séminal* Voyez /^uîc/i^ 
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fond de ce sac du dard s’élève une papille conique qui sécrète 
une concrétion calcaire en forme de fer de lance dirigée en 
Las, le dard, qui fait saillie lors de la copulation, et reste sou- 
vent collé à la peau dans le voisiuage de 1 ouverture génitale. 
Un autre destiné a le remplacer est ensuite sécrété par le 
sac qui le contenait (ib). 

Les organes copulateurs mâles se composent d’un pénis plus 
ou moins long qui, lors de l’accouplement, se déploie en de- 
hors. A l’état de repos il est situé librement avec les autres 
viscères daus la cavité du corps, ou il est enveloppé soit eh 
totalité, soit eu partie, d une gaine propre (prépuce). Ce pénis 
consiste presque toujours en un cylindre charnu creux, ordi- 
nairement terme à son extrémité postérieure et souvent pourvu 
eu arrière d’un long prolongement llagelliforme ( Jtagellum ). 
Dans beaucoup de genres de Gastéropodes, le canal déféreut 
s’insère sur le pénis près de sa base ou à l’extrémité posté- 
rieure de sa cavité (19). Le pénis donne aussi insertion à 

JffeckcCa Àrcbiv. 1826, p. 629, pl. 7, f. g, et Carus daus Muller s Archiv. 1835, p. 
495, pi. 12, f. 4-7. 

(i$) Le durd est creux et a la forme d'un stylet cylindrique chez les Hélix erice - 
■forum et striata; mais chez les Hélix pomatia , hortensis et adspena, quatre arêtes 
tranebaulcs et dentelées, qui s'étendent dans toute sa longueur, lui donnent une forme 
très-éiéganle. Voyez Prévost dans les Mém. de Genève, loc. cit. V, p. 121 , pl. 1, f. 7, 
et Cars dans Muller $ Archiv. 1835, p. 494, pl. 12, !. 9-10. C’est probablement un 
organe excitateur , car les Limaçons s’en servent pour se piquer réciproquement avant 
l’accouplement. ' , 

(»9) Le pénis est court et de forme ramassée chez les Pléropodes. Voyez les figures 
de celui des Cyinbulia , Ticdcmaunia , FJyuU&x , Clcodora , Cuvicria et Limacina , dans 
y an Bencden Exerc. Zoot. loc. cit. Le genre Clio fait cependant exception a cet égard, 
tou pénis étant long et fiexueux ( Use h rie ht loc. cit. pt. 3, f. 24). Chez les Apneustei 
cel organe est médiocrement long, contourné en spirale , caché dans un sac pyriforme, 
et le canal déférent s’insère à sa buse. Voyez A lima» loc. cit. pl. 6 1 (Actaon) et 
Nordmann loc. cit. pl. 3, f. 5 pgr (Tergipes). Une disposition semblable existe chez 
les TltetyS, Triionia , Doris et Pleurobranchœa (Fi, Meckel loc. cit. pl. 15). Dans ce 
dernier Tectibrancbo, il se distingue par sa longueur extaordinaire. Celui des Arion , 
Umax Succinwa, Lymnœus , Planorbis , physa, Clausilia , Hélix cellaria et /ru- 
iicum , est épais, assez court, et se continue peu-à-peu ou s'unit brusquement avec le 
canal déférent , tandis que chez les Bulimus et la plupurt des Hélix, il se termine 
postérieurement par un long Qagellum qui fait librement saillie dans la cavité du 
corps et sur lequel s'insère le canal déférent, à une plus ou moins grande distuuçg dg 
l'extrémité ( fVuhuhch, Trmiranus , Erdl, Pause h , etc. loc. cil.). Gbéx lüf Orickidium 
SulUea et Gasieropieron , le pénis est suivi d’un fiageltatn très-long et Hexucux ; il eq 
existe un plu» court chez les Aplysia et PlcurobranChus , m^ii» jamais il n'fft «a rajn» 
port avec le ceual déférent (Cuvier et H, àleekel lue. cit.^. 
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plusieurs muscles grêles qui prennent leur origine sur les 
parois de l’enveloppe du corps ou sur la columelle et qui 
agissent comme des rétracteurs (20). 

Quant aux orifices externes de ces organes génitaux herma- 
phrodites, ils occupent ordinairement le côté droit et se pré- 
sentent dans les conditions suivantes : i° Le vagin et le pénis 
aboutissent dans un cloaque génital commun qui à son tout 
s’ouvre sur les côtés de la région antérieure du corps (21) : 
a 0 les deux orifices sont situés l’un à côté de l’autre, celui du 
pénis immédiatement en avant de celui du vagin (22) ■ ou 3< 
les deux orifices sont situés à une grande distance l’un de 
l'autre , et dans ce cas celui du cloaque génital qui est placé 
en arrière, est mis en rapport par une gouttière qui longe l’un 
des côtés du corps avec celui du pénis, lequel est ordinaire- 
ment caché sous le tentacule du côté droit (ad). Cette gouttière 
sert sans aucun doute, lors de la copulation, à conduire le 
sperme du cloaque génital au pénis, et c’est probablement dans 
ce but quelle est pourvue d’un épithélium ciliaire. « 

(10) Ces muscle» rélraclenr» sont inséré» & l'extrémité postérieure du pén?» die* 
les A riva, Lima x et Pianorih, pins en avant et sur les côtés cher le» Lymnccas üt les 
ffelix ( Wohnlick , Erdly Paasch , toc. cit.) 

(a 1) Un orifice génital commun de cette espèce existe chez les Bette, Limax, Arion 
Succtuea, Bulimus et Cluusitta, dons la région cervicale droite, derrière le tenta- 
cule. n est situé plus en arrière, mais toujours h droite chez les Eolis , Tenjipes , 
Scyltan, Dorts, Tritonia, Thatyt, Pletrobrànchus , Pleurolranchœa et biphytUdia. 

(21) Chez les Lymnwui , Ptanorlit et Phyea, les orifices génitaux mâle et femelle 
sont situés' dans la région cervicale gauche, derrière le tentacule; chez les Ftabellim 
Rhodopc, Cteodora et Curie ria, un peu plus en arrière à droite. 

(aîj Chez la plnpart des Pléropodcs (Clio, Cywiiulia, Ticdemannla, Hyatea et Li- 
maciaa) l’orifice du pénis est situé dons la région cervicalo et celui du cloaque géni- 
tal un peu plus en arrière sur le côté droit. Chez les A divan et Liuosoma, le» deux 
orifices qui sont également dexu-es, se trouvent à une distance encore pl Js grande. 
Chez les Gasteropicron , EuUa, Builaa et Aplysia, le cloaque est place très en arrière, 
tandis que le pénis l'est sous le tentacule droit. Chez lus Doridium, le premier de ce» 
orifices est aussi tom-à-fait en arriére, mais sur le côté gauche et, par conséquent, ta 
pénis est situé sous le tcutaculc du mémo cèlé. Néanmoins c’est chez les Onchidium quo 
ces deux orifices sont le plus fortement séparé», le cloaque s’ouyrant immédiatement à 
côté de l'anus et le pénis sous le tenlocule droit. La gouttière qui relie le cloaque au 
» P' 11 ' 8 existe dons tous ces Mollusques, et on la rencontrera probablement chez tous les 
mitres Cépbalophores hermaphrodites dont le pénis est enlisement séparé des nuira 
organes génitaux mâles. Le sillon quo l'an Bencden (Exerc. loc. cii. Fasc 3 , p, 46) a 
observe chez une riyatayi , entre les deux orifices génitaux , indique que cette «ommu- 
JÜcatioD existe aussi chez lus Ptéropodos, 
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Les Céphalophores à sexes distincts peuvent être répartis 
dans deux sections, dont l’une est complètement dépourvue 
d’organes copulateurs, tandis que ces organes sont très-déve- 
Ioppés dans l'autre. 

I. A la première sectiorkappartiennent les Cyclobranches, 

les Scutibraoches et probablement aussi les Tubulibranches et 
les Cirrhibranches; chez tous on reconnaît aisément, lors du 
rut, à la présence du sperme ou des œufs, si l’on a sous les 
yeux un testicule ou un ovaire (i). Dans le genre Chiton, la 
glande génitale tant mâle que femelle est allongée et lobuléc; 
elle recouvre les autres viscères et envoie à l'extrémité posté- 
rieure, de chaque côté, un court conduit excréteur qui se ter- 
mine sous le bord du manteau (a). Chez les Palclla et Haliotis, 
la glande génitale est recouverte par le foie et n’a qu’un seul 
conduit excréteur qui se dirige en avant et se termine à côté 
de l’anus, à droite dans le premier de ces genres et à gauche 
dans le second 3). • .V 

II. La seconde section dans laquelle il existe un pénis protrac. 


(i) La séparation des sexes chez les Chiton , Patel 'a et Haliotis, a été reconnue 
d’abord pnriî. Wagner et par Ertll ( Frorleps Neoo Notiz. n” 249, 1839, p. 102). Hlc a 
été confirmée pour les PateJla par Mil ne Edwards (Ann. d. Se. fiat. XHI, ISifl, p. 3T6) 
et par Lehar! et Kohi a (ibid, V, 184fi, p. 191). Chez plnsienrs Individus du Vermens 
glgat , j’ai trouvé dans ta région postérieure dn corps et dans le foie <|ni était d'uu 
brun verdàlro, un corps gland uluux d'un brun jaunâtre qui contenait des spermatozoïdes 
ngüc* et dos cellules fusiformes très-grandes, avec des spermatozoïdes non développés, 
corps duquel partait un loug conduit excréteur aboutissant près do l'anns , sans qu'il 
existé! de pénis. Il est hors de doute que ont appareil était lorgnnc génital mile. D'au- 
tres individus chez lesquels U m'était Impossible de découvrir des spermatozoïdes, 
éiuient donc des- femelles de cette espèce. Les détails donnés par HbppeU (Méat. d. 
J. Soc. d'Ilist. nul. de Strasbourg, I, p. 3, f, 4) et par Carka (Muséum Sonckenberg, 
II, p. 199, pi. 12, f. 8) sur les organes génitaux du tlagilui antlguut , rendent, 
également probable la séparation des sexes citez oe Tnbulibrandic ; senletnent il est 
douteux que les mâles nient un pénis comme Hiffell le dit, rar il n’eM pas [des aisé 
de comprendre la possibilité do 1'accouplument cites cet animal qui vit onfoui dans des 
polypiers de Madrcporiuus , que chez les Vermetus qui sont filés sur des pierres. 
Carat , de son célé , dit avoir va , eu lieu d'un pénis , une papille ù peine distincte sur 
lt région cervicale du Slagilus. L'ovaire qui , selon Dethages (loc. oit. p. 331, pl. 15, 
f. 8 f) , remplit presque entièrement la cavité du corps du Dentalium , sera proba- 
blement , à lu suite de recherches plus approfondies , reconnu pour un tcsiicaie clics 
plusieurs individus. 

(s) Voyez Cuvier Mém. loc. cit. p. 24, pl 3 , f. 10 et 13. 

(3) Voyez Cuvier Mém. loc. rit. p. 12 et 18, pl. S, f. 11 a, f. H et 15. 

Anatomie comparée, tome t. 3o 
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tile comptébd divers Hétéropodes, tous les Pectinibranclies (4) 
et les Pulmoüés operculés. L 'ovaire ou le testicule est toujours 
caché au fond du sac viscéral, entre le foie, et son conduit ex- 
créteur se rend au rectum qu’il accompagne dans le reste de 
son trajet. L’oviduete s’ouvre dans le voisinage de l’anus, sou- 
vent un peu en arrière de cet orifice. Chez les Hétéropodes, il 
présente quelques appendices glandulaires avant sa terminai- 
son ( 5 ) , tandis que chez les Gastéropodes sa portion qui longe 
le rectum est dilatée en une espèce de tube utérin à parois glan- 
duleuses (6). il est hors de doute que ces parois de l’utérus sé- 
crètent les enveloppes souvent très-régulières dont les œufs de 
beaucoup de Pectinibranclies sont pourvus (7). Jusqu’ici on n’a 
rencontré que très-rarement dans ce dernier ordre une glande 
de l’albumen et un réceptacle du sperme qui communique— 


(4) Le genre Liuorina est le «eut qui contienne dot espèces hermaphrodites dont le 
pénis volumineux et pourra d une Gouttière longitudinale lait saillie sous le tentacule 
droit [Quoy et Gaymard Voy. île l'Astrolabe Zool.) 

(5) Les organes génitaux des Hétéropodes sont encore peu connus, et ce n’est qu'au 
genre Carinaria que se rapporte ce qui est dit dans le texte. Parmi les appendices au 
nombre de. deux à quatre et d'une couleur très-foncée, qui sont annexés au vagin 


de la Carinaria mcdiierranca t on distingue surtout uq tube contourné en spirale et 
pourvu dans sou intérieur de plis transversaux glandulaires. (Voyez DeUoChiaje Mo 
xnor. II , p. 208. Xav» 15, f. 5 et 6 ; Descriz. U, p, 97j. Ces appendices, dont j'ai 
vérifié F existence sur des individus conservés dans l’alcool, doivent être l’objet duce 
dtude plus approfondie avant qu on puisse décider s’ils sont l’analogue d’un utérus 
d'une poche sémioilei etc. 

( 6 ) Voyez CueUr Méat. loc. cit. f. 2 et 3 h ; Trtvivanus Zcitsch. f. Pbysiol. I , p. 33^ 
pi. 4, f. 21; 1 *amiêk dans Wicgmannt Archiv, 1843, I , p. 5, f. 8 (Paludina vint 
para) et LeUlâin dans Uêutinyer’t Zeitsdi. I, p. 32, p|. 1 , f . 6 (Murex). ( )uoy et 
Gaymard (loc. cti.J ont fourni plusieurs faits sur cette question. Chez le Strombus 
Jambit, cas auteurs décrivent «no gouttière qui part da l'orifice génital femelle et 
Jonge le côté droit du pied» 

( 7 j Ces enveloppes ou captuUt remplies d’œufs , sont taotôt cylindriques ou pyri- 
formes, tantôt iufundibuliformes et quelquefois pédonculées. Elles sont attachées aux 
objets isolément ou par groupes et quelquefois réunies eu masses plus considérables 
fixées autour d’un axe commun. Souvent elles «'ouvrent par une fente spéciale qui , 
ohez quelques espèces, est eucore pourvue d’un opercule particulier. Voyez Lund dune 
Je* Ann. d. Sc. fliat. I , p. 1834, p. 84, pl. 6 , et ü'Orbiyny ibid. XVII, 1842 , p. Uy, 
i ) n a désigné autrefois sous le nom de bpuma tarliloyinea et regardé comme un corpa 
énigmatique, une sjib: tance ovigère analogue déposée autour d’un axe, dans laquelle 
les Janihina déposent leurs œufs et qu’elles portent longtemps attachée à leur pied» 
Elle a mémo été considérée par quelques naturalistes comme un opercule modifié do 
là coquille. Voy ci Land loc. cit. f. 83 , Letton dues le Yoj. de la Çoquilla Zool. U* 
0t Ptli 11 Chitijt Deieriz. II , p. 108. ÏAT, Ç7, 1. 1 et ï. 
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raientavcc l’ntérus(8). Lecaual déférentsuitunedîrection sem- 
blable à celle de l’utérus, mais lorsqu’il atteint l’extrémité 
du rectum, il se rend dans le pénis qui fait toujours saillie 
au côté droit du corps. Chez les Hétéropodes, cet organe est 
souvent bifide , mais dans ce cas le canal ne parcourt que 
l’une de deux divisions (9). La verge des Gastéropodes mâles 
est tantôt très-longue (10) , linguiforme et souvent flexueu- 
se (11), tantôt courte et lancéolée (ta). Elle fait sailllie sous 
le tentacule droit ou plus souvent encore derrière ce ten- 
tacule, se porte sur le côté et n’est que rarement tout-à-ÎSit 
rétractée; mais d’un autre côté elle se replie facilement sous le 
bord du manteau. Dans quelques genres, son extrémité est 
pourvue d’nn petit crochet (i3). Chez plusieurs Pectinibran- 

(8) Chez In Paludina vivipara II existe une glande de l'albumen au-dessous de 1» 
dernière circonvolution de l'utérus. (Voyez Treriranus loc. cit. p. 31 , pl. 4, f. 21 n , 
et me* observations dan* Milliers Arehiv. 1R36, p. 913.) Dans cette même espèce, le 
fond de l’utérus communique arec un réceptacle séminal sessile elâ large orifice dnna 
lequel j’ai toujours rencontré , après l'accouplement, un grand nombre de spermato- 
zoïdes agile* (j Muller s Àrrbiv. 1836, p. 211.) Cette poche de fécondation paraît man- 
quer dans tous les autres Pcctinibranclies, et Berkeley (Zool. Journ. II, 1899, p. 278), 
n’n pas non plus réussi & la trouver chez le* femelles des Cyclcstoma. 

(9) Le pénis est double et placé sur le côté droit , à la base du soc viscéral, chez le» 
Cariuaria et Ptcrotrachœa (Mllue Edwards Ann. d. Se. nat. XIII, 1810, p. 195 et 
JtVIÏI, p. 323, pl. X,f. 3). Quoy et Gaymard (Voy. do l'Astrolabe. Mollusq. pl. 28 ), 
f. 10) ont figuré la Phyüîr/toe amboinensis avec un long pénis bifide. D’après cela, •£ 
chez les autres üéiéropodos la verge n’est pas rétractile , comme cela parait être le cas 
chez les Curinaria, selon Mîlne Edwards, cette espèco serait un mâle, tandis quo la 
phyllîrhoe buce/Jialus figurée par Péron (Ann. du Muséum XV, f. I , ou Kosse do 
Pteropodum ordine Diss. f. 1), sans verge apparente , serait une femelle, quoique 
D'Orbigny (Voy. dons fAmér. mér.) et Quoy et Gaymard, (loc. cit.) considèrent co 
fycnre comme hermaphrodite. Chez les Atlanta, la région cervicale droite porte, im- 
médiatement il côté de l’omis, un pénis simple terminé en pointe; mais comme Rang 
(Mena. loc. cit. p. 378, pl. 9) a rencontré le pénis chez tous les individus examiné» 
par lui, on doit encore se demander si les sexes sont réellement séparés chez cet 
ïïétéropode. Les organes génitaux internes des Atlanta et Phyllirhoe méritent d'étre 
l’objet d'études plus approfondies et telles que Texigo l’état actuel de la science. 

(10) Pour les organes génitaux mâles des Pectinibraocbes, voyez surtout Ici travaux 
de Cuvier et de Quoy et Gaymard loc. cit. 

(»i) Buccinum , Murex , Dolîum, Harpa , Ampullaria , Mitra , Littorina , Sirornbus, 
Cyelostoma . 

(12) Janthina, Ebumea , Conus, etc. 

(1 3) Cassis, Dolîum, Buccinum, Strombus , Si g are tas et Paludina. Chez la Palu~ 
dîna vivipara . le pénis est en outre uni au ttntacula droit, da telle sort» que celuî-o 
parait s’en détacher au-dessous de sou sommet comme up prolongement ['fruviranut 
lac . cit. pl. IV, f. 18). 
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clies, le canal déférent se termine en arrière de l’anus et une 
gouttière le met en rapport avec la base de la verge , d’où il 
se rend jusqu’à l’extrémité de cet organe, tantôt sous la 
forme d'un demi-canal extérieur, tantôt en formant un canal 
interne (x 4)- 

g 229. 

Le développement des Céphalophores n’a guère été observé 
jusqu'ici que chez les Gastéropodes et en particulier, chez 
les Apneustes, les Hétérobranches et les Pulinonés (i). Tontes 
les observations s’accordent sur ce fait que le vitellus éprouve 
une division régulière et complète à la suite de laquelle ap- 
paraît un embryon ordinairement allongé et arrondi, dont 
l’un des pôles s’éehAncre promptement et se recouvre d’un 
épithélium ciliaire très-mince. Lorsque ses cils entrent eu 

i mouvement, l’embryon comjnence cette rotation qui est con- 
nue depuis longtemps, A partir de ce moment, les Gastéro- 
podes aquatiques diffèrent beaucoup des Pulmonés. Chez les 
Apneustes et les Hétérobranches, les deux lobules produits 
par l’échancrure indiquée plus haut grossissent et se chan- 
gent eu ailerons arrondis (vêla), sur le bord desquels se for- 
ment peu-à-peu des cils vibratiles extrêmement longs. Une 
troisième éminence qui se développe entre ces deux ailerons 
se convertit graduellement en un pied. Tandis que, autour de 
ces deux ailerons, qui doivent être considérés comme l’extré- 
mité antérieure de l’embryon , l’épithélium ciliaire s’étend 
toujours davantage , il se forme une mince coquille à l’ex- 
trémité postérieure de l’embryon, que celui-ci appartienne 
à une espèce conchifère ou non. En même temps apparait à 
la région dorsale du pied un opercule qui correspond , sous 
le rapport de la grandeur, à l’ouverture de la coquille. 
Quant aux organes internes', on voit d’abord se former les 
deux capsules auditives. Les yeux n’apparaissent que lors- 
qu’elles sont devenues distinctes. Ensuite se développent les 
tentacules, le bord du manteau et la bouche située entre les 

. (i() Chez le» Dollum. I/arpa , Ampttllaria? Tritonhim, Slrombus, etc., le demi- 

canal en question s'étend jusqu’il lezirémité de pénis (Çuap et Gaymard loc. cil.) 
tandis que diet les Murex il t’arrête à ta base de cet organe ( Leiblcin dans fleusinger* 
Zeilsrh. I, p. St , pt. 1), 

(ij Le développement des embryons no commence en général , chez les Cépbalo- 
phores, qu’nprês que tes u-nfs sont pondus. Un très-petlt nombre de Gastéropodes seu- 
lement , entre autres les Paludina vivipara «t Ctauillia vemricoia (i/cWdans l’Itis 1834, 
p. 1001 ), sont vivipares. 
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ailerons. A la même époque, l’estomac, l’intestin et le foie se 
séparent à l’intérieur. C’est dans cet état que les jeunes aban- 
donnent l’enveloppe et la capsule de l’œuf, pour nager libre- 
ment dans l’eau au moyen des longs cils vibratiles de leurs 
ailerons qui sont étendus et immobiles (î). l'ar suite du pro- 
grès ultérieur, ces ailerons disparaissent ou plutôt se prolon- 
gent en deux saillies tentaculiformes placées de chaque 
côté de l’orifice buccal (3). C’est dans la même période que 
les Gastéropodes nus perdent leur coquille et leur opercule. 

Les faits isolés se rattachant à l'embryogénie des autres Gas- 
téropodes brancbifères, qui ont été publiés jusqu’ici, autorisent 
à conclure que ceux-ci sont soumis à une métamorphose en- 
tièrement semblable. Seulement les coquilles de leurs em- 
bryons présentent déjà en général quelques circonvolutions (4). 

Le développement des Pulmonés operculés s’opère sans 

(a) L’embryologie des Apncnstes et des Ilétérnbrancbes doit ses progrès principale- 
ment aux travaux qui suivent : Sars dans JVierjmunn's Arcbiv. 1837, 1 , p. 402 , 1840, 

1 , p. 196 , pi. 5-7, ut 1815, I , p. 4, pl. 1 , f. 7-11 (Trlltmia, Durit , Aplytia et 
Eolis); Loutén dans les Knngl. Vetensk. Akadum. tlandl. 1839, p. 227 on Isii 1815, 
p. 3ti0 , pl. I. (Eoiis) ; Van Üenedrn Ann. d. Sc. nat. XV, 1811, p. 123. pl. I 
(Aptysia)-, Nordmann loc. eit. p. 71 , pl. 4-5 ( Terjlpet ); AUman loc. cil. p. 155, pl. T, 
f. 10-13: Vogt dans les Comptes-Rendus XXI, 1815, n® 11 et XXII , n" 9 f A citron ) ; 
et Reid dans les Ann. of nat. lllst. XVII , 1816, p. 377, pl. 10 (Durit et Poncera). 

(3) Ces restes des deux ailerons s'aperçoivent aisément cher, les Terr/ypet , Eolit , 

Triumia, Dont et autres Rétérobranche*. Les lobes couverts de cils vibratiles qui 
existent sur In lèto des Tketyt , ne sont même pas autre chose que ces ailerons embrys- 
naires qui n'ont subi presque aucun changement. Voyez lumen loc. cit. 

(4J Les jeunes des Hittoa possèdent , selon J.awia (loc. cit. on Isis 1811 , p. 366, 
pl. 1 , f. 321, un aileron extrêmement large. Hordnmn» (loc. cit. p. 98), qnl avais 
confirmé co fait , en a trouvé l'analogue chez les Littorina et Phaeianrlla. Les petits 
Mollusques pourvus d’un aileron et d’une coquille turbinée dont Sari (Beskrivels. loc. 
dt. p. 77, f. 38 et 39) avait autrefois formé le genre 'Clrrbopteron, ont été reconnut 
plus tord, par lui-même, pour être de jeunes indiridus des genre* Turbo, Trochut ou 
Hérita , co qui est d’nocord avec les observations faites par Grant (Edimb. ncw. philos. 

Journ. n° 13 , 1827) sur les Turbo , Hérita , Rucrinum et Purpura. A en juger d’après 

la figuro que Carut (Nov. Ad. Acad. nat. Curios. XIII, 1837, p. 767, pl. 34, f. 3) a 

donnée d’un rmbrvon do la Paludina eivipara, ce Puctinibrancho possède également 

dans son âge on aileron, La même remarque s'applique aux jeunes animaux que Lvnd • 

(Ann. d. Sc. nat. I, 1831, pl. 6, f. 9-11) a rencontrés dans les capsules des œufs 

d'un Murez (?) et d’une Nalica (? ). Pour ce qni me concerne, j’ai reconnu dans las 

capsules ovigères pyriformes qui adhèrent à l'orifice de la coqnills des Termetut, des 

jeunes pourvus d'ailerons très-déreloppés et de longs cils vibratiles, ainsi que 

de ne coquille régulièrement contournée, telle qu'allé a été décrit* par Philippt 

( iritÿmanrit ArthiT. 1830, I, p. 128, pl. 4,f. g). 


E»N.- 




Dii 


354 première partie, titre dixième. 

qu’il y ait une métamorphose analogue (5). Lorsque l'em- 
bryon commence à tourner sur lui-même, il s’allonge un peu. 
L’extrémité postérieure de son corps se recourbe bientôt eu 
spirale et se recouvre d’une sorte de calotte sur laquelle ap- 
paraissent peu-à-peu les circonvolutions de la coquille sans 
qu’il se forme en même temps un opercule. Pendant cette pé- 
riode apparaissent à l'extrémité antérieure du corps les yeux, 
les tentacules, le bord du manteau et le pied. On commence 
en même temps à distinguer graduellement à l’intérieur les 
capsules auditives , le canal intestinal, le foie et le cœur. Le 
développement des ailerons céphaliques qui caractérisent les 
embryons des Branchiféres , manque par conséquent ici 
d'tme manière complète. 

Les Pulmonés nus diffèrent beaucoup des Conchifères sous 
le rapport de leur développement (6). Lorsque leurs em- 
bryons arrondis ont commencé leur rotation • il s’élève sur 
le vitellus préalablement divisé deux crêtes, situées l’une à 
çôté de l’autre, et dont l’une devient avec le temps la cuirasse, 
ainsi que les organes de la circulation et de la respiration 
situés au-dessous, tandis que l’autre se transforme en pied. 
C’est à l’extrémitc antérieure de celui-ci que se forment les 
yeux, les tentacules et les lèvres. A l’extrémité postérieure, 
au contraire, se développe une vésicule contractile qui envoie 
son contenu vers la substance vitelline, qui est encore renfer- 
mée dans une sorte de sac vitellin, faisant saillie antérieure- 
ment entre les deux crêtes et qui devient à son tour contrac- 
tile (7), de sorte qu’alors la vésicule caudale et le sac vitellin, 

(5) L" développement dot Pnlmonâs pourvût de eoqnillo a touveot fixé l'attention 
des naturalistes. Voyez Stlebcl loc. clt. p. 38, pi. 2 et dans Meckel Doutscli . Archiv. I 
p. *23 et 11, p. 557, pi. 6; Htuji dant l'Itlt 1823, p. 213; Carut Von den (tassera) 
Lebeasbed. loc. cit. p. 60, pt. I ; Prévôt! Ann. d. Sc. nat. XXX, 1833 , p. 40 (T.ijm- 
tneut); Pfeiffer Natur(j. Deuitch. Land-und Sûsswasser-Mollnsk. Abth. III, p. 70 
pl. 1 ( Hélix ); Qualrefaycs Ann. d. Sc. nat. II, 1834, p. 107, pl. II B ( Lt/mnœu s et 
Planorbit) ; JayuetUin Ibid. V, 1836, p. 117 et 119 et dans les Nov. Act. Acad. nat. 
Curie*. XVIII , 1838, p. 636, pl. 49 et 50 (Planorbit) ; Dumorticr Xonv. Hâta, de 
l'Acad. do Bruxelles , X, 1837, pl. 1-4 et Ann. d. Sc. nat. VIII, 1837, p. 129 , pl. 3 
et 4; Pouchet Ann. d. Sc. nat. X, 1838, p. 63 (Lymnerus); enfin, Rathke dans Froriept 
Weuo Notiz. XX, 4, 1842, p. ICI (Lymnorus, Planorhit et Hélix). 

(6j Voyet Laurent dans les Ann. des Sc. nat. IV, 1835, p. 218 (Umax et strion ; 
Tan Bcneden et IVinditchmann dan» le Bull, do l'Acad. de Bruxelles, V, n B 5 
p. 286, Ann. d. Sc* nat. IX, 1838, p. 366, et dans Muller t Arcbiv. 184t , p. n6 
pl. 7 et 8 (Llmax). 

(7) Cette contractilité sa manifesta ds très-bonn» henre dans la vilallus des Lima > 
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en se contractant alternativement, se renvoient réciproque- 
ment leur contenu. Plus tard, entre les deux crêtes se forment 
aux dépens du sac vileilin le foie et le canal digestif. Le sac eu 
question et la vésicule caudale se trouvent par là considéra- 
blement diminués et finissent par disparaître entièrement. 

Ce qu’on connaît jusqu’ici du développement des Sagitta, les 
distingue essentiellement des Gastéropodes (8), en ce que 
l’embryon ne se forme pas aux dépens de la surface entière du 
vitellus , mais entoure ce dernier comme un anneau et s’eu 
détache peu-à-peu par ses extrémités céphalique et caudale. 

eines, car Dujardin (Ann. d. Sc. nat. VII, 1837, p. 374 et Observât, au microscope, 
Atlas, 1842, pi. 5, f. 10 et II) a observé dans les <eufs do la Limax ciuercus , pou 
après leur ponte, des mouvements vitellins singuliers qui ressemblaient entièrement 
aux protrusions et rétraction* alternatives du parenchyme des Amœba . 

(8) Voyei le* Observations do Darwin dans les Ann. of nat.liiet. XIII, p, 4 ou 
Ann. d. Sc. nat. I, 1844, p. 3C3. 
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CLASSIFICATION. 

§ 230 . 

Les Céphalopodes présentent dans leur organisation tant 
interne qu’externe un si grand nombre de particularités qui les 
distingent des autres Mollusques, qu’il est nécessaire de les 
considérer comme une classe à part, bien que leurs genres ne 
soient pas très-nombreux. Nous devons en outre dire les mo- 
tifs qui nous ont engagé à regarder les différents Jlcctoco- 
tylus qui passaient jusqu’ici pour des parasites de ces aui- 
ruaux, comme les mâles de certains Octopodes (1). Ce sont les 
recherches de Kœlliker qui nous ont déterminé à le faire. Ce 
naturaliste base son opinion 'sur les raisons suivantes, que 
nous ne pouvons qu’approuver (i) : Les Hectocalylus ont des 
branchies et un cœur accompagné d’artères et de veines ; par 
conséquent ils ne peuvent être des Helminthes. D'un autre 
côté, ils onten commun avec les Céphalopodes les cellules chro- 
matophorcs contractiles de la peau, les spermatozoïdes et les 

(i) On connaît h présent deux h trois espèces de ces êtres singuliers qui ressem- 
blent À des bras qu'on aurait arrachés & un Octopode et qui habitent dans la cavité du 
manteau de certains de ces derniers animaux, en s’y fixant h l'aide de ventouses. 
h ' Hectocotglut argonaute a d'abord été décrit d'une manière très -imparfaite par Délia 
Chinje (Memor. etc., 11, p. 225, Tav. 16, f. 1 et 2) sous le nom de Trtchocephaluê 
acêtahulurit. Une antre description accompagnée de figures qu'en a données Costa 
(Anat.d. Sc. nnt. XVI, 1811, p. 181, pi. 13, f. 2 o-c) n’a pas beaucoup contribué à fuir» 
connaître la véritable nature de cet animal. Une autre espèce, l' Hectocotylut oetopodt s 
que Cuvier (Ann. J. Sc. nat. XVIII , 1829, p. 147, pl. XI, A, f. 1-5) a établie, doit 
•voir été trouvée dans la cavité du manteau de YOcioptis granulatus (Lamarck). Ce Cé- 
phalopode est probablement identique avec YOctoput tuberculahit de DeUe Chia]» 
(Oct. Feranil Wagner) qui vit dans la Bft-djterrance, et peut-être aussi avec le Tremoa- 
topus t tiolaceus. Si cela n’est pas, il existe encore une troisième espèce d’ Hectocotylut^ 
à savoir le mâle du Tremoctoput violatevt. 

(t) Voyez Karlliker sur l ’ Hectocotylut des Tremoctoput tiolaceus «t Argon awso 
argo dans Iss Auu. of nat. Hist, XVI, 1845, p. 414. 
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ventouses : la substance musculaire de leur corps est disposée 
absolument comme celle des bras des Céphalopodes. Tous 
sont des mâles, et les Céphalopodes auxquels ou les rapporte 
tous des femelles; enfin, les embryons qu’on trouve dans les 
oeufs de certains Octopodes leur ressemblent entièrement. 
Quiconque a eu occasion d’examiner les espèces qu’on en con- 
naît jusqu’ici, à savoir : les Hectocotylus argonautæ, octopoilis 
et tremoctopodis ainsi que les femelles sur lesquelles ils vi- 
vent, admettra l’exactitude des faits qui précèdent et que tout 
singulier que cela soit, il y a avortement chez les mâles des 
Argonauta et Tremoclopus (3). 

Famillle 1. NAUTr liens, Nautilina. 

Genres : Nautilus, Spirula. 

Famille a. Octopodes, Octopoda. 

Genres : Argonauta , Tremoclopus , Octopus , Elcdone. 

Famille 3. Calmaiiiens. Loligina. 

Genres : Sepia, Loligo, Onychotheutys ,* Scpiolhcuthys, Ommas - 
trcphes, Loligopsis, ( Perolis ), Cranchia, Rossia, Sepioia. i. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Swammerdam Anatomie d’ano Sepia mâle, dans sa Biblia naturæ, 
pl. 50-52. 

Needliam An account of somo now microscopical discoveries. 
London, 1845. Il s’y trouve une anatomie du Loligo vulgarù. 

Cuvier Mémoire sur le Poulpe, etc., dans ses Mémoires sur les 
Mollusques, loc. cit., pi. 1-1V. 

Jlrandt Pans sa Medicinische Zoologie Bd II, pl. 31 et 32. 

Oicen Memoir on tho pcarly Nautilus. London, 1832, ou Ann. des 
Sc. natur. XXVIII, 1833, p. 87. — Descriptions of some new and 
rare Cephalopoda; dans les Trans. of lhe Zool. Soc. II, 18il,p. 103. 
— Article Cephalopoda, dans la Cyclopædia of Anatomy. — On Co- 
phalopods xvith chainberei Slicllg. London, 1813. 

Grant On Structure and characlers of Loligopsis , dans les Trans. 
of the Zool. Soc. I, 1835, p. 21 , pl. — Anatomy of Sepioia vulgaris, 
ibid, p. 77, pl. 11. 

Hallike Perothis, ein ncues Genus^dcr Cephalopoden ; dans les 

(3) Jo dois à l'obligeance do Kcrlliker d'avoir pu examiner trait individus de VJlcc- 
tocohjUu Trtmociopodis, dual j'ai rencontré deux sur une même femelle. Quoique ces 
animaux eussent été conte nés dans l'alcool pendant assez longtemps, j'nl pu m'assurer 
sur eux de l'exactitude de plusieurs faits avancés par HaUiker qui avaient sufti 
m éclairer sur in véritable nuturo de ces animaux. 
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Mémoire* présentés à l’Académie impér. de Saint-Petersbonrg, II, 183S. 
p. 14», pl.I et II. . ’ 

Van Beneden Mémoire sur l’Argonaute, dans les nouveaux Mé- 
moires de l’Académie de Brnialles. XI , 1838 , ou dans ses Exercices 
Zootomiques fasc I, 18*0, pl. 1-3. 

Férutsac et D'Orbigny Histoire naturelle générale et particulière 
des Mollusques céphalopodes acétabulifères. Paris, 1834. 

Valenciennes Nouvelles recherches sur le Nautile flambé; dans 
les Archives du Muséum d’Histoire naturelle, II, 1841, pl. VIII-XI. 

Kcelltker Entwickelungsgeschichte der Cephalopoden. Zurich, 1846. 

CHAPITRE PREMIER. 

SQUELETTE INTERNE, 
g 231. 

Il existe chez les Céphalopodes plusieurs cartilages qui four- 
nissent des points d’insertion aux muscles, protègent les centres 
nerveux et peuvent par conséquent être regardés comme les 
rudiments d’un squelette interne. 

Leur texture est essentiellement la même que celle des car- 
tilages vrais des Vertébrés. On y distingue une base homo- 
gène ordinairement jaunâtre, ayant l’aspect du verre dépoli, 
et parsemée d’un grand nombre de molécules de couleur fon- 
cée. Cette base contient en outre les vacuoles propres aux 
cartilages en général, et qui contiennent un amas de granu- 
les avec un noyau plus ou moins distinct. Les vacuoles sont 
tantôt plus tantôt moins nombreuses et souvent divisées en 
deux par une mince cloison. 

g 232. 

Ces rudiments de squelette interne peuvent se diviser en car- 
tilages céphaliques, dorsaux, d’articulation, des bras et des na- 
geoires (i). 

I. Le cartilage céphalique est concave en avant, convexe en 
arrière. On y distingue un corps perforé par l’œsophage et 
deux prolongements latéraux en forme de cornets. Le corps 
présente à sa partie supérieure une excavation profonde des- 
tinée à recevoir le cerveau, et à sa partie inférieure un ren— 

(>) Pour ces différents cartilages, royei Srhult-.c dans MecMt Deatsch. Archiv. IV. 
p. 334, pl. 4, f. 1 A-G; Sftix Cephslogenesis , p. 33, pl. 5, f. 15-IT; Meckcl System 
der Tergleich. Anot. II, Ablh. I, p. 135; Brandi Medicln. Zool. II, p. 303, pl. 33; 
Owen Cyclop. of Anat. I, p. 524, f. 913 A-»; Wagner Iooo. Zoot. pl. 3», et Va» 
BfnaU» loc. ch. pl. 1 (Jryonaula). 
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flement qüi renferme les organes auditifs. Il est parcouru eu 
outre par des canâux de calibres différents qui livrent passage 
aux nerfs. Les deux prolongements latéraux protègent par 
.leur face antérieure, qui est concave, les bulbes oculaires et sont 
ainsi les analogues d’uue sorte d’orbites. Chez les Loligo et 
Sepia, il existe déplus deux lamelles cartilagineuses, de forme 
lancéolée, qui s’articulent avec les parties antérieure et in- 
férieure du corps, protègent le bulbe oculaire en avant et 
complètent ainsi l’orbite. 

Le Nautilus s’éloigne beaucoup des autres Céphalopodes 
sous ce rapport. ll,ne possède pas de prolongements latéraux, 
et le corps est incomplet supérieurement, tandis qu’il esttrès- 
développéà sa face inférieure et pourvu de deux saillies qui se 
dirigent en avant sous la forme d'une fourche et servent à lo- 
ger les organes auditifs ( 2 ). 

IL Les cartilages dorsaux n’existent que chez les Loligo 
et les Sepia. 11 sont au nombre de deux, dont l’un, l'infé- 
rieur, est situé dans la région cervicale , l’autre, supérieur, 
dans le manteau à l’extrémité antérieure de la coquille in- 
terne. Le cartilage cervical des Loligo est très-allongé, en 
forme de losange et assez massif, tandis que celui des Sepia 
consiste en une plaque mince, semi-lunaire, dont la cavité est 
dirigée en arrière. Dans les deux genres, sa ligne médiane est 
parcourue par une gouttière longitudinale. Dans tous deux 
également le cartilage supérieur n’est qu’une mince lamelle 
semi-lunaire dont les deux extrémités se prolongent en ar- 
rière, 

III. Ott appelle cartilages et articulation, éétftt i}üi, chez les 
Argonauta et les Calmariens existent de chaque côté de la base 
de l’entonnoir. Ils sont en forme de godets allongés, et leur 
cavité reçoit, quand le manteau se ferme, deux saillies carti- 
lagineuses qui se trouvent à la face interne de ce dernier (3). 

(a) Voyez Outen On the Nautilus, p. 16, pl. 8, f. l f on Ann. dî Sc. nat. XXVIII , 
p* 162, pl. A, f. 1 # «t y ulenciennet loc. cit. p* 27 J, pl. 9, f, 4-6. 

(3) Voyea le* figures de Férussac loc. cil. {Sepia, Sepiola et Argonauta), Cbet lad 
Argonauta, les deux saillies du manteau sont ues tubercules arrondis, tandis que ciicj 
les Loligo, Ongchothevtys et Sepia la, elles forment deux crêtes trés-allongées, auxquelles 
correspond une gouttière creusée dans les deux cartilages do l’entonnoir qui sont si- 
tues Tis-à-yis. C est k l'aide de ces cartilages articulaires et des deux cartilages dor- 
•tux, lorsque ceux-ci existent, que le bord du mauteau s'adapte intimement au cou de* 
Céphalopodes. 
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IV. Le cartilage brachial n’existe que chez les Sepia. C’est 
une plaque étroite située immédiatement en avant du bord su- 
périeur du cartilage céphalique. Il envoie antérieurement trois 
courtes apophyses et sert à soutenir la base des bras. Chez les 
Caltnariens, on trouve dans le manteau, à la basé des nageoires 
latérales du corps, deux autres lames étroites, les cartilages 
des nageoires, qui, selon la forme de ces dernières dont les 
muscles y prennent leurs points d’insertion, s’étendent plus ou 
moins le long des côtés du corps (4). 

• 

CHAPITRE U. 

ENVELOPPE CUTANÉE. 

§ 233. 

Les Céphalopodes se distinguent des autres Mollusques par 
la structure toute particulière de leur peau. Elle se détache très- 
facilement de la couche musculaire sous-jacente, à laquelle elle 
est unie par du tissu cellulaire lâche, dont les fibres se croisent 
entous sens. L’épithélium delà peau est iamellé, extrêmement 
mince et n’a jamais decilsvibratiles chez les individus adultes. 

Le derme est formé par un tissu fibreux contractile dans les 
mailles duquel sont enfouiesles remarquables cellules chroma- 
tophores (i). Ce sont des vacuoles contractiles aplaties, entou- 
rées d’une membrane élastique excessivement délicate. Quand 
elles sont contractées,' leur forme est arrondie et elles pa- 
raissent découpées à l’état de dilatation. Les granules pig- 
mentaires quelles contiennent sont toujours d’une couleur 
uniforme dans chacune d’elles et produisent des taches rouges, 
d’uu brun jaunâtre, bleues ou violettes qui, selon que les cel- 
lules sont contractées ou dilatées, s’étendent plus ou moins, 
et sont d’une nuance plus ou moins foncée (a). Eu règle géné- 

(4) Les cartilages de» nageoires sont très-longs cliez les Sepia (Schuhze loc. cil. f. C 
et D, et Owen Cyclop. f. 213 D D), Irés-courls, nu contraire, chez le* Sepiola. 

(i) Pour les cellules eliromnlophorq», voyez . San Gioranni dans le Giornale enclcloped. 
di .Napoll, anno XI ri, n“ 9, ou Ann. d. Sc. ont. XVI , 1829, p. 308 ; puis Frenaga j 
Observ. snr In mobilité des ladies qne l'on remarque sur la peau des Calmars , etc. 
Paris, 1823; Dette Chlaje Mentor, etc. IV, 1829, p. 63, cl Dcscrii. I, I8VI , p . U ; 
Wagner dans l’Isis 1833, p. 159, dans ÏFiegmann's Arcliîv. 1811 , I, p. 8 5 , et Xeon. 
Zoot. pl. 29, f. 8-13; et Hnrtess dans JViegmann's Arcbiv. 1846, I, pl. 1. 

(a) Les mouvements des cellules chroniatophore» no dépendent pas directement de 
la membrane cellulaire, mais des libres da chorion qui sc confondent avec elles et qui 
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taie, les cellules voisines les unes des antres sont de couleurs 
très-différentes, et ce sont leurs contractions et dilatations al- 
ternatives par groupes qui produisent ces magnifiques chan- 
gements de coloration qui ont rendue célèbre depuis les temps 
anciens la peau des Céphalopodes (3). Les contractions du derme 
et par conséquent ces changements de couleur sont sous l’in- 
fluence du système nerveux : c’est à cause de cela que lorsqu’ils 
viennent à s'affaiblir ou à disparaître dans certains endroits on 
peut les faire renaître ou les reudre plus actifs, en irritant la 
peau dans le voisinage ou même dans des points éloignés. Les 
fibres du cliorion conservent du reste encore pendant quelque 
temps leur contractilité quand on les a détachées, de sorte que 

la tiraillent dan» le point d’imertion en *e contractant, ooqni produit alora l’appa- 
rence déchiquetée que présentent loi cellule» à l’état d’expaniion. Le retour à la 
/orme arrondie a lieu quand cesse la contraction des fibre» en question par suite de 
l'élasticité des paroi» de» cellule» (Votez Kœltikcr Entwickel. d. Cephalopodcn , p 71 
et HurUti |oc. cil. J. Dans les cbmmatnpbore» dilatés, le» granules pigmentaires se sépa- 
rent souvent dans le centre de la cellule pour s# porter il sa périphérie. II se forme 
alors une taebo centrale incolore et transparente qui e été considérée per Wagner 
(loc. cit.) comme le noyau de la cellule. 

(3) Ces chromatophores caractéristique» de» Céphalopodes à on si haut degré exis- 
tent aussi dans la peau de» Heelocntglui et sont, par conséquent, nue des particularités 
propret à nous éclairer sur lu nature de ces animaux qu’on avait jusqu'ici regardé» 
comme de» espèce» de Trématode». Délie Chiaje et Costa (loc. cit.) ont réprésenté ce» 
cellules dans la figure coloriée qu’ils ont donnée de YHectocotglut argonautw. De mon 
côté, je les aperçois distinctement cbex de» individus de l ’ hectocotght tremoclopodl, 
conservés daus I alcool. Cet même» chromatophores qoe Gruie (Aktinien Echiooder 
œen und Vanner dns Adriat. und Jliltcl-Meere», p. 49, f. S; a observés dans la peau 
d'un genre de Parasite» qu'il appelle Polgporut chamarleon, non» donnent la eertituds 
que cet animal trouvé »ur les brançhies d'un poisson da mer n'était que le ira» arra- 
ché d'un Calma rien, La présence des chromaiophorc» dan» la peau du Natulhts pa- 
rait avérée, car Rumph (Amboinitche Rariiaeten-Karamer von Schnecken and Moscheln 
p. T) dit expressément de cet animal qn’il avait observé Tivant : s Sa partie supé- 
rieure est rougeâtre ou d’un brun clair, avec quelques taches noires qui deviennent 
d’un jaune pâle comme chez la Sèche. » Le fragment de Mollusque que Quog et Gay- 
mard ont trouré anx des Célèbes et qn'ii» croient provenir du i Vautiliu pompiliut 
(Ann. d. Sc. nat. XX, 1830, p. 470, pl. 14 A) mérite maintenant notre attention aoua 
différents rapport». S'il a réellement appartenu i uu Céphalopode, il doit posséder des 
coilnlos chromatophores, co dont on pourra peut-être encore s'assurer sur l'échantillon 
conservé à Paris. Dans la figure coloriée qu'en ont donnée ces naturalistes, la pesa est 
pointilléo de rouge , ce qui est une présomption en faveur de l’existence des chroma- 
topbores. Ne serait-il pas possible que cet animal ne lut pis mutilé , mais la mâle 
du Navtilus pompiliut avorté tant tout le rapport de la fora» que — celui de I» 
grandeur, d'après l'analogie qu'il présanta avea laa HeotoootyUst 

Anatomie compatit, tome i, 3i 
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les changements de couleur ont Heu sur des portions plus ou 
moins grandes de peau qu'on a enlevées. 

§ 234. 

En arrière du cou, la peau forme un grand manteau en 
forme de sae qui enveloppe complètement le tronc, et ne lui 
adhère que sur le dos. Son bord antérieur est libre et peut 
embrasser, à la manière d’un sphincter, la partie postérieure 
de la tête et le cou. Sous la gorge, la peau se prolonge sous 
la forme d’un entonnoir dont le sommet libre est dirigé en 
avant, et la base communique avec la cavité du manteau et 
est recouverte par le bord antérieur de ce dernier (i). L’eau 
de mer qui a pénétré dans l’intérieur du manteau passe, avec 
les corps qu’elle contient, dans cet entonnoir, d’où elle est 
expulsée par l’orifice antérieur. Plusieurs Céphalopodes ont 
à la paroi dorsale de cet organe, immédiatement en arrière 
de l’orifice en question, une valvule lÎDguiforme qui s’oppose 
au retour de ce liquide ( 2 ). 

Chez les Calmariens, les côtés du tronc sont munis de lobes 
cutanés, de forme variable , dont ces animaux se servent en 
guise de nageoires (3). Les Octopodes, au contraire, nagent 
en ramant à l’aide de leurs bras qui sont unis entr’eux à 
la base par une espèce de membrane natatoire et plus ou 
moins dilatés à leur extrémité (4). 

{0 Ghex le» Nauiilut , l'entonnoir le compoje de déni lobe» CJI ta mis considérable», 
pincé* de» deux cités de la 0orge et qui se recouTrent réciproquement sur la face v en- 
voie de manière k former une sorte de cornet. Voyez Oweu 0a the N’autiius, p. 10 
pi. 1, ou Ann. d. Sc. nat. loc. cit. p. 93, pl. 1-3, et Valencicmui loc. cil p 2U9 
pl. 10. f. 1. 

(*) Tel est le cas cbex le» Stpia, ieptota, Loligo, Sepiotheutyt , Onychoilieutyt et yau- 
tUat. Pour ce dernier, voyez Omea loc. ctl. pl. 2 , f. 2 e, et ralenelennes loc. cit. 
pbll.f.*X. Je Pàî vainement cherchée chez le* Arrjonaiitti, Elcdonc et Tremociopvs. 
Eile manque également chez le* Loligopsii et Cranchia ; chez le* Oclopus, il existe à 
place, c’est-à-dire à la face ventrale de l'entonnoir, uno croie transversale. 

(3) Chez les Sepia et les Sepiotheuthyt, les côtés du corps sont munis dans toute leur 
longueur d un lobe cutané. Chez les Ijjligo et Ünychothcutys % les doux nageoires sont 
triangulaires et Insérées sur 1 extrémité postérieure du corps; elles sont arrondies et 
courtes chez les Scpiola, Loligopstt et Cranchia ; daus le premier de ces goures, elles 
•oot située* sur le milieu des côtés du corps, et dans les deux autres il son extrémité. 

(4) Ces membranes natatoires intcrbrancbiales existent chez les Octopus , Elcdonc et 
Trêmoctoput ; elles «ont surtout développées chez ce dernier genre entre le* deux 
paires do bras dorsaux. Dans co même genre ainsi que cbe* les Argonauia t le» deux 
!>*•» dorsaux sont terminés par un lobo cutané trèa-Iarge; «es derniers ne e’en serrent 
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§ 235. 

Le manteau d’un grand nombre de Céphalopodes sécrété 
une coquille qui est interne ou externe. 

I. Une coquille externe existe chez les Argonaute, et les 
JSautiliens. Celle du Nautile papyracé est très-mince et flexi- 
ble : la base organique prédomine dans sa composition sur 
le calcaire qui y forme de petits amas arrondis très-serrés. 
La substance de la coquille qui, chez les Argonauta , n’est dans 
aucun point attachée à l’animal qu’elle renferme, est prin- 
cipalement sécrétée par les deux grands lobés cutanés des 
bras dorsaux moyens qui s'appliquent sur la face externe de 
la coquille. Ced explique la différence qui se remarque dans 
la structure des deux faces de ces lobes. La face externe est 
parfaitement lisse et riche en chromatopfaores , tandis qpe 
l'interne présente à peine quelques cellules pigmentaires; 
mais d’un autre côté elle est couverte d’un grand nombre de 
lignes saillantes réticulées, qui , lorsque les lobes sont contrac- 
tés, sont encore plus proéminentes et formentainsi entre elles 
des dépressions en forme de cellules (i). La coquille des 
Nautiliens est d'une structure très-compliquée ; ses parois se 
composent de deux couehes nettement limitées, dont l’in- 
terne brille d’un vif éclat de nacre de perle. Sa cavité est 
divisée, jusqu’à l’extrémité des derniers tour* de spire, par 
des cloisons transversale* nombreuses, qui sont toutes perfo- 
sées. Chez les Nautiles (a), un tube traverse les cloisons, tan- 
dis que chez les Spirula (3), nu tube calcaire analogue se rend 

pas P°«r la locomotion (Voyez g *36), moi» le» appliquent inr la face externe de ta 

coquille pour niaiutenir celle-ci en place. Voyez Firiutac loc. dt. Argonaata, pl. y, 
t. fi ci 6, pl. 6. f. 3, et dan» le» Mém. de 1a Soc. d’Hitt. nat. de Pari», H, 1835,y>.- 
160, pl. 6,1 3; Rang Docom. pour servir à 1 ilitt. nat. de* Céphalopode», dan» le 
Mugaz. du Zool. 1837, lirr. 4, p. 19, pl. 86-88, ou Ann. d. Sc. nat. VII, 1837, p. 178, 
ni Délie Chiajc Descriz. loc. cil. Tav. 7, f. 1 et S. 

(i) La preuve que ce» deux lobes cutanés fournissent la substance de la ooqullle , et 
que c’est arec leur aide que l'anima! répare les lésions qu'elle peut éprouver , a été 
donnée par dirers observateurs. Voyez Rang Mogaz. de Zdol. loc. clt.; Jeannette 
Power dans tes Asti dell' Acad, delle Scieur, nat. di Catania , XII, 1839, ou dalla 
JViegmnnn’ % Arcbir. 1815, I, p. 369; et Further Expérimenta and Obserr. on tbe 
Argonauta Argo, dan» les Reports çf Brlt. associai. 18*4, Notices and Communie, 
p. 174. Pour le non-parasitisme do l'animal, voyez en outre Ymt Benrrfcn loc. clt. 
p. 4, et Fcruuac loc. cit. p. 114, 

(») De BlainnUle dans les Noav. Annales du Mat. d’BIlt. aat. Bï, 1834, p. I, pl. I 
•t 3. 


(3) De B Lier, Ile iWd. p. 18. pl. I, t, 8 A-?. 
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d’une cloison à l’autre, tout près du côté ventral de la co- 
quille. L’animal , dont le corps n’occupe que la première loge 
de celle-ci, lui est uni lâchement par le bord cartilagineux de 
son manteau. Il naît de ce bord, chez les Naulilus , un lobe 
qui embrasse la portion enroulée de la coquille (4). Un tube 
membraneux, ou siphon, qui part de la partie postérieure du 
corps chez tous les Nautiliens, traverse les orifices ou les tubes 
calcaires des cloisons et pénètre jusque dans les dernières loges 
de la coquille. Ces dernières sont en outre tapissées par une 
membrane mince et ne communiquent, non plus que le si- 
phon, nulle part avec l’extérieur. 

II. Chez les Calmariens, la partie dorsale du manteau ren- 
ferme uDe coquille interne libre. Dans la plupart des genres, 
elle est formée d’une substance cornée homogène, d’un brun 
jaunâtre, et d apres ses formes on l’a comparée à une plume 
( calamus ) ou à un fer de lance. On peut en effet y distin- 
guer une tige atténuée à l’une de ses extrémités et deux ailes 
latérales, plus ou moins longues (5). Dans le genre Sepia, 

(4) Owtn et FaUnciennct loc. cit. 

(5) Vojei Wagner Icon. ioo«. pi. 99. f. 59 (Lallgo), et Finutao loç. cit. (Loligo, 
Loligoptlt, Onychotheutyt, Sepiola et Seplutkeuhj,).- Je ne pui» me dispenser de par- 
ler ici des restes d’un animal antédiluvien qui , tout le nom à'Mptyckus , a beaucoup 
occupd les Palœotxologistei , et qui , jusque dans eus derniers temps, a été l'objet de 
discussions. Les uns l'ont considéré comme l'operculo d'une Ammonite ou d'un antre 
Mollusque (MppetAbbild. und Bescbreib. eialg. Versteiren. von Solenhoffen, 1829, et 
Fol,% daus le Neuo Jahrbuch. f. Minerai. I83T, p. 30* et 432); d'antres comme une 
eoquillo de Bivalve (H. t’ait Meyer dans lot No». Act. Acad. nat. Car. XV, port. II, 
P- 1-25, et dans le Jabrb. f. Minerai, atc. 1831, p. 391)i quelques-uns enfin, comme une 
coquille interne do Céphalopode (Coq nanti dans le Bullet. de la Soc. Géol. do France, 
xn, 1 810-41, p. 376;. Cette dernière opinion est sans aucun doute la véritable. Pour 
ma part, je ne pnls voir dans les différents jiptychtts connus que des coquilles dont la 
tifio est avortée et les ailes sont escessivement développées. J'ai donc été très -étonné 
lorsque mon «oilègne Alexandre Braun a laissé tomber ces mot» dans une conversation ; 
s qu après tout, les animaux des jdplychut pourraient bien avoir été les mêles do cer- 
tnmes Ammonites. • Si l'on se rappelle les rapports. qui rattachent les Hectacotylus b 
certains Octopodes, l'idée de Braun, qu'il aurait existé dos Ammonites miles d'une 
forme lout-u-fail différente de celle des femelles, mérite certainement d’étre prise en 
Considération. Le. mile, de ce. animaux étaient peut-être avorté, comme ceux de. 
edryonauta et des Tremoetopm, et par conséquent obligé. de se réfugier dans le man- 
teau de leur, femelles, ce qui expliquerait pourqaoi on trouv e si souvent de. ydptychu, 
dans le fond de la première loge des Ammonites. A en juger d'après la forme de Is 
coquille, la corps de ces mâles aurait été très-large. 11 y aurait nne analogie de plus « 
faveur do oetto opinion, .'lise confirmait que cet animal, large et aplati, qui a été trouvé 
pv Çuoy tt Gaymard, est réelisméni I» mâle d'un tiauilui () 233, note S). 
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cette coquille diffère beaucoup de celle des Calraariens s * 
deux faces sont revêtues de couches calcaires trèc S * S 
tes, qui lui ont fait donner à tort le nom do / a PP aren - 
Cousidérée dans son ensemble, elle a la forme dînf'w^* 
Ses deux faces sont convexes et ses bords tranchant! Fn & 
nere, ils vont en s amincissant et sont légèrement r ?-" 
vers la face ventrale ; à l’extrémité postérieure on ^ remar 
une courte pointe conique. Dans le centre des CouchTs 
caires , se trouve une autre couche très-mince Hp «,i \ " 

cornee, dont les bords ne se recouvrent ordinaire “ bstan J c e 
Calcaire. L. calcaire de la £ J ' 

mais tres-solide : sa surface est granuleuse et strié ,uce ’ 
celui de la f. ce ventrale est au contraire très-épais surtoutdf ’* 
son milieu, et dans son tissu extrêmement lâche on dU.' d 
une foule de lamelles tres-minces et poreuse! ifï T* 
presque horizontalement et alternant régulièrement a^ecl" 
couches de pet.ts prismes verticaux, dichotomiques et strS 
transversalement ( 7 ). Ce dépôt ventral, à parti? de son mt 
heu, est obliquement tronqué en arrière, de sorte Jon oT,7 
aisément compter sur la troncature les lamelles^ horir^ * 
tales(8). bien qu’il faille admettre que le calcaire de cette 
quille est secrete par la fhee interne de la cavité dorsal f 
mince membrane fibreuse dont cette cavité est tapissée n’offre 
nulle part une structure glanduleuse. P ff 

CHAPITRE m. 

SYSTÈME MUSCULAIRE ET ORGANES LOCOMOTEURS. 

S 236. 

I. L ! T tè m e musculaire des Céphalopode, est très dé* 
loppé. Ses fibres primitives sont lisses maie trés ' d f Te - 

plusdans tous les sens au même dearé nu» r) I en,recro, **nt 
lusques. Elles .ont ordi 

queUes forment sont très-distincts et d une ‘épaisseur ïgde* 

(6) L'erreur de S P U (Cephalogeneal. , loe. cil. p. *. qoi . , 

Joeno vertébrale rudimemaire. e.t encore pla. g , on de. ’ ^ “ «- 

-•«ïisïS- ï8t * 6> *■ 45 w) ’ - «•- 

(Icoa. Zooi, pl. S 8, f. J*j at ftruHao (loc. ds.J. ’ ’ P ' * * 
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Xorsqu’on les isole, elles ont de la tendance à se conrber en zig- 
zags , et ce mode de courbure leur est probablement aussi 
propre à l’état de contraction. Les faisceaux cellulaires sont 
très-solidement unis dans une direction par du tissu cellulaire 
et constituent ainsi des muscles longs et plats nettement li- 
mités. 

§ 237 . 

Le manteau des Céphalopodes présente une couche très-dis- 
tincte de fibres circulaires (i). De la face interne du sac qu il 
constitue, naissent dans la région dorsale deux paires démuselés 
cylindriques volumineux. L’une d’entre elles se porte en avant 
et s’étend sur la base et sur les parois de l’entonnoir i ( autre 
gagne la partie postérieure de la région cervicale et s inséré en 
partie sur le cartilage céphalique, en partie à la base des bras. 
Deux autres muscles plus minces prennent naissance sur les 
côtés du cartilage cervical et s’insèrent sur 1 entonnoir, (a). A 
l’aide d'une partie de cet appareil musculaire, les Céphalopodes 
peuvent contracter énergiquement la cavité du manteau ainsi 
que l’entonnoir, et, en appliquant étroitement le bord anté- 
rieur du premier contre le cou et la base du second^, faire 
jaillir par l’orifice de celui-ci les liquides contenus dans la ca- 
vité du corps. Beaucoup d’espèces emploient aussi ces con- 
tractions musculaires comme moyen de locomotion eu pous- 
sant leur corps en arrière. 

§ 238 . 

Les principaux organes locomoteurs des Céphalopodes sont 
les bras fixés sur le cartilage céphalique et qui servent en 
même temps d’organes de préhension. Chacun d’eux se com- 
pose d’un axe tubuliforine formé par du tissu cellulaire con- 
densé , de fibres musculaires qui rayonnent de cet axe vers 
la surface de l’organe , d’autres fibres longitudinales interpo- 
sées entre celles-ci, enfiu d’une couche de fibres circulaires 
placées immédiatement sous la peau (i). A la face interne de 
ces bras, et dans toute leur longueur, se trouvent des ven- 

(i) Cette couche mnjculaire est incomplète chez le» S épia, attendu qo'clle manqua 
dans la portion dorsale du manteau. , 

(a) On trouvera une description détaillée des muscles du tronc et de la tête ctaci !« 
Céphalopodes daos Curter loc. cit. p. 9| Bramlt loe. cit. p. 303, et surtout dans Délié 
Çkiaje Mentor. IV, p. 72 et Doscriz. I, p. SI. 

(q Cet aze a ordinairomeut une forme prismatique ; par conséquent, si l’on coupe 
ransversalemeot uu bras, la coupe présente daos son centre une tache quadrilatère ou 
H forma de losange. Vojez Suatysy dan» U Deatript, de l'Egvpte, HiU. oat. pi. I, 
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Couses qui forment une rangée simple, double ou multiple ( 3 ). 
I.es neuvième et dixième bras ( bras tentaculaires ) des Calma- 
riens n’en ont cependant qu’à leur extrémité en groupes d’é- 
tendue très-variable. Des faisceaux musculairesqui proviennent 
des bras et qui s'étalent eu rayonnant sur les ventouses, ser- 
vent à mouvoir ces dernières, et en outre, chez les Calmarieus, 
à leur former un pédoncule. Chez les Tremoctopus , les ven- 
touses sont cylindriques et très-simples , tandis que chez les 
autres Octopodes leur ouverture est fermée par une mem- 
brane percée dans son centre d'un orifice qui peut être rempli 
par une papille s’élevant du fond de la ventouse (3). Ces or- 
ganes s’appliquent sur les objets dans le tnomeut où la papille 
en question abandonne l’orifice dont il s’agit pour se retirer 
dans le fond de la ventouse. Chez les Calmariens, les parois 
latérales de ces dernières sont très-minces, extensibles et gar- 
nies sur leurs bords d’un anneau corné et dentelé. C’est dans 
cet anneau que s’adapte le fond charnu et en forme de bou- 
ton des ventouses qui, en se retirant, produit le vide. Chez 
les Loligopsis et Onychotheutys, un grand nombre de Ventouses 
■ sont avortées sur les deux bras tentaculaires, mais d’un autre 
côté quelques dents isolées de leur garniture cornée se sont dé- 
veloppées dans des proportions insolites, ou cette garniture 
tout entière s’est transformée eu une griffe robuste (4). 

Les espèces de bras qui entourent la bouche chez les Nuu- 
tilus diffèrent beaucoup de ceux qui précèdent (5). Ils ne 
présentent aucune trace d’organes de succion et consistent eu 
trente-buit filets prismatiques un peu déprimés et enroulés 
transversalement. Chacun d’eux Jest entouré à sa base d’une 
gaine contractile dans laquelle il peut se retirer complète- 
ment^). Le faisceau tout. entier est en outre enveloppé d’une 

• t ’ >w ' -, Si 

f. 1 tu; Otuen dans la Cyclop. I, p. 528, f. 214 c, et Pérussac loc. dt. Octopus pl. 11, 
f. S, et pl. XV, f. 116. Si l'on coupe dans lo mémo sens lo corps d'un Hectocotylue , 
il présente nn aspect semblable. 

(а) Les ventouses forment une série simple chez les Elcdone; double chez les antre t 
Oci 0 |>odes et chez la plupart des Calmariens; muhiplo chez les Sepia . 

(3) Quoique la double rangée de ventouses qui garnit lo corps des Hcctocotylu g 
n’aille pas en diminuant vers l' extrémité antérieure du corps, elle ressemble si exacte- 
ment, sous tous les autres rapports, auz ventouses des Argonauta et des Tremoctepus^ 
qu’on doit se dcuiauder comment ce seul fuit n'a pas suffi pour faire découvrir aux 
anciens observateurs la véritable nature de ce prétendu parasite. 

(i) Pérussac loc. cit., Loligopiis pl. 4, et Onychotheulys pl. 6, 8, etc- 

(5) Ou/en et Valenciennes loc. cit. 

( б ) La structura interna de ces Alimente ressemble sssee à ce Merdes bras des attirai 
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gaine charnue commune, qui, dans la région dorsale, est 
aplatie de manière à ressembler au pied des Gastéropodes et 
peut probablement, comme ce dernier, servir à la reptation (7). 

La portion de la peau qui s’étend entre les bras de beau- 
coup de Céphalopodes comme une sorte de membrane nata- 
toire, contient un réseau très-lâche défibrés musculaires lon- 
gitudinales et transversales (8). Les nageoires des Calmariens 
possèdent, au contraire, de larges muscles formés de faisceaux 
contigus, parallèles, naissant des cartilages de ces organes. 

Chez les Nautiliis, il existe en outre deux muscles volumi- 
neux particuliers qui naissent de la face inférieure du carti- 
lage céphalique et se portent en arrière en divergeant. Ks 
servent à fixer l’animal, à l’aide d’une plaque cornée, au bord 
interne de la coquille (9). 

CHAPITRE IV. 

SYSTÈME NERVEUX. 

§ 239 . 

Les système nerveuxdes Céphalopodes atteint un très-haut 
degré de perfection. Sa portioii centrale surtout se rapproche 
beaucoup du cerveau des animaux vertébrés, par l’accroisse- 
ment extraordinaire de sa substance ganglionaire, et par la 
présence d’une boîte cartilagineuse comparable au crâne. 
Cette boîte, il est vrai, n’est pas complète ; mais dans sa par- 
tie antérieure où la substance cartilagineuse manque, elle est 
fermée par du tissu cellulaire tendineux qui tient lieu d’une 

Céphalopodes. Owen On Cephnlopods with rhambered «beïU îoc.' clt. p. 8 , f. 131 9 
Cyclopad. Ioc. cit. p. 536, f. 2 13, et Aimais of nat. Iïist. XIII, p. 305. 

( 7 ) Owen et Valencienne* Ioc. cit. 

( 8 y Les larges lobes cutanés qui terminent les bras dorsaux moyens des Tremoctopn* 
et des Argonaute ont une structure semblable. Ils ne servent , d'ailleurs, dans ce der- 
nier genre, ni de rames ni de voiles, mais se replient snr In coquille pourfa maintenir 
(g 235, note 4). Ces animaux se déplacent dans l'ean comine les autres Céphalopodes, 
por des contractions da tnnmeauet de l'entonnoir (Ann^dons le Magai.deZool. 1837, 
p. 22, pl. 87). Il y a lieu do s’étonner quû Jeannette Power (H'iegmann't Arcliir. 
1845 , I , p. 373) ait reproduit la vieille fable d'après laquelle ces .Mollusques éleve- 
raient au-dessus do la surface de la mer ces deux larges bras pour s'en servir en 
guise de voiles. 

( 9 ) Owen On the Nautilus, p. 17, pl: 4, f. 2 K, ou Ann. d. Se. nat, p. 103, pi. S, 
f. 3 K* et Valencienne* loc. ait. p. 268, pl. 11, 1. 4 P. 
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dure-mère. Le cerveau lui-même, qui est loin de remplir la 
cavité du cartilage céphalique, est enveloppé par une mem- 
brane fibreuse ( dure-mère) qui envoie des gaîues ( névrilème) 
aux nerfs qui partent du cerveau et traversent le cartilage cé- 
phalique sur différents points. Les lacunes qui restent entre 
le cerveau et ce cartilage, sont remplies par un cartilage grais- 
seux. 

Les fibres nerveuses primitives sont droites, finement granu- 
lées et réunies par un névrilème très-distinct en faisceaux 
plus ou moins gros (1). Les corpuscules ovales et allongés 
qu’on trouve souvent en grand nombre entre elles, appar- 
tiennent probablement au névrilème. 

S 240. 

La masse centrale du système forme encore, dans Cette 
classe, un anneau oesophagien dans lequel on peut distinguer 
une masse ganglionaire supérieure et une inférieure réunies 
par des commissures latérales. La supérieure est peu volumi- 
neuse et envoie quelques nerfs grêles aux parties de la bouche. 
L’inférieure au contraire est très-forte; elle empiète sur les 
côtés de l’œsophage et se contiuue directement avec les com- 
missures latéralesqui sont très-larges. Les deux nerfs optiques 
et les olfactifs naissent des parties latérales de ce ganglion, 
tandis que les nerfs acoustiques prennent leur origine à sa 
face inférieure. Son bord antérieur fournit quatre à cinq 
paires de gros troncs nerveux aux bras et quelques autres nerfs 
destinés aux muscles de la tête. Son bord postérieur envoie 
quelques nerfs grêles à l’entonnoir et deux troncs volumineux 
à la région dorsale du manteau (i). Chez les Scpia, on peut 
distinguer sur ce ganglion inférieur plusieurs renflements dont 
les plus volumineux sont deux antérieurs, d’où naissent les 
nerfs du bras, et deux postérieurs latéraux, d’où les nerfs op- 
tiques tirent leur origine (i). Chez les Maulilus, le ganglion 

(i) Kœlliker Entwickcl. der Ceplvalopoden, p.,79. * 

(») Le système nerveux des Céphalopodes a été décrit en détail par Cuvier Mém; 
p. 34, pl. 1, f. 4 (Oaopus) ; Brandi Medicin. Zoo!, p. 308, pl. 38, f. 23 (Sépia); Owen 
et Valenciennes loc. cit. (Xaufitus), et par Van Beneden loc. cil. (A ryonauia). Voyez 
en outre les figures qu'Ou'eu a données de celui des Sepia (On the .\uuiilus pl. 7, f. 3, 
ou Ann. d. Sc. nat. XXVIII, pl. 3, f. 5 , et Cvcloptedia, I , p. 549 , f. 232), et celles 
des Loligoy Sepia txüctopus dans DelU Chiaje Mcniur- sic. Tar. 95-100-102 et Duc ri*. 
Tav. 25-29-31. 

(i) Brandi los. ait; 
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cérébral inférieur est divisé en deux bandes transversales an- 
térieure et postérieure (3) , qui peuvent être comparées jus- 
qu’à un certain point aux ganglions disposés en demi-cercle 
qui, chez certains Gastéropodes, occupent la face inférieure 
de l’œsophage. 

§ 241. 

Parmi les nerfs périphériques, il est nécessaire de mention- 
ner spécialement ceux des bras et du manteau. 

Les nerfs brachiaux pénètrent à la base des bras dans le 
canal de l’axe de ces derniers, en parvenant jusqu’à son ex- 
trémité , après que chacun d’eux s’est mis eu communication 
par une anastomose transversale avec les deux nerfs bra- 
chiaux voisins (i). Dans leur passage à travers le canal en 
question, ils donnent une foule de filets à la substance mus- 
culaire du bras et aux ventouses. Chez les Octopodes, ces nerfs 
sont composés de deux cordons parallèles, dont 1 un se renfle 
en ganglions alternativement à droite et à gauche (a). 

Les deux nerfs palléaux, qui sont aisés à apercevoir par suite 
de leur grosseur, descendent d’abord entre les muscles cervi- 
caux, et, lorsqu'ils ont atteint la face interne de la partie dorsale 
du manteau, se renflent en deux ganglions extrêmement larges 
(ganglion stellatum) dont le bord externe envoie une foule de fi- 
lets nerveux quipénètrent enrayonnantdans la portion charnue 
du manteau (3). Chez les Calmariens, les nerfs palléaux, avant 


( 3 ) Owen On tbo Noutilus, p. 30, pl. 7, f. 1, on Ann. d. Sci nat. XXVIII, p. 13», 
pl. 3, f. A, «t yalenciennut loc. cit. p. 287, pl. 8, f. 2-*. 

(,) Cuvier Mém. p. 36, pl. I, f. 4.| (Octopui); Dell e Chiaje loc. cit. Tar. 102 (29} 
«t 100 (31), Octopus et Sépia; Ferussac loc. cit. pl. 1 ! , f. 1, et y an Benedea loc. cit- 
p. 15, pl. 2, f. 2 et pl. A {Argonaute). 

( 2 ) Van Bcneden loc. cît. p. H, pl. 2. f. 3-5, pl. 3, f. A et pl. 4 (jirgonauta). J’ai 
trouvé In mémo organisation chez le* Ottopu s et les Tremoctopus. Dan» ce dernier 
genre, le» ganglion* «e détachent très-nettement de In substance nerveuse blanche par 
suite de leur couleur rougeâtre. Le» deux espèce* de cordons, le* lUse» aussi bien que 
les nodulcui, fourniment de* filet» nerveux. Seulement, chex le* dernier* , ce* nerf* 
naissent exclusivement de* renflement» gongliotmire». Je no pal* encore décider si le* 
cordon* listes en envoient seulement nnx muscle*, tandis que le» noduleux en faurnU- 
rnient aux ventouses, ou si les premier* contiennent nnlquement des filtre* motrices, et 
le* second* de* fibres sensibles. — J'ajouterai que dan* l'axe de Y Hectoeutyhis tremoc- 
topodis , j’ai également rencontré un troac noduleux très-développd dont le nombre 
de* renflement* correspondait & celui des ventousos. 

(3) Voye* le* figure* de Van Benede n, Délie Chiaje , Brandi loc. cit. et d# Owen 
dan* 1» Cpdopccdia, I, f. 233 ( Argonaute , Oclopus, Loligo et Sapta). 
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de former les ganglions étoilés, envoient une branche volumi- 
neuse qui, à peu de distance de son origine, est renforcée par 
une autre grosse branche provenant du ganglion en question, 
et se distribue aux muscles de la nageoire (4). Chez les es- 
pèces à corps allongé, ce nerf continue plus longtemps son 
trajet à côté de la ligue médiane du dos, jusqu’à ce qu’il at- 
teigne la base des grands muscles des nageoires qui occupent 
l’extrémité du corps (5). 

Chez le Naulilus, il naît de la bande ganglionaire posté- 
rieure un grand nombre de filets qui, sans former de gan- 
glions se répandent dans les deux muscles de la coquille, et 
qu’on pourrait considérer, d’après leur origine, comme les re- 
présentants des nerfs palléaux des autres Céphalopodes ( 6 ). 

Une autre paire de nerfs correspondant aux nerfs pneumo- 
gastriques des Vertébrés, prend naissance du milieu du gan- 
glion cérébral inférieur, entre les deux nerfs palléaux, des- 
cend d'abord le long du cou derrière l’entonnoir, dont elle perce 
ensuite la paroi postérieure et se rend de là au-dessous du 
péritoine; dans cet endroit elle envoie quelques nerfs au sac 
du noir, puis se ramifie sur le cœur, les gros troncs vascu- 
laires, les cœurs branchiaux et les branchies. Dans les plexus 
que forment ces deux nerfs il existe cà et là des ganglions ( 7 ), 
et ces plexus eux-mêmes communiquent probablement avec 
le plexus splanchnique postérieur. 

( 4 ) Voyez les figures do Dette Chiaje et Owen loc. eit. ( Lotigo et Sept a). 

(5) Dette Chiaje loc. clt. TaT. 95 (95) et 101 (30), Lotigo . Les doua troncs Doivent 
parallèles qui, chez les Loligoptù, se dirigent en arrière le long de la face intérieure 
et dorsale du tuanteaa, appartiennent également ù cette classe de nerfs. Gram (loc. ci». 
Ji. 21, pl. 2, f. 5 et 6 ) les a comparés à lu moelle épinière des Vertébrés. Chez l'Ony- 
chotheutyi , j’ai également tu les deux nerfs des nageoires longeant la fnco interna 
du manteau, tandis que cbei les Lotigo , comme Dette Chiaje l'indiquo sur sa pi, 131 
(30), iis percent plus loin la couche musculaire du manteau et continuent ensuite leur 
trajet entre elle et la peati pour fournir enfin des filets aux deux muscles des nageoires. 

( 6 ) Owen On the Naulilus, p. 38, pl. 7, f. 1 , n° 13, ou Ann. d. Sc. nat. p. 137, 
pl.3, f. 4, n° 13. 

( 7 ) Cos doux nerfs analogues an pneumogastrique ont été rus par tous les anato- 
mistes. Voyez Cuvier Méra. p. 36, pl. 1, f. h p ((Jctopui) ; Brandi loc cit. pl. 32, 
f. 3 g et f. 23 K ; Owen Cyclop- I, f. 232 c ( Sépia ); Van Bencden loc. cil. p. 18, pl. 1, 
f. 7 A, pl. 3, f. 5 K et pl. 4 r (A rgenaula); Oweu On the Naulilus, pj. 7, t. 1, u“ 15, 
ou Ann. d. Se. nat. pl. 3,f. 4, n» IG (tSuoliiu ,) , enfin Dette Chiaje loc. cil. Tav. 95 
(25), 100 (31) «t 102 (29), Lotigo , Sépia ut Oclopvi. 
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§ 242. 

Le système nerveux splanchnique est particulièrement déve- 
loppé chez les Céphalopodes. On y distingue deux plexus (i). 

Le plexus splanchnique antérieur consiste en un ganglion 
pharyngé intérieur, situé au-dessous du pharynx, qui envoie 
des filets en avant aux parties de la bouche, eu arrière à 
l’œsophage et communique en même temps par deux com- 
missures avec le ganglion cérébral inférieur (a). Vis-à-vis 
de ce ganglion se trouve encore, chez les Calmariens, un gan- 
glion pharyngé supérieur, qui donne également plusieurs filets 
aux parties de la bouche, envoie deux filets au ganglion 
œsophagien inférieur et semble communiquer aussi avec le 
ganglion cérébral supérieur (3). 

Le plexus splanchnique postérieur est caractérisé par un 
ganglion gastrique volumineux appliqué sur l’estomac. Il en- 
voie des filets dans différentes directions aux autres viscères 
et reçoit deux filets de communication qui avaient accompa- 
gné l’œsophage à travers l’anneau œsophagien, après avoir pris 
leur origine sur le ganglion pharyngé inférieur (4). 

CHAPITRE V. 

ORGANES DES SENS. 

§ 243. 

Le sens du tact est bien développé chez les Céphalopodes 
dans les membranes labiales frangées, aux bras et en général 
dans tonte l’enveloppe cutanée ( i ). Le Nautilus est spéciale- 
ment riche en organes tactiles -, ils sont situés sur la tête, et, 
outre les trente-huit bras qui eux-mêmes ont déjà la forme de 

, (i) Poar le lyitème nerreni lympnlLiquo, Tojei Brandi Liber die Muodmagen-ffer- 

ren der Erertebraton, loc. cil. p. 40. 

( 2 ) Brandi Modicin. Zool. Il, p. 309, pl. 32, f. 33; Owen Cvclop. loc. cit. f. 233 
(Sépia) ; Van Benedcn loc. cit. p. Ifi, pl. 2, f. 6 (Argonavto) ; Délia Chia j 9 loo. clt. 
Tar. 95, 109-102 (25-29-3 J), Jjoligù^ Scyria et Octopus. 

(3) Brandi , Owen et ' Délia Chlaje loc. cit. (Srpia et Loligo). • 

(4) Van Betieden loc. dt. pl- 3, f. 1-3 et pl. 4 (j4rgonauta)\ Brandi loc. cit. pi.’ 32, 
f. 3 et 30; et Belle Chiaje loc. cit. Tar. J00 (31) et 103 (29), Sepia et Loligo. 

( 1 ) Le cens du tact e»t lo seul qui toit développé cite* les Hectocoty lut. Si la figura 
de Coua (Aon. d. Sc. at. XV T, pl. 13, f. 2 a 'ef) est exacte, YBeet. argomameae ea- j 
|*it Même nue espèce d tentacule à l'extrémité antérieure du eorpe. 
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tentacules, cet animal possède encore quatre larges prolon- 
gements labiaux, deux externes et deux moyens, dont le bord 
est garni de douze filaments enroulés, dont la structure in- 
terne ressemble tout-à-fait à celle des bras. Les nerfs destinés 
aux filaments tactiles des deux prolongements labiaux externes 
ont une origine commune avec ceux des bras, et naissent par 
conséquent du bord antérieur de la bande cérébrale an- 
térieure. Ceux des prolongements externes naissent de la 
même bande, mais plus près de la ligne médiane et par deux 
racines communes qui, avant de se diviser, se renflent d’a- 
bord en un ganglion plat (î). Il existe en outre chez cet 
animal quatre autres tentacules enroulés et qui peuvent se 
retirer dans une gaine, deux en avant et autant en arrière 
des yeux; ils reçoivent un nerf tactile spécial qui prend 
sou origine à coté du nerf optique (3). 

§ 244. 

Le sommet de la langue, qui est charnue, sert sans aucun 
doute aux Céphalopodes d 'organe de la gustation. Cet organe 
est caché dans l’angle antérieur de la mâchoire inférieure et 
recouvert sur sa surface, qui est arrondie, d’une foule de vil- 
losités molles qui jouent très-probablement le rôle de pa- 
pilles gustatives ( 1 ). I 

8 245. 

Les organes de Colfaction sont situés dans le voisinage de? 
yeux et consistent chacun en une fossette dont les bords sont 
renflés, ou en une cavité cutanée ouverte et dans le fond de 
laquelle se trouve quelquefois uue sorte de papille blanchâtre. 

L.es nerfs destinés à ces organes naissent du ganglion optique 
de l'anneau œsophagien , à côté des nerfs optiques. Ils sontd’a- \ 
bord intimement unis à ces derniers, avec lesquels ils pénètrent 


(j) Owen On the Xautilus, pi. 4 et pi. 7. f. 1, on Ann. d. Sc. nat. XXVUI, pl. 3, 
f. I et pl. S, f. 4. 

(3) Owen ibid. et Valenciennes loc. cit. pl. 8, f. 2 i et pl. 9, f. 1 f. 

( 1 ) Cette organisation semble avoir échoppé n la plupart des anatomistes. Je la 
trouve très-évidente non-scnlcment cher les Calmaricns, mais encore cher les Octoportes. 
Owen (On ibe Xantilns, p. 23, pl. 8, f. 7, ou Ann. il. Sc. nat. p. 113, pl. t, f. 7 et 
Cyclopmd. t, p. 554, f. 2301 et Faleneienna (loc. cit. p. 280, pl. 10, f. 3 et 4) root 
les seuls qui aient signalé, chez les tiaiitilui , celle partie de In langue comme offrant 
tous les caractères propres à la gustntioD. Pourco qui concerne les Sepia, ces | apiUcs 
molles ont déjà été figurées par Saviyny (Descript. do l'Egypte, loi. cit. pl. 1, f. 4 et 
tt et dans Firuuae loc. cit., Sepia pl. 4, f. 3* et 3*j: 
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dans l’orbite, longent ensuite la paroi postérieure de cette 
cavité et aboutissent aux papilles olfactives dans lesquelles ils 
se distribuent en rayonnant (i). 

Chez les Nautilus , les deux papilles olfactives sont situées 
immédiatement au-dessous des yeux dans une fossette sur- 
montée d’une espèce de verrue ( 2 ). Chez les Octopodes les or- 
ganes olfactifs sont cachés derrière les yeux dans l’angle que 
forme le manteau dans le point où il s’insère sur l’occiput. 
Ce sont deux papilles nues chez les Argonauta et les Tremoc- 
topus, deux cavités membraneuses chez les Octopus et Elc- 
done (3). Ceux des Calmariens sont placés immédiatement 
derrière les yeux et un peu inférieurement, et consistent en 
fossettes à ouverture étroite, faciles à voir par suite d’un ren- 
flement cutané, allongé ou arrondi, qui les garnit (4). 

( 1 ) Les cavités en question ont été peadant longtemps prises pour les conduits audi- 
tifs externes, et les plis cutanés qui les entourent, pour des rudiments d’un pavillon 
( Fèruuac loc. cit») , j usqu’à ce que Kœlliker ( Frorieps .Noue Notlz. XXVI, 1843, p. 166 e£ 
Entwickel. der Cepbalopoden, p. 107) en eût découvert le nerf spécifique et ait déclaré 
avec raison que le tout était un organe olfactif. Les Céphalopodes étant très-pauvres 
en organes vibratiles, Il serait à désirer quon déterminât si ces organes olfactifs en sont 
pourvus, car cenx des Poissons en possèdent , bien que chez ces uuimaux l'épithélium 
ciliaire soit également peu développé. 

(a) Valenciennes (loc. cit. p. 290, pi. VIII, f. 2 A, pl. IX, f. I A, x et f. 3) avait 
déjà, en 1841, et par conséquent avant KaUiker , décrit ces organes chez les Nanti lit* 
comme étant olfactifs! Il a reconnu non-seulement le nerf qui se rend à la papille ol- 
factive, mais encore un orifice existant à la base de cette dernière et conduisant dans 
uno cavité revétne d’une membrane muqueuse offrant deux rangées régulières do 
plis! Owen (OnCepbalop. with cbarab. shells, p. Il) a regardé ces papilles qu’il sem- 
ble avoir négligées, complètement dans son Mémoire antérieur, comme de courts ten- 
tacules creux. D'un autre côté, il considère comme étant les organes olfactifs une rangée 
de vingt lamelles membraneuses placées longitudinalement et à l'entrée de la bouche 
entre les deux prolongements labiaux internes (On tbe IVaulilus, p. 4], pl. 4 /, pi. 7, 
f. 1 g et f. 9, ou Ann. d. Sa. nat. p. l4l , pl. 9 , f. ] /, pl. 3, f. 4 g et f. 6j; mais ces 
lamelles qui reçoivent un grand nombre de films nerveux des ganglions des nerfs tac- 
tiles destinés aux prolongements labianx internes ( Oucn loc. cit.) ma semblent plutôt 
être des lobules tactiles. 

(3) Chez les Argonauta et Tremoctopu s, ces nerfs olfactifs présentent sur leur trajet 
un ganglion appliqué sur lo nerf olfactif {Kctlliker Entwickel. d. Cepbalop. p. 168) 
que Van Beneden (loc. c»t. p. 13 , pl. 1, f. 5 et 6 R) a tu sans diro ce que c’était; 
Lus cavités olfactives de V Octopus n’ont également pas échappé à l’attention' de Happ 
(Naturwiss. Adhandl. von einer Gcsellsch. in Wurtemberg, 1896, p. 69) et de 
Délit Chiajt ( Deacrir. Tov. 6, f. 1 K et Tar. 18, f. I y) , malt tant iju'ila aient 1* 
moins du monde soupçonné leur nature. 

(4) D après un renseignement, accompagné d’une figure, qu’on doit à Ott-e» (Qq tbe 
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§ 246. 

Les organes auditifs sont contenus dans la partie inférieure 
moyenne du cartilage céphalique, où ils forment deux cavités 
arrondies plus ou moins spacieuses, séparées par une cloison 
cartilagineuse et sans communication aucune avec l’exté- 
rieur ( 1 ). Chez les Octopodes, les parois internes de ces ca- 
vités sont lisses ( 3 ). Mais chez les Caimariens elles présentent 
plusieurs tubercules ou papilles qui sont quelquefois très-sail- 
lantes (3). Si l’on veut comparer ces organes à ceux des Ver- 
tébrés , il faut y voir l’analogue d’un labyrinthe osseux. Les 
deux cavités sont remplies d’une substance liquide et contien- 
nent en outre chacune un petit sac pyriforme — labyrinthe 
membraneux — adhérant au labyrinthe cartilagineux dans le 
point où le nerf auditif y pénètre et sur lequel ce dernier 
s’épanouit. Ce sac renferme une seule otolithe de forme irré- 
gulière , blanche, et d’une texture cristalline (4). 

Kautilus, p|. 7, f. S, n 8 9. ou Ann. d. Sc. oit. XXVIII, pl. S, f. 5, n 8 9 et Cyclop, I, 
p. 549, f. 232 K), le* nerfs olfactif* des Sepia et Loligo semblent naître d’un ganglion 
spécial situé à côté du ganglion optique. — L'entrée des carité* olfactives arec ses 
bords renfles a été plusieurs fois figurée chez les Caimariens par Féruuac (loc, cit. 
Sepia pl. 17, f. 2 e, pl. 18, f. J A, pl. 27. f. 1 et 6 ; Jœligo pl. 20, f. 7, p|. 23, f. 5 et 
17, pl. 24 , f. 2 et 14 ; Sepiutheutyt pl. 6, f. 2 A ; Sep iota pl. 3, f. 5 et 15 A). 

(>) On a déjà tu fg 245) que le* organes olfactifs des Caimariens araieut été pris 
par quelques naturalistes pour une oreille externe. — Un organe trés-remarquable est 
le canal flexueux et tapissé d’on épithélium ciliaire que Katliker (Entwickel. der Ce- 
phaiop. p. 105, f. 60-03) a tu, mais seulement chez les embryons des Sepia et Loligo, 
partant des Tésicules auditives et se dirigeant en avant, tans aboutir ni A la surface 
du corps ni dans l'trsophage, de sorte que ce ne peut être pas plus uo conduit auditif 
externe qu'une trompe d’Eustache. 

(z) Voyez Searpa Anatora, Disquls. de audita et olfortu, p. 3, pl. *, f. |] (Octopu t)t 
De Ile Chinje Descriz, etc. Tar. 14, f. 1 d; et Va» Benedcn loc. cit. pl. 1. f. S (jirgo- 
nauta ). 

(3) Voyez Brandi Mcdicin. Tool, p. 309, pl. 82, f. 14; Wagner Icon. zoot. pl. 29, 
f. 37-39; Owen Cyclup. I, p. 554, f. 235 et Trous, of tho Zoo], Soc. II, pl. 21, f. 17 ; 
et De lie Chiaje Descriz. I, p. 68, Tar. 12, f. 12 et 21 ( Sepia et Loligo), Ce dernier 
auteur a comparé quelques-unes do ces saillies cartilagineuses aux osselets de l’ouïe. 
Pour ma part, elles me paraissent représenter plutôt les premiers vestiges des canaux 
semi-circulaires qui, cher les embryons des Poissons, consistent également en stmplt» 
proéminences de ta face interne de la vésicule auditive, 

W otolitbe* composées principalement de carbonate calcaire varient considéra- 
blement dans leurs formes. Chei les Gclopodcs, elles ressemblent plu* ou moins A nu 
disque concave d un côté et Irés-eoarese , quelquefois mémo couiquo , de l'autre 
(Searpa loc. cit. pl. 4 , f, 9. et Weber De Aura et Auditu, p. 11, pl. 3. f. 8, Octopu i 
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Les organes auditifs des Nautilus diffèrent un peu des 
autres. Ils sont très-écartés entre eux et situés dans les pro- 
longements du cartilage céphalique qui se dirigent en avant, 
et consistent en une étroite cavité labyrinthique, tres-alloil- 
gée, qui renferme un liquide épais, homogène et sans otoli- 
thes (5). 

& 247. > 


Les yeux des Céphalopodes sont très-développés et d’un 
volume disproportioné (i). Si d’un côté ils se rapprochent 
beaucoup de ceux des Vertébrés, d un autre ils en diffèrent 
sous un grand nombre de rapports (a). On remarque en pre- 
mier lieu dans ceux des Octopodes et des Calmariens, la cap- 
sule et le bulbe oculaires. La première est formée par l’orbite 
cartilagineuse et par une membrane fibreuse attachée sut ses 
bords et qui se confond extérieurement avec l'enveloppe ca- 


puis Délit Chiaje Memor. Tav. 58 et Descriz. Tôt. 12, f. 15, 19, 93 et 94, Octoptn 
et Eledone). Ch n la» Ociapus , le» otolitbe» ont une «raclure cristalline, tandis quo 
chec le» Eledone, où elle» sont os»e» plates et colorée» en rouge brun »ur une de leur* 
face», utles consistent en une substance molle et dépourvue de calcaire, ce qui fait qu'on 
le» cherche quelquefois en vain dans les esemplaires qui ont été longtemps conservé» 
dan» l’alcool. Les otolithos de» Calmariens, qui «ont plus ou moins hérissées do pointe» 
et sillonnée» (Scnrpti loc. cil. pi. 4, f. 8, et Dette Chiaje loc. cit. Tav. 58 (12), f. 13, 
14, IG , 23 et 26 [Sepia et Lotigu), apparaissent sou» !o microscope comme un agrégat 
de prismes trèt-fiua et aigu», dont le» pointe» sont toute* dirigée» en dedans {Caria 
Lcbrb. der Vergl. Zoot. I, p. 358). 

(5) Voyez Valenciennes loc. cit. p. 291, pl. 8, f. 2, n 0 3 et pl. 9, f. 4 et 5 x. Cet 
anatomiste y a tu te rendre de» nerfs provenant directement du cerveau. Owen (On 
Ccpbnlop. witb chomber. sbells, p. 10) les prend pour des sinus veineux et oe vent 
pas les reconnaître comme des organes auditifs, en se fondant sur ce qu ils no con- 
tiennent pas d’otolithes. Mais on peut lui objecter que ces derniers corps sont proba- 
blement dépourvus de calcaire, comme ceux de» Eledone et qu après la mort ils peu- 
vent se dissoudre et disparaître. 

fil Les yeux les plus grand» s'observent citez les Calmariens, les plus petits chez 
les Octopodes. 

(z) Pour ln structure des youx des Céphalopodes, voyez d abord Carier Mém. p. 37, 
pl. II, f. 5 et pl. 111, f. 7; ot Owen Ovclop. I, p. 551, f. 234; ensuite Sassaglia ftes- 
•cript. oeulor. Scombri , Thynni et Sepia:. Diss. Berol. 1815, p. 10; Sœmmeriy De 
oculor. hominis anima!, «eotione borizont. p. 76, pl. 3; De Blainvîllc Princ. d \nat. 
compar. p. 441; Mayer Aoalekt. f. vergl. Anat. lleft I , p. 52; Kro/nt Nov. Act. 
Aead. nat. Curios- XVII, pars 1 , p. 339, pl. 26 et XIX, pars aller, p. 43; Wharton 
Janet Lond. and Edimb. philos. Mog. 1836, Januury; Dette Chiaje Descriz. I , p. 70 . 
pl. 19 et 29 et Ossnrvaz. Analom. su l'occhio umano, 1838, Tav. 9, f. 1-11; enfin la 
coupc idéale d’un oeil do Céphalopode par Valentin dans Wagner Icon. zoot. pl. 29, 
f. 49, es J, Bauer dans lo Dublin J ou ru. of medin. Scienol XXII, 1843, p. 350. 
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tanée. Cette dernière se relève en un bourrelet circulaire et 
recouvre l’œil en s'amincissant et devenant transparente; 
elle tient ainsi lieu de (a cornée, qui n'existe pas chez les Cé- 
phalopodes (3). 

Le bourrelet cutané a souvent à sa partie supérieure et in- 
férieure la forme d’un repli semi-lunaire contenant des fibres 
musculaires et qui peut, en se contractant, recouvrir lacon vexité 
de l’œil comme une double paupière. Le bulbe oculaire est 
arrondi, un peu déprimé en avant. Dans cet endroit, nou 
plus que sur les côtés, il n'adhère pas à sa capsule, d’où re- 
suite un espace libre qui, par suite de l’absence de la cornée, 
se confond avec la chambre antérieure de l’œil (4). Cet es- 
pace contient, dans la plupart des cas, un liquide transpa- 
rent et est tapissé par une membrane séreuse qui recouvre 
non-seulement la face postérieure de la partie antérieure de 
la capsule oculaire, mais encore la face antérieure du bulbe. 
Ce qui est très-remarquable, c’est que ce même espace qui 
contient en partie la chambre antérieure, est en communica- 
tion avec le dehors par un orifice circulaire, lequel , chez les 
Octopodes , est recouvert par la paupière supérieure, et chez 
les Calmariens , est situé au bord antérieur du repli cutané 
qui tient lieu de cornée. En dedans, il peut être fermé par 
une sorte de pli ou de pupille. La membrane séreuse dont il 
vient d'être question , dans le point où elle recouvre le bulbe 
oculaire jusqu’au bord papillaire de l'iris , renferme un pig- 
ment particulier, d'un éclat argenté, ce qui lui a fait donner 
le nom de membrane argentée. On peut la comparer à une 
conjonctive (5). Chez les Onychotheutys , Lolitjopsis et genres 

(3) Krohn , Valentin et antres admettent l'existence d'une substanco cornée particu- 
lière qui te trouverait placée entre les coucbe* cutanées cle la partie oulérieure de la 
capsule oculaire. 

(4) Treptrunut (Vermischio Scbrift. 111 , p. 154) dit avoir observé une membrane 
transparente mince, mais sol i do, qui est placée immédiatement au-devant du cristallin 
et se continue avec la conjonctive (membrane argentée), d'où résulterait une cbambro 
antérieure complètement fermée; mois ce fait exige une nouvelle confirmation. 

(5) Les zootoraistes ne sont pas d’accord sur l'interprétation de celle membrane. 
Krohn et Owen (loc. cit.), qui regardent la partie antérieure de la capsule oculaire 
comme une cornée recouverte par une conjonctive, prennent la cavité qui se trouve 
derrière elle pour une cbambro antérieure, très-grande, remplie d'une humour aqueuse. 
Cuvier, Wharton Joues (loc. clt.) et J. Muller (dans ses Arcbiv. 1836, Johresb. p. 91) 
considèrent la cavité capsulaire avec sa membrune séreuse comme un sac conjooctival 
ferais, de sorte que la convexité transparente de la capsule ne serait pies une cornée, 
pais une paupière continue. Comme on trouve en outre souvent deux paupières rudl* 
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voisins, la paroi antérieure de la capsule oculaire manque en.' 
tièrement, et connue il n’y a pas non plus de cornée, le cris- 
tallin se trouve en contactavec le milieu ambiant (l’eau de la 
mer). Dans le premier de ces genres, le bord de la capsule 
présente en avant une profonde échancrure qui correspond 
peut-être à un canal lacrymal (6). 

L’iris est formé par la membrane argentée qui est recou- 
verte sur sa face postérieure par une uvée de couleur noire; 
sa surface antérieure contient souvent des chromatophores. 
La pupille est ordinairement tranversaleou semi-lunaire, rare- 
ment circulaire et susceptible de se fermer complètement (7). 
Sous la membrane argentée s’étend une mince tunique car- 
tilagineuse — sclérotique — qui, en arrière, circonscrit le 
bulbe oculaire et, en avant, pénètre à une certaine profon- 
deur dans l’iris. Elle fournit des points d’insertion aux mus- 
cles de l’œil, et en arrière est percée comme un crible pour 
livrer passage aux nombreux filets du nerf optique. 

La cavité du bulbe est remplie d'un liquide aqueux trans- 
parent, remplaçant le corps vitré et renfermé dans une mem- 
brane hyaloïde très-mince. Le cristallin est sphérique et logé 
dans une profonde dépression du corps vitré. Sa couleur est 
brunâtre, et sa face antérieure fait saillie à travers la pu- 

mémoires dans le? yéux des Céphalopode* ( Mayer Analekt. f. vcrgl. Anatom: Heft ï t 
p. 52, pl.4, f. G-II), on pourrait considérer cette convexité transparente comme une 
troisième paupière ou membrane nicütanic qui serait adhérente, sauf dans lu |>oint ou 
elle présente une ouverture. Un grand nombre d’anatomistes , notamment Cuvier et 
Owen , n’ont pas pris garde à cette ouverture de la capsule oculaire. Mais De Lia in ri I/o 
(Ptlnrfp. d'Annt. compar. I, p. 444 et Diction, d. Scienc. nat. XLVIU t p. 2G2J j a 
mentionne chez les Loligo, Oetopus et Sept a , et Mayer (Analekt. etc. p. 53) en a donné 
une description pins détaillée. Dans le grand ouvrage de féruttac, elle est souvent fi- 
gurée sous le nomd 'orifice lacrymal, par exemple Loligo pl. 20, f. 7, pl. 23, f. 5 a et 
17, pl. 24, f . 2 d et 11; puis Sepiofn pl. 3, f. 5 et 15 a } pl. 6 , f. 2 a et pl. 4, f. JO a. 

(G) C'est en s’appuyant sur celle singulière organisation que d 'Orbtgny (dans Férus - 
sac loc. cït. Introduit, p- 15) û séparé le* genres cités dans le texie, sous le nom d'Of- 
yopsfdés, des autres Calmhrlens qu’il appelle Myofisidés. L’échancrure du bord do là 
capsule qui manque dans le genre Loligopsix est indiquée comme un sinus lacrymal 
dans Firussac loc. cït. Onychotheutys pl. 3, f. 1, pl. 4, f. 2 , pl. 12, f. 4 et 13, pl. 14, 
f. I; Ommasticphcs pl. 1. f. 15 et pl - 2, f. 3 et 11. 

( 7 ) La pupille n’est circulaire que dans les genres Onychotheutys , Ommastrephes et 
chez les CaluMridés. Lo bord pupillaire supérieur, ordinairement convexe chez les au- 
tres Céphalopodes , se prolonge quelquefois beaucoup sous In forme d’un voile ou d’un 
opercule. Chez les Scpia , il est souvent bilobé après la mort. Voyez les figure» <3o 
férutsac loc. cit. «t Délie Chiaje Osservaz. anatom, loc. dt. T*t. 9, f. t, 2 «l K 
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pille, de sorte que la chambre postérieure de l’œil est réduite à 
un petit espace circulaire. Cet organe, quoique composé d’un 
grand nombre de couches concentriques, comme chez les Ver- 
tébrés, présente cependant cette particularité remarquable 
qu’il se divise endeux moitiés, dont l’antérieure est moins con- 
vexe que la postérieure, et qui sont exactement accolées l’une 
à l’autre; les bords de ces deux moitiés sont très-arrondis, et le 
corps ciliaire qui les maintient en place prend son origine de 
la sclérotique et de l’iris. Il embrasse d'une part les bords du 
cristallin, et de l'autre pénètre entre ces deux moitiés sous 
la forme d'une mince cloison transparente (septum ) (8). 

Les nerfs optiques pénètrent dans la partie postérieure de 
l’orbite par une sorte de trou optique. Ils se rendent ensuite 
en un volumineux ganglion uniforme dans lequel une partie 
des fibres nerveuses s’entrecroisent complètement avec celles 
du côté opposé (9). Au sortir de ce ganglion, le nerf se sub- 
divise en une multitude de filets qui passent à travers les 
trous dont la sclérotique est criblée et se combinent en- 
suite avec les autres éléments de la rétine. La couche externe 
de cette dernière est formée par les filets en question ; elle est 
suivie d’une couche pigmentaire d’un brun rougeâtre et per- 
cée par une foule de fibres qui naissent à angle droit de la 
couche externe. La couche interne se compose de granules 
entre lesquels viennent probablement se terminer les fibres 
du nerf optique (10). L’externe se continue sous la forme 
d’une membrane mince sur le corps ciliaire et même jusque 
sur le septum du cristallin (1 1). Les deux ganglions optiques 
sont enveloppés d’une substance blanche particulière, formée 

(S) Pour ls cristallin et ,lo corps ciliniro, voyei Huschhe Comment, do pectine in 
oculo Avium, 1HÎT, p. 9, f. 11, et Pelle Chioje Descri». Tav. 5, f. 18 et Tar. 19, 
f. G- 8 . Jo ne saurais dire si ce cristallin possède une capsule comme Mayer (Anulckt. 
toc. cil. p. 54) le dit, les autres anatomistes {tardant le silence sur ce point. 

( 9 ) Pour l'entrecroisement des fibres nerveuses dans le gangl ton optique, tojoz sur- 
tout IVharton Jones et J. Bauer loc. cil. 

( 10 ) La structure interne do la rétine qui est très-compliqnée, a été décrite princi- 
palement par Trcviranus Inc. cit. p. 155; If'hurlon Jouet loc. clt. et Paelni Nuovo 
Hiccrcho mlcroacop. siilln tessidurn intima délia relina nell' uomo, nei Vertébral!, ne! 
ücfalopodl e ocqjli Insetti. Dolonin, 1845, p. 55, f. 13*14. Le fait dont s'étonnaient 1rs 
anciens naturalistes, à savoir que la rétine aurait été recouverte d'une couche de pig- 
ment sur celle de ses faces esposée A la lumière, ne reposait que sur la connaissance 
Incomplète de la structure de cet orgono , ainsi qne l'ont démontré Vf horion Jones 
(loc. cit.) et yalentin (Hepertor. f. Anat. II, 1837, p, 109), 

( 1 1 ) Vojes Krohn et fyharton Jones loc. cit. 
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de eellales graisseuses et qui n’ont peut-être pas d’autre 
usage que celui qui est propre aux bourrelets graisseux en 
général j(i s). L’œil est mis en mouvement par plusieurs mus- 
cles droits et obliques qui prennent leur origine sur la por- 
tion cartilagineuse de l’orbite et s'attachent ordinairement 
sur le milieu du bulbe oculaire. 

Les yeux du Nautilus semblent différer sous plusieurs rap- 
ports de ceux des autres Céphalopodes. Ils sont portés par 
une tige musculeuse et font sailli^ hors de la tête, ce qui n’a 
lieu ailleurs que chez les Loligopsis ( 1 3) . La paupière infé- 
rieure rudimentaire est suivie d’un sillon étroit qui parcourt 
la surface antérieure de l’œil jusqu'à la pupille qui est petite 
et circulaire. Jusqu'ici on n’a pas découvert de coruée ui de 
Cristallin (i 4). 

CHAPITRE VI. 

APPAREIL DIGESTIF. 

S 248. 

La bouche des Céphalopodes (i) est toujours entourée par 
les bras qui servent en partie d’organes de préhension et j>ar 

(ia) Mayer (Analekt. p. 53) considère cette substance comme oms glande demi- 
graisseuse pourvue d un grand nombre de conduits excréteurs'; une espèce de glands 
lacrymale dont le produit serait versé dans le sac conjonctival , tandis que Kirlliker 
(En (nickel, d. Cepbalop. p. 103) n’a pu découvrir rien de glanduleux dans sa structure. 

(i3) Pour les yeui pédonailés des LaUyoptls , voyez Rathke Mém. de Petersb. loc. 
cit. pi. I, et Fëruttac loc. cit. 

(■4) Les yeux des A iautilnt ayant dut étudiés sur des exemplaires morts depuis long- 
temps, il est naturel de penser que les particularités exceptionnelle» qu'y ont obser- 
vées Owen et Falencicnncs sont dues aux altérations qu'ils avaient éprouvées. II est 
d'abord singulier qu 'Owen (On tbe Nautilus. p. 39, pl. I ou Ann. d. Sc. nat. 
p. 139, pl. I. f. 1 », «.) signala une ligne saiilanto. et Valencienne» (loc. cit. p. 389 , 
pl. 9, f. I, n” 3) un sillon allant du bord de la paupière inférieure à la pupille. 
Comme la cornée manque, on croirait presque, en eiumiuaut la figure publiée par Va~ 
tcnciennci (pl. 8 , f. 3 P), que le Naulilut appartient aux Oljopsidés do D'Oràigny , 
avec cette différence que cite» cet animal, au lieu de l'absence complète de la partie 
milérieure de la en, «oie oculaire , il n'existe qu'une fente considérée pnr fun des au- 
teurs en question comme une ligne saillunte, par l'autre comme on sillon. Quant au 
cristallin qu Owen ni Valencienne, n'out rencontré , il peut s'étre déuchépnr suite 
de la macération et « être échappé par la fente dont il vient d'élro parlé. Enfin, pour 
ce qui concerne la couche pigmentaire qu'Oieee signale sur la face concave de U rétine, 
ce fait s'expliquera sans doute comme il l'a été cbei les autres Céphalopodes. 

(t) Il m'a été impossible de découvrir dans ïffeciocctyl*, tremocicpodie u l'orifc* 
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«ne livre circulaire charnue, dentelée ou frangée sur son bord 
libre ; elle est en outre recouverte extérieurement par un 
mince repli cutané, percé d’une ouverture. Chez les Calma- 
riens, il y a de plus une troisième lèvre externe qui naît à la 
base des bras, présente une ouverture heptagone, rarement 
nctogone, des angles de laquelle partent des prolongements 
tentaculiformes plus ou moins longs (s). Cette lèvre est ex- 
traordinairement développée chez le Nautilus : elle est pour- 
vue de quatre prolongements considérables et garnis de loDgs 
tentacules (3). 

Derrière les lèvres se trouve un pharynx arrondi, très- 
charnu et armé de deux mâchoires cornées, d'un brun noirâtre 
et qui se meuvent verticalement l’une contre l’autre. Sur cha- 
cune d’elles on distingue deux larges branches latérales qui 
s’unissent à angle aigu et forment ainsi une pointe recourbée 
en crochet. Les bords de ces mâchoires étant très-tranchants, 
l’ensemble a la forme d’un bec de perroquet renversé, les bords 
de la mâchoire inférieure s’avançant beaucoup au-delà de 
ceux de la supérieure (4)- Un appareil musculaire très-compli- 
qué enveloppe le pharynx. Il naît en partie du cartilage cé- 
phalique, et fait mouvoir les mâchoires et le pharynx dans sa 
totalité (5). 

Entre les deux branches de la mâchoire inférieure on ob- 
serve la langue ressemblant à un renflement allongé adhé- 
rant au plancher de la cavité buccale. Son extrémité anté- 
rieure est garnie de papilles gustatives molles, et le reste de 

qoo Cuvier (Ann. d. Sc. nat. loc. citi p. 151, f. I, 3 et 4/) a regardé comme une bon- 
clie chez VBect. octopodis , et comme Kœlliker (loc. citl) passe sous silence l'appareil 
digestif de ces animaux, je soupçonne presque que cet appareil leur manque entièrement, 
et que ces Céphalopodes se nourrissent par absorption cutünée dans le manteau de leurs 
femelles. 

(x) Voyez dans Férustac loc. cit. les figures pour les Scpia, Loligo , Sepiotheutyt , 
Onychotheutys et Ommastrephcs. 

(3) Voyez g 213. 

(4) Cuvier Mém. p. 23, pl. IIÏ, f. 6 ; Snvlgny Descrtpt. de l'Egypte, loc. cit. pl. 1; 

Dclle Chiaje loc. cit. pl. 60 9; Wagner Tcon. Zoot. pl. 29, f. 18; et les nom- 

breuses figures données par tcrussac loc. cit. Selon Owen (On tbe Nautilus, p. 20, 
pl. 8, ou Ann. d. Sc. nat. p. 109, pl. 4j, les extrémités des mâchoires seraient récon- 
fortés chez le Nautilus par nue substance calcaire d'un blanc bleuâtre, et le bord do 
la mâchoire Inférieure serait dentelé; mais Faiencicnnet (loc. cit. p. 279, pl* 11 » 
f. 1, 2) ne confirme pas ces observations, 

(5 J Pour cet appareil musculaire', voyez Cuvier loc. cit, pl. 3,f* 3*3 et Anatom. 
oomp. V, p. 9 (Ociopusfi et Owen loa cit. (Nautilut)* 
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sa surface , de lamelles cornées disposées en séries longitudi- 
nales, régulières, et d’épines d’un jaune doré dirigées en ar- 
rière (6). L’extrémité postérieure est souvent repliée, de sorte 
qu’il en résulte une sorte de cavité dont l’orifice est dirigé en 
arrière et qui se continue avec un demi-canal conduisant 
dans l’oesophage. 

§ 249. 

Le canal intestinal est complètement dépourvu d'épithélium 
ciliaire. Il débute derrière le pharynx par un œsophage très- 
étroit, assez long, droit et dont la face interne est plissée lon- 
gitudinalement. Après sa sortie de l'ouverture annulaire du 
cartilage céphalique , il pénètre dans la cavité péritonéale, 
qui est très- développée et divisée par des étranglements en 
plusieurs poches. Chez les Calmariens, l’œsophage conserve le 
même calibre jusqu’à l’estomac (i), tandis que chez les Octo- 
podes, au sortir du cartilage céphalique il se dilate brusque- 
ment en une espèce de jabot et conserve ensuite la largeur de 
ce dernier jusqu’à l’estomac (a). Chez le Nautilus il s’élargit 
aussi, mais graduellement, en un jabot très-volumineux et se 
rétrécit ensuite en un court canal qui aboutit à l’estomac (3). 

L'estomac consiste chez tous les Céphalopodes en un sac 
charnu tapissé par un épithélium très-solide, plissé longitudi- 
nalement. Le cardia et le pylore sont situés l’un à côté de 
l’autre à la partie supérieure de cetorgane (4). A peine l’intes- 
tin a-t-il quitté le pylore qu’il forme un ca'cum à parois glan- 
duleuses et plissées, lequel est, dans beaucoup de genres, plus 
on moins allongé et contourné en spirale (5). Le reste de l’in- 

(6) Tieedham Nouv. Découverte», Ioc. cit- p. 28, pi. 3, f. 1; Brandt loc. cit. p. 305, 
pl. 32, f. 6 10 ; Sav.gny loc. cit. pl. I; Férus sac loc. cit. Octopus pl. 3, Argonautes 
pl. 4, Scpia pl. 4; Owen On the Nautilus, p. 22, pi. 8, f. '6-7, ou Ann. d. Sc. UOL 
p. 113 # pl. 4/ et Falenciennes loc. cit. p. 280, pl. 10, f. 3 et 4- 

(1) Scpia, Luligo , Onychothektys, Loligopsis, Sepiolà , etc. 

( 2 ) Cuvier Mém, pl. 4, f. 1 et 2 b ; JVagner Icon. zoot. pl. 29, f. 14 ( Octopus ); 
y an Beneden loc. cit. pl. 3, f. 3 d ( Argon au ta ) ; Férussac loc. cit. Octopus pl. 13, 
f. 9 et 10 , Argon au ta pl. 1*, f. 1 et 2, et Délia Chiaje Doser h. Tar, 15, f. 3 ( Trc • 
tnoctopus). 

(3) Owen On tbo Nautilus, pl. 4 on Ann. d. Sc. nat. pl. 9, f. 1. 

(4) Voyez les figure» dans Cuvier , Brandt ; Férussac y Owen, etc. L'estomac de» Octo- 
pus et Eledone , par se» parois masculeuse» et sou épithélium presque corué, rappelle 
tout-à-fuit le gésier des Oiseaux. 

(5) Ce cæcum, qui a été considéré comme un second estomac par plusieurs zooto- 
pisla», correspond probablement aux appendices pylorique» des Poissons. Chez les 
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testîn est court et rarement flexueux, il se dirige du sac péri- 
tonéal à l’eutonnoir (6), à la base duquel il se termine par 
un prolongement anal grêle et plus ou moins long. Les bords 
de l'anus sont souvent frangés : quelquefois il est rnuui de 
deux valvules linguiformes latérales, placées eu lace l’une de 
l’autre et qui peuvent ainsi fermer l’ouverture auale( 7 ). 

§ 250 . 

Les organes salivaires sont très-développés et au nombre 
de ddfcx paires, dont la supérieure manque quelquefois, l’in- 
férieure très-rarement. La première consiste en deux lobes 
glanduleux situés à l’extrémité postérieure du pharynx et 
qui aboutissent par de courts conduits excréteurs derrière 
la racine de la langue (i). L’autre se trouve de chaque.côté 
de l’œsophage, à la partie antérieure du sac péritoneal im- 
médiatement derrière le cartilage céphalique. Ces organes 
sont ordinairement d'un blanc sale et se composent d’un 
grand nombre de tubes glandulaires s’anastomosant entre eux 
et formant tantôt plusieurs lobes, tantôt une seule masse de 



Kaulilus, Il forme on «sac arrondi, dont la face interne est garnie de plia longitudinal!* 
développés an point de reascmbler à des lamelle» (Owen On tho Naulilos, p. 25 
pl. * y et pl. 8, f. 8 f, on Ann. d. Sc. nat. pi. 2, f. ] y «t pl. 4, f. 8 /). chez | ei 
liÿOpsis et Sepiula, oe tac arrondi présente intérieurement dca plis diapoaéa en spirnlo 
{Grau, Tranaact. lor. cit. p. 95, pl. 0.7 y et p. 81. pl. Il, f. 7 et 8 e). Celui dea 
Sépia et de ditrer» Octopode* eat allongé, plissé tranareraalcntent dan» ton intérieur 
enroulé en «pirale un plat on moins grand nombre do (oit et maintenu aussi par une’ 
aorte de mésentère. Voyez Van Heneden loc. cit. pl. 3 (Argonauta) ; Dalle CkUne 
Descrir. Tar. 13, 15 et 18 (Tremocopu, , Sepia et Loiigo) ; Carier Mém. pl. 4, f y 
et 2 /.- Wagner loc. cit. f. 14 f (Oc, ope,)-. Huma Lectures on Comp. anal pl 83 
(Latigu , agi, Ma ); et Fàrunac loc. cit. Lo Loiigo rnlgari, forme , yoos ce rapport non 
exception remarquable, son ctrcum étant allongé, mince, droit et dépourvu de pli» inté- 
rieurement. Voyez Meckel Syst. d. Vergl. anal. IV, p. 199 et Dalla Chtaic Descrit * 
Tar. lfi, f. 5 ». 

( 6 ) L'intestin est droit chez les Argonaula, Loiigo, Sepia, Sepiotael d'autres Calma, 
rient; il est floxticux chez le» Oclopet, Eledonc et Nautiles. 

( 7 ) Owen (Trans. of the Zool. Soc. 11, pl. 91, f. 16) a trouvé deux valvule, laté- 
rale» faitant saillie dons la cavité anale, chez les Sepia, keetys. J'en al ru deux sent, 
blables chez un Tremodop m. Rathke (Mém. de S.-Péter»b. loc. cit. p. 160, pl. 2J Ici a 
trouvées remplacées chez les LuHgopsi, par deux prolongements tentoculirormea 

(.j Cuvier Mém. p. 27, pl. 3 , f. S « (Oc, opes) ; Fcressae loc. cit. Ocopet pl. 12 . 
f. 6 o et pl. 13, f. 9 « ; Owen Cyclup. I, p. 532 , f. 218 I (Onychoïkaelys). Chu la 
Ko*, il,,,, Owen n’a trouvé que des traces de. glandes supérieure, et aucun vestige des 
Inférieure. (On U>. KauOlu.p. 23, pl. 8. f. 7 y, on Ann. d. Se. nat. p. 114 pl. 4. 
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forme triangulaire et lisse ëXtérieurement. Les deux conduits 
excréteurs convergent en se portant en avant, se réunissent 
au-devant de l'œsophage en un canal commun qui perce le 
pharynx et se terminent dans la cavité buccale au niveau de 
la racine de la langue fa). 

Le foie est ordinairement d’un jaune rougeâtre et rare- 
ment lobule. Il forme une forte masse compacte enveloppée 
en guise de capsule par un feuillet du péritoine (3). Chez les 
Octopodes, il constitue une grosse glande ovoïde et lisse (4), 
tandis que chez les autres Céphalopodes, à peu d’exceptions 
près (5), il est divisé en deux ou quatre portions qui entou- 
rent symétriquement l’œsophage (6). La bile, que le foie soit 
simple ou double, passe par deux conduits naissant de l'ex- 
trémité inférieure de l’organe ; mais quand il est divisé en 
quatre portions, comme chez les Nautilus et Loligopsis, cha- 
cune de celles-ci possède un conduit hépatique particulier. 
Tout ces conduits se réunissent à une certaine distance en 
un canal cholédoque commun, qui, apres un court trajet, 
aboutit sur les côtés du cæcum (7). 

(а) Poar la structure fntlffle de ces glande*, c|ai semblent manquer non-seulement 
chez les Nautilus, mais encore chez les Loligopsis , voyez J. Muller De Glondularum 
structuré, p. 54, pl. 5, f. 9. Elles sont lobulécs chez les Loligo et ne forment qu’un 
seul oorps compacte chez les Octopus , Eledone , Sepia , etc. Voyez Cuvier Mérn. pl. III, 
f. 5-3; Wagner Icon. Zoot. pl.29 , f. 14 K; Brandi loc. cil. pl. 32, f. 3 et 5; et Fé- 
rus sac loc. cît. Octopus p\- 12 et 13. Leur surface est bosselle chez les Sepiola % d’après 
Délie Chiaje Descrfz. Tar. 2G, f. 14 L, et Grant Trans, etc. pl. XI, f. 8 g, 

(3) Pour la structure intime du foie, voyez Millier Do Glandul. struct. p. 71 (Oc- 
topus) et Rathke loc. cit. p. 137 (Loligopsis). 

(4) Voyez Cuvier, Wagner et Fcrussac loc. cit. 

(5) Le foie de Y Onychothcutgs Banksii est uniquo et tréf-alloogé, Voyca Owcn 
dans la Cyclopœd. I,p. 537. 

( б ) Chez le Nautilus , le foie ost divisé en quatre portions volumineuses, composées 
chacune d’un grand nombre de lol)£s embrassant de chaque côté l'oesophage qui est di- 
late' en un jabot. Voyez Owen Ou the Nautilus, p. 26, pl. 4 s, ou Ann. d. 8 c. nat. 
p. 117, pl, 3, ^ 1-7. Chez le Loligopsis guttata , les quatre divisions hépatiques sont, 
selon Grant (Trans. etc, p. 25, pl» 2, f* 4 e et T a) , profondément cachées dans la 
cavité du corps, tandis que le foie des Lolig. Esc hsc hait lii et duhia est unique, d'après 
Rathke ( Mém. do S.-Pétersb. loc. cit. p. 137 et 170, pl. 2). Chez les Sepia , Loligo, 
Sepiola, etc., le foie est partagé en deux moitié» allongées, lisses extérieurement, qui, 
& ixirtir du cou, s étendent le loogjde la ligne médiane du dos, et dont lu longueur 
dépend de la taille de l’espèce. Voyez Bramlt loc. dL pl, 39. f. 3 p (Sepia), et Gramt 
loc. cit. pl. XI, f. 7 et 8 / (Sepiola). 

( 7 ) Voyez Cuvier Mém. p. 30, pl. 4, f. 2 et 4 n n; Féru, sac loc, cit. Ociopus pl. 

f, 6 ot 6, Jrgonauta pl. 1% f. 2 df Owen Ou tho Nautilm, pl, 8, f, 8 b, 00 Am. d. 
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On peut certainement avec raison considérer comme une 
glande pancréatique, les tubes glandulaires ramifiés, courts 
et d’un jaune pâle, qui sont annexés chez beaucoup d’espèces 
aux conduits hépatiques et sont en rapport par plusieurs 
orifices avec ces derniers (8). 

CHAPITRE VII. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE. 

§ 251 . 

Le système circulatoire des Céphalopodes ne parait pas 
être plus développé que celui des autres Mollusques (i). Ce- 
pendant il n’existe pas encore sur ce sujet des observations 
dignes de toute confiance, surtout pour ce qui concerne l’ab- 
sence de vaisseaux complètement clos. 

Le sang de ces animaux est ordinairement incolore, pâle et 
verdâtre ou violet ; il contient proportionnellement un grand 
nombre de corpuscules arrondis qui renferment chacun plu- 
sieurs granules. La plupart de ces derniers sont incolores; 
quelques-uns seulement disséminés çà et là sont violets (?). 
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Sc- nat. pi. 4, f. SA; Grant Trans. of tbe Zool. Soo. I, pi. 3 , f. t b «t pi. II , f. 7 ç 
(Loligoptîs et Sepiola). 

(8) Celte structure et cette disposition des appendices glandulaire» dos conduits hé- 
patiques que Hunier (The Calai, of thé physiel. Séries I» p. 339, n* 775) ara il déjl^ 
observées cher les Sépia, en regardant ce* organes comme un pancréas, rappolluot tout/» 
à-fait celles qui ont lieu chez les Poissons dont les appendices pyioriques communiquent 
également avec le canal choiédoqno (BrocAmû nu [Stannias] De Poncroûlo Piscium , 
Diss. Roslork, 1846)*. Selon Delle Chiaje (Descric. I, pi 33, Tav. 13 et 18) , cas corps 
existent, non-seulement chez les Oct&ftnt , EU doue , Tremoctopus et Argonauta , mais 
encore clic/, les Sépia, Loligo et Sepiola, Grant (The Kdimb. Philos* journ. XIII, 1835,, 
p. 197) lésa décrits chez lo Loligo sagittata, et Owen les a inutilement cherchés chez 
le Nautilus, tandis qu'il les a trouvés très-dércloppés chez les Sepiola, OnychothettJys, 
S epiotheutys et Rus sia (Cr&'op. I, p. 537). Voyez aussi Grant T rnns. of the Z oohSoc. I, 
pi. 3, f. 7 c et pl. II, f. 7, 8 et 13 (Lollgopsis et Sepiola ). Dans les espeast do Loli- 
gopsit que Rathke (loc. cit. p. 160, pl. 3) a examinées, le canal cholédoque était di- 
laté en un sinus arrondi dans le point où les tubes pancréatiques Tenaient s’y jeter. 

(i) Voyez Milnt Edwards et Valenciennes Comptes-Rendus XX, 1845, p. 261 et 
750; puis Milne Edwartls Ann. d. Sc. nat. III, 1845, p. 341. 

(a) Wagner Zur vergl. Physiol. des Blutes, Huit I, p. 19; et Delle Chiaje Dcscrls* I, 
p. 57. 

" Ces recherches récentes modifient essentiellement ce qpo S tannins a dit dans la 
second volumo de ce manuel au sujet des appendices pyioriques et du pinerdas dos 
Poissons, organes qui, d’après cela, ne seraient nullement idouiiquss. 
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g 252. 

Chez tous les Céphalopodes, l'organe central de la cireulatioiï 
consiste en un ventricule simple situé au centre de la cavité du. 
corps et entouré d’un péricarde. Il est arrondi ou allongé (i), 
et remplit le rôle d’un cœur aortique. Chez le Nautilus (Té- 
trabranchiaux) , il reçoit de chaque côté deux veines bran- 
chiales, et une seule chez les Céphalopodes Dibranchlaux, et 
il fournit deux troues aortiques, un supérieur, l'autre infé- 
rieur (z). Il existe des valvules à l'embouchure des veines et 
à l’origine des aortes (3). L’aorte ascendante donne d’abord 
deux artères an manteau , puis des branches au foie, à la par- 
tie supérieure du canal digestif, aux glandes salivaires infé- 
rieures et à l’entonnoir. Derrière le cartilage céphalique elle 
se bifurque et forme nu anneau qui embrasse l’extrémité 
supérieure de l’oesophage , duquel naissent deux artères pour 
les bulbes oculaires (4), huit à dix pour les bras et plusieurs 
petites branches pour les parties de la bouche (5). L’aorte des- 
cendante fournit des rameaux à l'estomac, à l’intestin grêle , 
au rectum, aux branchies et aux organes génitaux; cependant 
l’artère de la glande génitale naît quelquefois directement du 
cœur. On ne peut en ce moment rien dire de positif sur la 
manière dont se comportent les dernières divisions des ar- 
tères , à savoir si elles se continuent directement avec les ra- 
dicules des veines, par l’intermédiaire d’un système capillaire 
à parois propres, ou si elles se terminent par des orifices, au 

(i) La forma de ce omar dépend do «elle do la partie portérieore do eorp»; alla art 
largo dan» le» genre» dont la corpt e»t onnrt, «t allongée ehex ceux qoi on» lecorp» 
long. — Selon RcbIIiUt (Ann. of ut. Hiat. XVI, p. *14}. le» Ucctocotylut poetddent égale- 
ment on cœur en rapport areo du artère» at de» raine», mai» «et autenr »e tait snr la 
poiilion de eet organe. 

(i) Ou.* » On tbe Nautiln», pl. «, t t, on Ann. d. Sa. nat. XXVIII , pl. S, f. S» 
Brandi lce. dt.pl. 32, ». *»i P“» T* 1 * 3 » Catal. of the phyiiol. Série. II, pl. 22 (Sépia) -, 
Tan lieutde . » loe. eîl. pl- S , f. * (Argatuiuu). Sonrent le» deux artère» branchiale» 
aont fortement iiL uiM * T “ n, de •» jeter dam le eœor, et «ci dilatation» pourraient dira 
couidèrèo» comme .la. oreillette». 

(3) Cuvier II cm . p. 89, P 1 - s . »• * (Octoptu) et Ole» dan» la Cjrlop. 1, p. 5*1 , 
i. 82 1 (Oeycholheulyt) . 

(.0 Pour la distribution du» artère» opbLbalmiquc», rorez KrüÀn No». Act. nat. Car, 
XIX. part. 2, p. 47. 

|5} Dell* Chiajc loc. cit. Tar. 88, 90, 92 et 94 (on 20, 28, 22 et 24), a représenté 
d'itnc manière très-d' taillée le système artériel de» Octoput uulgarit, Sepia ojficinalit , 
fpüuo rat, aril et sagittala. 
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sortir desquels le sang s’épancherait librement dans le pa- 
renchyme (6). 

Le système veineux débute dans les différentes régions du 
corps par une foule de vaisseaux grêles dont on ignore s’ils 
sont continus avec les dernières artérioles, ou s'ils commen- 
cent isolément par des orifices propres. Leurs ramuscules se 
réunissent pour former des branches plus grosses qui finissent 
par aboutir à des sinus volumineux. Un de ces sinus de forme 
circulaire entoure l’extrémité supérieure de l’œsophage et 
recueille les veines provenant des yeux, des bras (7) et des 
parties de la bouche. Il est suivi d’un autre allongé qu’on 
peut appeler la veine cave supérieure et qui se porte dans la 
cavité du corps en recueillant sur son trajet les differentes 
veines provenant des viscères. Dans le centre du corps, ce si- 
nus se bifurque en deux grandes veines caves qui se rendent 
de chaque côté à la base des branchies (8) et se terminent dans 
les deux prétendus cœurs branchiaux (9). Ces deux veines re- 
çoivent encore deux troncs qui ramènent le sang du manteau 
et se dilatent souvent en deux sinus volumineux (1 o). Les parois 
des sinus veineux sont minces, mais cependant distinctes, quoi- 
que tellement adhérentes aux organes environnants qu’on les 
prendrait aisément pour des lacunes dépourvues de parois (1 1). 

( 6 ) Milne Edward» et Valencienne» (loc. cil.) no jettent aucune lumière sur cos 
questions. 11 est d'ailleurs singulier que, dans les figures nombreuses et souvent très- 
dëtaillées que Dell e Chiaje a données du système vasculaire des Céphalopodes, on 
n'aperçoiTo nulle part la trace d'un réseau capillaire interposé entre les artères et les 
jreinot, tandis que Kcelliker (hniwickcl. d. Ccphulop. p. 81) dit avoir vu une feule 
de vaisseaux capillaires dans les embryons des Sepia. 

( 7 ) Les bras des Céphalopodes ont tous deux troncs voineux. 

(8) Cbcs les Nantilus, ce sinus so divise en quatre voines caves (Owen loc, clt.). 

( 9 ) Les eœurs branchiaux des Céphalopodes à deux branchies , au lieu d’étro for- 
més de fibres musculaires, ont plutôt l'aspect do glandes et sont en rapport intima 
avec les organes urinaires. Voyez g 255. 

(to) Dell e Chiaje loc. cit. Tnv. 87, 89, 91 et 9S (17, 27, 21 et 23) 0 aussi figuré 
avec beaucoup de détails le système veineux des Oceopu», Sepia et Loligo. 

' ( 11 ) Dans l’état actnel de la question , il serait difficile de décider si les larges cavi- 
tés que Milne Edward» (Ann. d. Se. nat. 111, loc. cit. pi. 13-16) a injectées étaient 
des veines dilatées ou de simples lacunes. Dans ce dernier cas, le système veineux 
communiquerait directement avec la cavité du corps, et Ion ne peut nier que plusieurs 
circonstances parlent en faveur de ce fait. Il est par conséquent d'autant plus à re- 
gretter que Milne Edward» n'ait pas, dans ses recherches, tenu as«ex compte du sys- 
tème nqoifère qui ast répandu dans tout la corps des Céphalopodes, et n'ait pas ainsi 
prérapu 1 objaciioo qu'il aurait pria daa rasarroirs data pour das «loua v«luaux* b** 
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CHAPITRE VIH. 

. ' / t 

ORGANES RESPIRATOIRES. 

S 253. 

Tous les Céphalopodes respirent par des branchies situées 
dans la cavité du manteau, séparées des antres viscères ab- 
dominaux et en dehors du péritoine. Les Hectacotj lus fout 
seuls exception à cet égard , leurs branchies étant libres et 
placées le long des côtés de la moitié antérieure du corps, 
sous la forme d’un grand nombre de lamelles oblongues, 
minces et très-rapprochées (i). Le Nautilus a de chaque côté 
deux branchies, les autres Céphalopodes une seule. 

Ces organes ont une forme pyramidale plus ou moins al- 
longée et sont fixés par un de leurs bords, à la face interne du 
manteau, par un mince repli cutané. Leur extrémité, cepen- 
dant, se dirige librement en avant. Le bord adhérent est longe 
par le tronc de l’artère branchiale et par une large bande 
glanduleuse (a), tandis que la veine branchiale principale 
occupé le bord libre depuis son sommet jusqu’à sa base. Eu- 
tre ces vaisseaux se trouve, chez le Nautilus et les Calmariens, 
un grand nombre de lamelles branchiales triangulaires appli- 

,s . 1 * 

réservoirs lymphatique* qui, selon Erdl (Wieymann s Arcbîv. 1813, I, p. 163), en- 
tourent le* artère* et peuvent s'injecter par la voie de ce* dernière* , sont peut-êtro 
aussi dos *iou* veineux. Une observation d'Owen (On tbe Nautilus, p. 27, pl. 6, t. 1, 
n Q l *,ou Ann. d.Sc. nat. p. 121, pl. 3, f.3,not«)et de Valenciennes (loc. cit. p. 287), 
d'après laquelle la grande veiue cave supérieure communique avec la cavité abdominale 
par uu grund nombre d'ouverture*, a plus d’importance. D après cela, en effet, cette 
voiue devrait être regardée comme un vaste réservoir sanguin qui, très-probablement , 
conduit dans la masse du sqdç le fluide nourricidl* après sa trontsudation à travers lo 
canal intestinal. Le péricarde de* Céphalopode* est peut-être en rapport d une manière 
analogue avec le système sanguin, car lo* auteur* affirment qu il communique par uno 
large ouverture, eboz lo Nautilus, avec la cavité abdominale, chez le* autres Cepbalo- 
podes, avec la principale veine cave. 

(i) Je le* ai trouvée* tel,le* cbex Y Uectocotylus tremoctapodit ; *elon Knlliker (loc» 
cit.), celui de l ’ Argunauta possède également de* branchies. 

(a) Ce corps glanduleux a été considéré par Cuvier (Méat, p. 30, pl. 2, f. 3 et pl. 3, 
f, 1 A) et par d’autre* anatomistes connue une strie musculaire , tandis que Mayer 
(Analekt. etc. p. 50, pl. 5, f. 1 , n Q 14) l’a pris pour uoe rate en se basant sur sa 
texture cellulo-vasculairo. Quant 4 moi, je n’ai pas pu non plus y découvrir de fibre* 
musculaires, mais un grand nombre do cellules, et je suppose aussi que cet organe 
peoblématique m rattoeb* d’une manière particulière au système veineux. 
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quées les nnes contre les autres par leurs faces et plissées sur 
ces deux dernières. Chez les Octopodes, ces lamelles sont rem- 
placées pardesarcs qui, de chaque côté, passent d'un tronc vas- 
culaire à l'autre et sont garnis sur leur convexité d’une bande 
membraneuse plissée un grand nombredefois(3). Les vaisseaux 
branchiaux se rendent de l’artère à la veine à travers les la- 
melles et les arcs branchiaux (4). Le sang veineux est transfor- 
mé pendant ce trajet en sang artériel (51. Cependant il n’existe 
pas d'épithélium ciliaire à la surface des branchies ( 6 ). Mais 
l’eau est renouvelée exclusivement par des mouvements respira- 
toires rythmiques. Elle pénètre des deux côtés de l'entonnoir 
dans l’intérieur du manteau, quand les bords de ce dernier sont 
ouverts ; elle en est rejetée a travers l’entonnoir, lorsque les 
bords en question étant fermés, le mauteau se contracte ( 7 ). 

§ 254. 

L'existence d’un système aquifère chez les Céphalopodes 
n’est guère douteuse ( 1 ). Il occupe le tronc entier de ces ani- 
maux et se termine par deux orifices entre lesquels se trouve 

(S) Tojei Owen On the Naotilui, p. 90, pl. 6 , f. 1 et 9, ou Aon. d. Se. nat. p. 194, 
pl. 3, f. 9 et 3, et Yolenciennci loc. eit. p. 981, pl. 9-10 ; puis The Calai, of tbo pby- 
«iol. Seriea, et*. II , pl. 91 et 99 {St pi a) ; Treviranut Beobacfat. tus. d. Zootom. u. 
Pbysîol. p. ST, pl. 8 , f. 52-54; Grant Trana. of tbe Zool. Soc. I, pl. 9 et pl. Il [Loti* 
goptit ei Scyiula) ; Cuvier Mém. p. 20, pl. 9 et 3 ; Dell • Chiajc Dascrii. Tar. 19 , 
f. ]-5 ( Octoput ) et Fèmuac loe. eit. 

(4) Le nombre de ees lamelles et de cet ares Tarie beaucoup. Chex le Nautilus, cha- 
que brancbie se compose d'une double rangée de quarante-huit lamelles; les Cal ma- 
rions à -corps allongé ont mémo deux séries comprenant chacune de soixante à quatre- 
ringi-dio. lamelles. Cbcx les Sepia, il n'y en a que trente paires ; et chez les Octopodes, 
la nombre des arcs bronchiaux est encore inférieur; il n'y en a que quinte paires chas 
lot Argonauta, et doute seulement ches les Oetopu» et les Eledone. 

(3) Pour la distribution des vaisseaux sanguins dons las branchies dtt Sepia, voysa 
Xiletiue De respirât. Sepiæ officlnalis, pl. 1 et 9. 

( 6 J L'absence de l'épithélium ciliaire sur les branchies des Céphalopodes, qui sont 
an général si pauvres en cils vibratiles, est un fait si singulier que je me la suis fait 
confirmer sur des exemplaires frais par mon ami II. Koch , k Trieste, quoique Sharpey 
(Cydopced. I, p. 619) en eût déjà fait mention. 

( 7 ) Pour les mouTements respiratoires en question, voyes Gravenhortt Ttrgestina , 
p. 1 et Wagner dans l'Isis 1833, p. 159. 

( 1 ) Pour ce système aquifère, voyez D’Orbigny, dans Fénuiac loc. clt. Introd. p. 90, 
ouvertures aquifères ; et Dell* Chiaje Descrit. I , p. 53 , Apparat© acquoso O Jdro* 
pneumatico. Ces deux' naturalistes ont compris dans ce système les oevertere# lacry- 
males et l’espaee «Ueonaavii par las aapaalas oealairea. 

ê 
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le conduit excréteur de la bourse du noir, et qui sont souvent 
situés sur une petite éminence tubuliforme du péritoine. Cha- 
cun d'eux conduit dans une cavité ( cellule latérale) ( 2 ) spa- 
cieuse, placée à côté du péricarde et à parois minces. Elle 
renferme les deux veines caves avec leurs appendices et com- 
munique par des ouvertures et des canaux avec d’autres cel- 
lules aquifères qui entourent d’autres viscères , tels que l’es- 
tomac et le cæcum, ainsi que les deux soi-disant cœurs bran- 
chiaux. Ces cellules envoient un canal particulier aux glandes 
génitales (3). Le Naulilus a de chaque côté trois orifices dans 
le péritoine abdominal, à travers lesquels l’eau de la cavité du 
manteau pénètre dans les cavités latérales (4). 

Un autre système de canaux aquifères se trouve sous la 
peau de la tête et du cou. Il consiste en plusieurs larges ré- 
servoirs qui pénètrent en partie profondément entre les or- 
ganes de cette région du corps. Ces réservoirs communiquent 
avec le dehors par des orifices plus ou moins grands, situés sur 
différents points de la tête (5). 


CHAPITRE IX. 

ORGANES SÉCRÉTEURS. 

I. ORGANES URINAIRES. 

§ 255. 

Les organes urinaires des Céphalopodes , qui ont été jus- 
qu’ici l’objet de beaucoup de méprises, forment des appen- 
dices particuliers des veines caves. Chez toutes les espèces 
pourvues de deux branchies, les deux veines caves qui résul- 
ta) Voye* Swammcrdamm loc. cit. p. 354 , pt. 51 , f. 1 q if et pl. 53, f. 10 g g ; 
Brandi Mééicin. Zoul. II, p. 508, pl. 33, f. I et 3* i ■ (Sepla) -, Cuvier Mém. p. 15 , 
pl. J, f. 1 r r, et Mayer Annlckt. p. 54, pl. 5, f. 1 tu ( Octoput ); Sarigxy toc. dt. pl. I. 
f. I* et g j ( Octoput et Sépia) , et Firustac loc. dt. Octoput pl. 11. f. I. pl. 13 , 
f. 9, pl. 14, f. 1 ffrr. Voyez en outre K ru fin dam Miller i Archlr. I8S9, p. 353. 

(3) Dette Chlaje Ilescrii. Tnv. 15, f. I q (Tremoetojms) . 

(4) Owcn tin tho Nautüus, p. 32, on Ann. d. Sc. nal. p. I2T, et raletclennetloc, dt. 
p. 385, pl. 10, f. 1 et 8. 

(5) Le Tremoctoput violaccut possède quatre orifice» aquifère» très-oppu renia. Deux 
»e trouvent S la partie supérieure «la la tête , derrière la haie des bras supérieurs . 
le» deux sutres »ur les côtés de l’entonnoir {Dette Ckiaje loc. cü, Tar. Tl (11), 
t 10 p; Firvuac loc. elt. p. 99, Octoput pl. 18 et 19, f. 1). Che» l Octoput tubarcula- 
tut, il n'exialo que ces deux derniers (Delta Ckiaje loc. cit. Tar. &i> (3), f, 1 d d ; 
fVayner dans Meutlngar'i Zeitsdi. f, d. Organ. Phys. III , p. 397, pi, 18, A 1 ; ot 
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tent de la division du grand sinus médian, et qui traversent 
obliquemeut les deux cellules latérales aquifères pour gagner 
la base des branchies, sont garnies extérieurement de fais- 
ceaux glanduleux ramifiés de -diverses manières, et qui font 
saillie dans les cellules eu question (i). Quelquefois également 
on trouve des appendices semblables sur les veines princi- 
pales qui aboutissent aux veines caves dans ces cellules (a). 

Chez le Naulilus, qui a de chaque côté trois cellules aqui- 
fères dans le péritoine, et quatre veines caves, chacune de ces 
dernières passe entre deux cellules et est munie d’appendices 
glandulaires qui pénètrent dans ces dernières (3). 

Ces organes, connus depuis longtemps sous le nom de corps 
spongieux, peuvent maintenant être regardés avec certitude 
comme des reins, car l’analyse chimique fait découvrir dans le 
produit qu’ils sécrètent de l'acide urique (4). Un examen plus 
attentif de ces corps a fait voir que leur parenchyme consiste 
en un tissu de fibres contractiles (5), dans lequel se répandent 

Firussac toc. cit. p. 88, Octopns p!. (P, f. 2). II en est de mémo chez l 'Ommastrt- 
phes todarus ( Fcrussac loc. cit. Ommastrephes pl. 2, f. 3 et 10). Cher YOctopus in- 
dicta, on remarque entre les bras , prèa de la bouche, do petite orifices aquifères au 
nombro do huit (Fcrussac loc. cit. p. 25, Octopus pl. 20, f. I). Scion d'Orbigny, 11 
n’y en a que six, placés de mémo, chez le* Sepia, Loi i go , Onychotheutys, etc. 

(i) Cuvier Uéffl. p. 18, pl. 2, f. 1 et 3, pl. 3, f. 1 x x; Vaguer lcon. zoot- pl. 29, 
f. 1* 7 q et f. 16; Dette Chiaje loc. cit. Tüt. 87, 91 , 93 et 99 (17, 21 , 23 et 19) ; 
Carus Erlæuterungrtaf. Heft VI , pl. 2, f. 15 et 17 ; Mayer Analckt. pl. 5, f. 1 s s 
(Octupus); Grant Trans. of tho Zool. Soc. I, pl. 2, f. 8 a b, pl. 11 , f. 9 b b (Lolii 
gopsis ciSejnola); Van lieneJen loc. cit. pl. 3, f. 5 f f (Argonauta). 

(a) Krohn dan* Muller s Arcliiv. 1839, p. 355 et Brandt loc. Cit. pl. 39, f. 2 x. 

(3) Owen On lhe Nnutilus, p. 31, pl. 5 n? 6, et pl. 6 , f . 1 n® 6, ou Ann. d. Sc. 
nat. p. 126, pl. 3, f. 1 et 9; et Falenciennes loc. cit. p. 286, pl. lO,f. 2-p, 

(4) Ce* appendice* ont été considérés successivement comme de* vaisseaux absor- 
bants, un système rudimentaire de veine-porte, une rate, des branchies accessoires, 
des réservoirs sanguins , des organes génitaux , etc. Mayer (Analckt. loc. cit. p. 54) 
est le premier qui les ait regardé* comme des organes nrinaircs, sans tontcfols avoir 
réussi ù faire admettre cettu interprétation. Les deux cavités péritonéales dans lesquelles 
ces appendices sont contenus étaient en même temps pour lui des vessies urinaires et 
lents orifices des urèthres. Savi (Atti délia terza riuniono degli sdenxnti tenuta ncl 
Fi rente , 1841 , p. 396) a également attribué à ces organes des fonctions urinaires. 
M. £. Harless a soumis, h ma prière, pendant un séjour à Trieste, ces organes à l'ana- 
lyse chimique, et comme U a obteuu de leur contenu dn purpurato d'ammoniac, H 
n'est pins permis de douter qu'ils ne soient réellement des reins. 

(i) C'est à ce tissu fibreux qu'est duc sans aucun doute la contractilité qni a été 
observée chez ces appendice* ( Krohn dans Frvrieps Xeue Nui». XI , 1839, p. 214, es 
fsdt dans JVieymann s Arcbir. 1843, p. 162), 
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des rameaux vasculaires provenant des veines caves. Ce pa- 
renchyme est entouré d’une membrane sans structure qui à son 
tour est recouverte de plusieurs couches de cellules contenant 
chacuue un noyau et des granules. L’uriue est sécrétée à la 
face externe de cette couche ; sa couleur est d’un jaune sale , et 
elle est reçue immédiatement dans les cavités péritonéales 
dont il vient detre question. Elle en sort par leurs orifices, qui, 
sous ce rapport, peuvent être considérés comme des canaux 
de l’urèthre. Ces appendices spongieux des veines doivent 
par conséquent être regardés comme des follicules glandu- 
laires, retournés de telle sorte que les cellules sécrétoires sont 
placées extérieurement, et les vaisseaux sanguins en dedans (6),' 
Il n’est pas rare, d’ailleurs, que des cristaux rougeâtres se for- 
ment dans l’urine et incrustent complètement ces glandes, qui 
prennent ainsi un aspect de la couleur en question (7). 

Les prétendus cœurs branchiaux des Céphalopodes Dibran- 
chiaux, qui ne contiennent aucune trace défibrés musculaires, 
semblent avoir plutôt des rapports avec les organes urinaires. 
Ce sont des corps arrondis, creux, à parois épaisses, situés sur 
le trajet des veines caves entre les dernières masses rénales 
et les branchies, de sorte que le sang de ces veines passe dans 
leurs cavités et baigne leurs parois spongieuses (8). Leur 
couleur est violette chez les Octopodes, et d’un jaune sale 
chez les Calmariens. Leurs parois sont formées de cellules ser- 
rées, qui, chez les Octopodes, contiennent des noyaux arron- 
dis violets, de texture cristalline, qui ressemblent entièrement 
à ceux qu’on trouve dans les cellules des reius des Gasté- 
ropodes (9). , 

(6) Je doit la commit- an co do eo fait histologique remarquable b uue «ommunfe 

cation récente de E . B arien , 

( 7 ) J'ai souvent rencontré dans les reins de la Sepia officinaiit des groupes da 
fcristaux rbomboèdriques de couleur cramoisie. Krokn ( Froriept Neue Notii. XI, 
p. 215) les a constamment rencontras chez les <Scpia, mais il les a cherchés vainement 
chez les Ociopy t et le Loliyo vulgarité 

(S) Ces cœurs branchiaux qui manquent chez le Nautilut et qui, à ce qu'on croyait, 
poussaient le sang duns les branchies chez les autres Céphalopodes, sont rerétus exté- 
rieurement d'une enveloppe péritonéale lisse, et ont, à l'intérieur, un aspect caverneux. 
Vojox Cuvier Mém. p. 3. f. 3, n“ 9 (Oeloput) ; Carut Erlœuteniog.taf, Hefi VI, 18*3, 
pl. 3, f. 18* (Sepia). Citai ica Calmuriens, un étranglement «itué à la partie inférieure 
au latérale aépare ce» corp» en deux portions inégale». Voyez Brandi loc. cit. pl. 33, 
f. 33 q r; The Catal. of tbe phj»io!. Série», etc. H, pl. 33 fx (Sepia) ; Délit CMajt 
loc. cit. Tar. 91, 93, 95 et 96 (31, 33. 35 «t 36), Lotigo et Sepiota. 

(8) Krdl ( Carat ËrlauleruDfiiaf , Ueft VI, p, T) a publié Ut obforTtUMM *M I* 
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II. ORGANK3 DE SÉCRÉTIONS PARTICULIERES. 

§ 256 . 

Un organe généralement répandu chez les Céphalopodes, 
est la bourse du noir. Elle est ordinairement pyriforme, située 
sur la ligne médiane de l'abdomen et souvent enveloppée 
d’une couche péritonéale à reflets argentins. Son sommet est 
dirigé en avant et en haut daus la direction de l’entonnoir (i). 
Les parois de sa cavité qui est en général petite, sont caver- 
neuses (a), et sécrètent le célèbre pigment noir qui passe dans 
l’entonnoir par les contractions duquel ilestezpulsé mélangé 
avec l’eau de mer provenant du corps. Le conduit excréteur 
de cette poche côtoie toujours pendant quelque temps le rec- 
tum et se termine immédiatement derrière l’anus, ou se jette 
avant ce dernier dans le rectum (3). J 

On doit peut-être aussi considérer comme un organe de 
sécrétion particulière, les loges complètement fermées qui 
sont contenues dans la coquille des Nautiliens, car on dit que 
leurs parois sécrètent des gaz comme celles de la vessie nata- 
toire des Poissons (4). 


nature glanduleuse do ccs corps et sur la ressemblance do leur parenebymo arce celui 
des reins des Hélix, ce que je suis à même de confirmer d'uns manière complète. 
Néanmoins, ces oreanos doireni encore être l'objet d'un examen histologique et chimi- 
qne plus rigoureux. 

(i) Cet organe, qui manque entièrement chez le Kmlllut et les Heciocolylut est al- 
lon c é chez le. espèces dont le corps l'est lui-méme , et large cbci celles dont le corps 
court. Voyez TOejnerlcon. root. pl. 29. f. 20 A ,' ( Occopui ); Fl ne, tac loe. cit. Ar- 
gannuta pl. 1*, f . 2 et S ; Brunit loe. cit. pi. 32, f. 1 et 2* o [Sept A. Celui des Se- 
> ji ' Ja . “* “«-remarquable en ce qu'il prend un développement eztraonllnaire chez 
cor,:,,,,, individu, et dan. certaine, saisons, que CT ,| n d ,: p=ndo d „, KI „ 0n , rüUT0 

nlnrs deux corps allongés adhérant par un étranglement nnx côtés do la bourse du noir 
qui est, du reste, simple. Ces corps latéraux sont noirs, composésd'un tissu glanduleux 
continu avec celui de la bourse et entourés d'une couche musculaire. Pctcrt (Miller t 
Archir. 1842 , p. 329, pl. IG , f. l A A et f. 8-10) y n ru des contractions régulières. 
Chez les exemplaires conservés dans l'nlcool, leur face abdominale est incolore. Grant 
(Tram, of tl,e Zool. Soc. I, p. 82) ne semble avoir connu chez les Septola que cet 
état exceptionnel de développement, car il attribue h ccs animaux en général un sac 
de noir ttilobé. Dans la Sepiola figurée par Dr l/e Chlaje (Dcscriz. Tar. n, f. 4 /), on 
reconnaît très-bien les deux lobes latéraux dont il est question. 

(z) Dr lie Chu, je Descriz. I, p. 74, Tuv. 13, f. 1 et 9, et Tuv. 18, f, 4 (Lullno, Octo- 
pw et FJeJone). ‘ J 

(3) Ce dernier eus existe chez les Caimarieus. 

(4) 0*«n (On tbe .Nautilus, p. 47). il est vrai, a laissé indécise U question do Miroir 


r 
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CHAPITRE X. 

ORGANES DE LA GÉNÉRATION. 

§ 257. 

Les organes génitaux des Céphalopodes sont toujours ré- 
partis sur deux individus et présentent des particularités ex- 
trêmement remarquables. 

Les œufs, au sortir de l’ovaire, sont ovales et possèdent un 
vitellus jaune ou rose , renfermant la vésicule et la tache 
germinatives. La membrane vitelline est munie à sa face in- 
terne de plis transversaux et longitudinaux ,qui pénètrent 
dans le vitellus , ce qui donne à ces œufs un aspect réti- 
culé (i). 

Les Spermatozoïdes sont extrêmement agiles , en forme de 
Cercaria, ou simplement capillaires, et leur ensemble donne au 
sperme une couleur blanche. Ceux en forme de Cercaria sont 
propres aux Calmariens et se composent d’un corps cylindri- 
que et d’un appendice grêle, médiocrement long et nette- 
ment distinct du corps (a). Les autres s'observent chez les 
Octopodes, non-seulement chez les mâles des Oclopus et des 
Eledone , mais encore chez les flectocotjlus (3). 

si ces loges sont remplies do gaz on par on liquide; mais d’après Yrolik (Ann. of nat. 
Hlst. XII, p. 174), on a réellement trouvé dans le* loges du tfautllus pompitius des ga» 
composés principalement d'azote sans aucune trace d’acide carbonique. Ces cavités 
rappellent sous beaucoup de rapports les vessies natatoires des Poissons et serrent peut- 
être, comme chez ces derniers, à faciliter les mouvemeuu d’ascension et de descente 
dans l’eau. 

(i) Voyez K&llikcr Entwickel. etc. p. 1 et 9, pl. 1, f. 9-12. On observe ces pUa 
longitudinaux et transversaux dans les œufs des Sepia et des SeploUs; les longitudinaux 
existent dans ceux des Argonauta , Tremoctopus , Oetoput , Eledone, etc. 

(*) Voyez mes Beitr. zur Naturgesch. der Wlrbellosenthiere , dans les Keuesto 
gchrift. d. Noturf. Gesellscb. in Danzig. III , 1839, Heft 2, p. 54, p. 54, pl. 2, f. 47 
( Loligo); Milne Edwards dans les Ann. des Sc. nat. XVIII, 1842, p. 337, pl. 12, f. 6, 
pl. 13, f. 7 ( Loligo et Sepia ) , et Peters dans Muller' t Archiv. 1812 , p. 334 , pl. 6 , 
f. 14 ( Sepiola ). — Le développement de ces Spermatozoïdes dans les testicules est aisé 
h observer. J’ai trouvé sous ce rapport que des cellules renfermées dans des cellulej- 
inères deviennent autant de Spermatozoïdes dont les appendices capillaires rompent 
dans une certaine direction la paroi de lu ivllule-mere. 

(3) Milne Edwards (loc. cit.) pl. 13 , f. 1 1 . et pl. 14 , f. 5) a figuré avec un corps 
trop rolumioeux les Spermatozoïdes des Oclopus et Eledone ; ce corps n’est qu'un petit 
jttjiflameut su (orme de boutco. Voyei Valentin JUperioriwBi 1837; p. HO, «I PMlippl 
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§ 258. 

l'ovaire est toujours simple et situé au fond du sac du man- 
teau dans une enveloppe solide ( capsule ovarienne), de forme 
arrondie ou allongée et appartenant au péritoine. C’est d’un 
point circonscrit de cette capsule que l’ovaire proprement dit 
prend naissance; il remplit cette dernière et a l’aspect d'un 
corps divisé en une multitude de lobes (i). Les œufs qui se 
développent dans le parenchyme de ces lobes, commencent à 
apparaître comme des saillies arrondies ; ils grossissent peu 
à peu et finissent par ne plus adhérer à l’ovaire que par un 
pédoncule grêle plus ou moins long. Dans cet état, l’ovaire 
leur fournit encore une enveloppe mince ( capsule des œufs), 
à travers laquelle on distingue dans les œufs mûrs les plis 
réticulés de la membrane vitelline (a). Lorsque les œufs sont 
parvenus au terme de leur maturité, leurs capsules crèvent 
et ils tombent dans la capsule ovarienne, tandis que leurs 
propres capsules se flétrissent et finissent par disparaître (3). Ils 
sortent de la capsule ovarienne par une ouverture infundibu- 
liforme qui conduit dans l’oviducte. Outre cette ouverture, 
quelques Octopodes en possèdent deux autres qui appartien- 
nent à un canal aquifère, et qui jouent pêut-être un rôle im- 
portant dans la fécondation des œufs (4). 

L’oviducte est tantôt simple, tantôt double, et remonte di- 

riani Midler t Archiv. 1839, p. 308 , pt. 15, f. 11. Ce dernier n représenté trop court 
l'appendice do colut de* FM, ne. J'oi consisté une identité parfaite entre le» Spenna- 
toaotdea de YUeetoeotylue Tremocmpodit et ceux de Y Eledone. 

(O Cimier Mém. p. SI , pl. 4, f. « a h; Van Reneden loe. cit. pl. 5, f. 9 a; Belle 
Chiaje Dose riz. Tar. 1416, et Grant Tran*. ol tlia Zool. Soc. I, pl. 9, f. 9 (Octopus, 
Aryonauta, Eledone, Loliijo et Lollgopsit). 

(9) Dell» Chiaje Doicriz. Tar. 15, f. l£pt Kcrlliker Eniwiclcel. cto. pl. 1 , f. 9 
[Sépia); Came ErUaterungilaf- Heft V, 9, f. 9 [Eledone). 

(S) La déhiscence produit chez le* Sépia une déchirure à lrnrd» irrégulier* (Salli- 
ker loc. cit. p. 13); uua ouverture arrondie «impie chez le* Routa et Sepiola; crénelée 
•ur tes bords cboz lo Nautiles , d'après une Hgure d ’Oteen, ot régulièrement dentelée 
«lies les Eledone, selon Delle Chiaje. Voyez Grant Trans. loc. cit. 1, p. 84, pl. Il, f. 19 
et Owen ibid. Il , pl. 91, f. 18, puis On tbo Nautilus , p. 42 , pl. 8, f. 9 c c, ou Ann. 
d. Sc. nat. p. 149, pl. 4, f. 9 ce, et Belle Chiaje loc. cit. Tav. 55- (3), f. 15. 

(4) Ce* deux canaux aqttifèros établissent une communication entre les capsules 
ovariennes et les cellule* aquifère* qui entourent les cœurs branchiaux (g 950). Ils 
existent chez les Octopns, Eledone et Tremoctopus. Voyez hru/m dans Muller e Arcbiv. 
1839. p. 357; EalUker bntvrickel. p. 11, et Belle Chiaje ficscrix. XaT. 15, f. 1 f 
[Tremuctcpue), 
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rectement en avant pour aboutir près du rectum, à la base 
de l’entonnoir. Les Argonauta et les Trcmoctopus sont les 
seuls chez lesquels les deux orifices géuitaux femelles se trou- 
vent à une grande distance l’un de Pautre, dans le voisinage 
4e la base des branafhies (5). Lorsqu’il n’existe qu’uu seul 
oviducte, il se termine toujours an côté gauche (6). Chez la 
plupart des Octopodes, ces organes, à peu près vers le milieu 
die leur longueur, traversent un corps glanduleux arrondi , 
plissé longitudinalement à sa face interne. A partir de ce 
point, des plis glanduleux analogues couvrent l’oviducte jus- 
qu’à son extrémité (7). Chez les Calmariens, cette glande man- 
que, mais les parois de l’oviducte s’épaississent et deviennent 
glanduleuses avau t sa terminaison (S). Cet appareil glandu- 
laire fournit très-probablement les matériaux des diverses en-, 
veloppes qui recouvrent les œufs après la ponte. 

Un autre appareil glandulaire particulier ( glande nida- 
mentaire), qui n’a aucun rapport direct avec les organes gé- 
nitaux, existe chez les Calmariens femelles sur la bourse du 
noir, sous la forme de deux corps creux, blanchâtres et pyri- 
formes. Ils présentent une structure lamellée, et leur extrémité 

(5) Il existe deux oviductos chez les Octopus , Eledone, Trcmoctopus et Loligo sa- 
gittaia ( Cuvier Mém. pi. 1, f. 1 q q et pl. 2, f. I r r; Mayer Analekt. pl. 5, f. I i iff; 
Férussac loc. cit. ; Octopus pl, 15, f. 2 / 1; Carus Erluflterungstaf, Heft V, pl. 2 , 
f . T h h; Wagner Icon. zoot. pl. 29, f. 20 m m; Owen Trans.^f the Zool. Soc. II , 
p. 121 et Cyclopœd. loc. cit. I, p. 558), Chez 1* Argonauta , ces deux oviducte» sont 
très-longs et très-flexueux (Délie Chiaje Deseriz. Tar. 14, f. I z »,- et Van Bencdcn 
loc. cit. pl. 5, f. I et 2; Férussac loc. cit. Argonauta pl. I 4 , f. 2 s s). 

(6) Tel est le cas chez les Saut Un s porupilius (Owen loc. cit.) , Loligo vulgaris 
(Carus Erlaüterun'jstaf. Ilcft Y, pl. 2 , f. 10 ra /) , Scpia officinal! s , Sepiotheuthys , 
Bossia, etc. Selon Rathke (Hém- do S.-Pétcrsb. loc. cit. p. 161, pl. 2 , f. 10 p q), l’o- 
viducte simple du Loligopsls se porte directement à la partie postérieure du corps et 

> se termine sur la ligne médiane ventrale les deux nageoires. Cependant, il est 

à désirer que celte exception remarquable fffla règle générale soit confirmée par d'au- 
tres anatomistes , car Grant (loc. cit.) se lait complètement sur le trajet de l’oviducto 
chez les Loligopsis femelles qu il a examinées, 

(7) Chez les Octopus, Eledone et Tremoctopus , chaque oviducte présente un renfle- 
ttteut do cette nature, tandis que ceux de 1* Argonauta en sont entièrement dépourvus. 
Voyez Cutier Méra. p. 32, pl. 4, f. 6 g; Férussac loc. cit. Octopus pl. 15, f. 9-10 ; 
Mayer Ànaleckt. pl. 5, f. 1 g h (Octopus)] Belle Chia je Doscriz. Tav. 15 , f. 1 H et 
Xav. IG, f, 6; Wagner Icon. Zoot. pl. 29, f, 20 » » (Tremoctofius et Eledone ). 

(8) Cette disposition existe chex les Loligo, Sépia, Sepiotheutyt , Sepiola , etc Voyez 
Qwen Trous, etc. II, p. 121, pL 2l, f. 18e (flosiw). Chez. le NautUms, loviductc, du 
feue très-court, • des parois glanduleuses dans louto son étendue (Owen ioe* cit.). 
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obtuse se dirigeen avant : ils aboutissent à côté de l’orifice gé- 
nital (9). Quelquefois il existe encore immédiatement en avant 
de ces glandes une autre simple ou double {glande nidamen- 
taire accessoire), de couleur rougeâtre , lobulée postérieure- 
ment, composée de cæcums, mais dépourvue, à ce qu’il pa- 
raît, de conduit excréteur (io). Cet appareil glandulaire 
sécrète peut-être une substance destinée à réunir les œufs au 
sortir de l’oviducte et à les Coller sur des corps étrangers. 

Les œufs pondus sont toujours entourés d’enveloppes et de 
prolongements de forme variée, à l’aide desquels ils sont atta- 
chés aux corps sous-marins. C’est ainsi que ceux des Sepia 
sont renfermés dans une capsule ovale, noire et formée de 
plusieurs couches cornées, qui s’allonge à l'une de ses extré- 
mités en un court pédoncule fendu, au moyen duquel ils sont 
fixés solitairement ou par groupes aux tiges des plantes ma- 
rines (1 1); ceux des Loligo sont réunis par une substance géla- 
tineuse incolore en un chapelet plus ou moins long, et sont 
en outre contenus daus une capsule particulière, dont l’une 
des extrémités est pourvue d’uu pédoncule grêle; ils forment 
des amas considérables flottant en liberté dans la mer (u). , 
Ceux des Argonauta et Tremoctopus, dont l’enveloppe est for- 
mée d’une substance solide, incolore et homogène, sont pour- 
vus à leur extrémité rétrécie d’un long filament grêlé, et, en 
enchevêtrant ensemble ces filaments, forment des masses sem- 
blables à des grappes de raisins (i3). L’ Argonauta attache ces 

■ . ■ jy H'VC.ÿ' f '.- 1 .E? ÿÿ. T * '-1>- - t - 

(9) Voyez Swammerdamm Biblîa natur. p. 354, pl. 5?, f. ]0 g g; Brandi loc. cît.p. 310, 

pl. 39 , f. 25 kl et p. 93-31 (Sepia) ; DeBe Chiaje Mcm. IV, p. IÛ2 et Descriz. I , 
p. 37, corpi adiposi, Tût. 58 (19) , f. 10 A et f. 11 e; Petors daos Muller* s Arcliiv. 
1842, p. 335 , p!. 16, f. 6 ff {bepiala)\ Owen Trans, of Ibe Zool, Soc. II, pl. 21, 
f. 18 g g (ftossia). 

( îo) Celte glande est nniquo chez les Sepia et Sepiola et divisée profondément en 
trois lobes (Voyez les figurés citées dans la note précédente et Owen Trans. loc. cit. 
pl. 91, f. 10 et 20) ; il y en a deux, chacune divisée en deux lobes, chez les Loligo et 
Bouta (Owen ibid* pl. 21, f. 18 h A). 

(n) Cuvier Xouv. Ann. du Mus. d'Hist. nat. 1, 1832, p. 153, pl. 8,f. 1-4; Carut 
Erlaûterungrtaf. Heft III, pl. 2, f. 16; Owen Cyclop. loc. cit. p. 560, f. 244, et 
Kœlliker Eotwickel. p. 14. 

(12) Ces chapelets sont longs chez le Loligo vulgaris et courts chez let'Sepiotkevtys. 
Voyez Bohadsch De quibusd. anim. marinis, p. 155, pl. 12; Fcrussac loc. cit. Loligo 
pl. 10, f. 1 et l a , et Kœlliker loc. cit. p. 14. 

(13) Bang Slagaz. de Zool. 1837, V, fil. 87 et 88; Feruuao loc. cit. Argonaute 
pl. V. 

Anatomie comparée, tome i, . 
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grappesàla partie convexe de sa coquil le, tandis que le j rcntoc * 
topus forme avec les cordons qui résultent de 1 entrelacement 
de leurs pédoncules, une sorte de tissu qu’il fixe autour d’un 
corps en forme de bâton et de consistance coriace, qu’il sé- 
crète à cet effet ( 1 4). Chez d’autres Céphalopodes, les œufs sont 
disposés en tubes ou en rubans (i5). 

8 259. 

Le testicule est simple, blanchâtre, arrondi ou allongé, et 
occupe, dans la plupart des espèces, le fond de la cavité du 
manteau. Il est entouré d'une capsule que lui fournit le péri* 
toiue et qui ne lui adhère que dans un seul point. Sa sub- 
stance se compose d’un grand nombre de cylindres ramifiés 
qui convergent de la périphérie vers son centre qui est oc- 
cupé par une cavité étroite et irrégulière. Le sperme se forme 
dans les intervalles des cylindres, et de là parvient dans le ca- 
nal déférent qui, en sortant de la capsule testiculaire, est étroit 
et trés-flexueux, mais se dilate brusquement près de son ex- 
trémité supérieure. Ses parois sont épaisses, glanduleuses et 
munies dans leur intérieur d’un repli longitudinal. La portion 
glanduleuse reçoit l’orifice d’un cæcum également flexueux et 
qui est probablement un organe de sécrétion. Il finit par abou- 
tir dans un large sac à parois musculeuses, mais minces et 
plissées longitudinalement.- Ce sac, connu sous le nom de 
Bourse de Needham, est suivi d’un tube charnu ( conduit éjacu- 
lateur) qui se porte directement en avant et fait saillie dans 
la cavité du manteau, à côté du rectum, sous la forme d’uu 
court pénis (i). 

(i4) Ce corps présente une structure particulière, et Il est, sans aucun doute, fabri- 
qué par l'animal loi-même. Il so compose de couches très-distinctes d’une substance 
granuleuse probablement coagulée, qui sont superposées en grand nombre, et constitue 
uou lorte do bAtou ou mojcn duquel l.mmal toalnlicut les nuf, n’-unU en croupe, 
cor, solon KmllUer ( loc. cit. p. I » ), « P 0 "® •» de a ‘‘ derni « r ‘ atuichéo 

,«x Tontouoos de l’uo do ses bras. 

(«5) Vojox et Gaÿmani Aon. d. So. nat. XX, 1830, p. 473, pl. XIV B , et 
firuiiac loc. cil. Octoput pl. ^ 

(,J Pour Ict orcanet génitaux miles dot Oclopns , rojex Cuvier (Jléin. loc. cil. 
p 33 pl IV, f. SJ } il considérait la portion glanduleuse supérieure du canal doiérent 
commo ono réiieulo séminale, et le cæcum qui y est annexé comme une prostate. Yoycx 
aussi Utile Chiaje Descrh. Ta». G, f. 2, Ta». II , f. 2-3, Ta». 12, f. 28 (Oc topus , 
Stpht , Lo/ijo) ; /Voguer ïcou. Zoot. pl. 29 , f. 22 (Octopus) ; Peters dans Mùller'l - 
Archi». 180, p. 332 , pl 16, f. 2 et S i Se pi o la ), clsurtout la belle figure de ceux des 
sepla publié, par Usine Edward) dans Ici Ann. d. Se, nat. XY11I, 1843, p. 344, 
pt. 15. 
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Chez les Calmarieus, les Octopus et les Kladnne, le sperme 
n’est pas évacué librement, mais renfermé dans des organes 
( spermalophores ) très-compliqués , qui, à l’époque du rut, s’ac- 
cumulent en quantité très-considérable dans la bourse de Nee- 
dham , et qui sont assez grands pour qu’on les aperçoive à 
l’œil nu. Ils sont toujours cylindriques et consistent en un 
tube solide, homogène et incolore, qui est arrondi à son ex- 
trémité antérieure, tandis que l'extrémité opposée se rétrécit, 
puis se renfle en une sorte de sphère. Chacun d’eux renferme 
deux espèces d’organes : un sac très-mince rempli de Sperma- 
tozoïdes, et un appareil destiné à lancer ceux-ci au dehors. Le 
sac spermatique contient toujours des Spermatozoïdes parve- 
nus à leur entier développement , et placés à côté les uns des 
autres en files serrées ; il remplit presque entièrement la ca- 
vité du tube à travers les parois duquel on le distingue à sa 
couleur laiteuse. Son extrémité postérieure est attachée par un 
ligament court et grêle à une sorte de piston qui forme la 
partie antérieure de Y appareil de projection. Ce pistou est un 
corps solide et cylindrique qui, en arrière, se continue en un 
ligament enroulé en spirale, renfermé dans une gaine mince 
et qui s’étend jusqu'à l’extrémité postérieure du tube où il se 
termine dans un repli de ce dernier (2). 

Les spermalophores se forment évidemment dans la partie 
supérieure glanduleuse du canal déférent , où l’on voit sou- 
vent le sperme divisé en gouttelettes placées à la file les unes 
des autres et entourées primitivement d’enveloppes simples, - 
incolores, mais qui, au fur et à mesure qu’elles avancent dans 
le canal déférent, ressemblent davantage aux spermalophores 
parfaits. Ceux-ci, dans la bourse de Needham, sont toujours 

( 2 ) Needham (An Account of tome new microscopical discovcriei. London, 1745, ou 
Nout. Décour, faite» arec le uticrotc. Leyde , 17*7, pl. 3 et 1) c»l le premier qui ni« 
décrit, et trèa-exaclemeut , les spermalophores du l.allgo vnlgaris. On distingue ou 
général, dans l'extrémité postérieure renflée de ceux des Caimaricns, le lignine» 
spiral arec sa gaine; le piston est également très-aisé h Toir h cause do sa cou- 
leur d'uu brun foncé ( Krohn dans frorieps Neue Notiz. XII, 1839, p. 17, f. 20 
[Sépia)-, Ml lue Edwards Ann. d. Sc. nat. XVIII, 18*2, p. 335, pl. 12, f. 1-5 et pl. 13, 
fcl-6 (Lü’iqu et Sépia); Peters dans Muller s Ardtir. 1812, p. 33*. pl. 18. f. H 
(Sepiota). Dans ceux des Octopus et Etedone , le renflement postérieur est très-faible, 

•t souvent l'enveloppe est entièrement repliée A l'intérieur dans cet endroit. Le sao 
séminal offre en outre ceci de singulier qu’il est contourné eu spirale (Milne Edicardt 
loc. cit. p. 338, pl. 13, f. 8-10 et pl. 1*, f. 1-8, Qctopas cl Etedone , et PLitiypi dans 
Millier s Arcbiv* 1839, p. 301, pl. 15, f. 1-8, Eledot te,- cet auteur a pris, par erreur, 
les tours de spirale du ligament pour des crocbeu dirigés en arrière). 
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disposés régulièrement et forment quelquefois, dans le sens 
de leur longueur, plusieurs couches placées à la suite les unes 
des autres. Leurs extrémités antérieures sont toujours dirigées 
en avant, et il n’est pas rare de rencontrer leurs extrémités 
postérieures réunies par des filaments aplatis très-longs et en- 
trelacés. Ces spermatophores sont hygroscopiques au plus 
haut degré : ils absorbent les liquides avec une extrême ra- 
pidité, et leur extrémité postérieure crève alors, ce qui per- 
met au ligament en spirale de se développer avec sa gaine, 
par suite de quoi le piston sort de la gaine et entraîne avec 
lui le sac spermatique auquel il est attaché (3). La projec- 
tion des sacs séminaux a lieu très-probablement au moment ^ 
meme où, pendant l’accouplement, les spermatophores pas- 
sent du pénis du mâle dans le sac du manteau de la femelle. 
Une véritable intromission du pénis paraît impossible chez 

(î) Redl (De animalcolis vlvi» qui iu corporibus animallum vivorum reperiaatur. 
IjUfjduni Batnv. 1729, p. 952 , pi. 9 , f. 2) a ru le premier ce» ipermatophorea; maie 
J e» a pria pour de» rera. Swammerdamm au contraire (Biblia nal. p. 353, pl. 59, f, # 

« 7) et aurtout Needham ( loc. elt. ) t’étairot (ait uaejuate Idée de leur nature,' car 
il» regardaient la aubatanco blanche qu'il» contiennent comme le eperme de» Cépha- 
lopode», et le» apermatopborea eux-mémes comme de» étui» qu'il» nommaient de» ma- 
Cela n'a pas empéché le» anatomiales qui sont Tenu» plu» tard de les considérer 
comme de» animaux parasite», et cette opinion a même prévalu. Délit Chiajc a décrit 
ceux de» Octopus et dea Sepia tout le» nom» de Monostomum Octopudis et de Scolex di- 
tothriu, (Mem. IV, p. 53, Tar. 55, f. Set Met f. 9 et 9*). Dana ce» dernier» tempaméme, 
ce naturaliste n'a pas pu abandonner cette, opinion préconçue, car il a figuré de nou- 
»eau le» spermatophores vide» du Lollgo comme étant des Entozoaire» ; mais en le» 
regardant cette foi» comme (ira Echlnorhyncku, (Detcriz. ni. 1841, p. 138, Tav. II, 
f. 12 et 13). Wagner également avait cru autrefois que ceux des Sepia renfermaient 
des Echinorhynchu, et il a figuré comme tel le piston avoo le ligament spiral h l'état 
rudimentaire (Lehrbuch der vergl. Anatom. 1835, p. 313 et Muller’, Archiv, 1836. 
p. 230, p|. 9, f. BÇ). Cnn» est celui qui »'e*t le plus compromis en décrivant les 
spermatophores de» Céphalopodes comme de» animalcules spermatique» gigantesque» , 
•ous le nom de de Ifeti l/iamia cxpulsoriu , et en voyant dans les parties qu'il» contien- 
nent, tels que le tac spermatique, le piston, le ligament spiral, etc., un colon, un 
Intestin grêle, un estomac, un jabot et nn oesophage (Nov. Act. Acad. nat. Cur. XIX , 

1, 1839, p. 3, pl. 1 ot Erlantorungstaf, loc. cil. beft V, 1840, p. 4,pl. I, f. 10). Ce 
n’est qu'en 1839, époque où plusieurs naturalistes se sont assuré» de la présence dp 
Spermatozoïdes dans le sac séminal, que la véritable nature de ces corps a été mise ea- 
évidence. Voyez PhUippl dan» Muller ’s Archiv. 1839, p. 301 ; Krohn dans Froriept 
Ncuo Notiz. XII, 1839, p. 17; mes Beitrage zur N'aturg. d. Wirbellosenthiere, 1839. 
p. 61; Peter, dans Muller, Archiv. 1840, p. 98, et Milne Edward, Ann. d. Sc. nat* 
XIII, 1840, p. 193. — Leuckart (Zool. Bruchstücke Hcft II, 1841, p. 93) a donné 
1'historiquo des opinions qui ont eu cour» au sujet des machine» de AVtxMom, 
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ces animant, et l’accouplement ne doit consister qu’en une 
simple juxta-position des organes génitaux (4). La féconda- 
tion doit même avoir lieu pendant que les œufs se trouvent 
encore au fond des organes génitaux femelles, car plus tard 
le contact du sperme serait empêché par les enveloppes so- 
lides dont ils s’entourent. Il faut par conséquent supposer 
que le sperme est porté de la cavité du iuaDteau dans la 
capsule ovarienne, soit par des mouvements anti-péristal- 
tiques de l'oviducte, soit par l’intermédiaire du système aqui- 
fère (5). 

§ 260 . 

Chez les individus connus jusqu’ici sous le nom d’Hecto- 
cotylus, les organes génitaux occupent üne place très-consi- 
dérable , surtout relativement au volume du corps. Le ren- 
flement arrondi et lisse qui existe à leur extrémité postérieure 
est nue capsule génitale à parois minces, dans laquelle sont 
renfermés le sperme et les organes de la copulation (i). Le 
sperme consiste en un long cordon moniliforrae et pelotonné, 
qui se décompose en faisceau* de Spermatozoïdes épais et 
ovales , réunis entre eux par d’autres faisceaux de fila- 
ments grêles ou de Spermatozoïdes capillaires (a). Dans 
ce peloton sont compris en outre le conduit éjaculateur et 
le pénis qui est extrêmement long et contourné. Chez lé 
Tremoctopus violaceus, ce pénis fait quelquefois saillie entre 
la cinquième paire de ventouses en comptant de la dernière, 
sous la forme d’un prolongement grêle, cylindrique et en- 
roulé (3). 

(41 -Jristou fHluor. snlra. lib. V, eap, VJ mit déjà dit que l«i Céphalopode» ïh- 
couplent par une sorte d’embrassement. 

(5) Selon Kalliker (Eotwlckel. etc. p. II), let œof» «ont fécond* pendant qnjlf 
•ont encore renfermés dans la capsule ovarienne. 

( 1) Voyez YHcctocotnlus octopodls dans les Ann. d. Sc. nat. loc. cît. f. 1-3 b. 

( 2 ) C’est ainsi que je les ai rus chez les mAles du Tremoctopus vlofaccus. Dujardin 
(Hist. nat. de» Helminthes, p. 482) a ru aussi un cordon lisse forait* par des Sperma- 
tozoïdes capillaires dans V Ilectocotylus octopodis , Cuvier- J’ignore où ce cordon 
prend son origine , mais il me parait probable qu’il était primitivement contenu dans 
un canal déférent ou testiculaire chez les exemplaires conserves dans l’alcool que j’ai 
pu examiner. 

(3) Le conduit éjaculateur du Tremoctopus violaceus qui se continue peu à peu dans 
le pénis, commence par un épaississement très-prononcé et en forme de massue, qui 
fuit saillie dans la capsule génitale et semble étro perforé à son extrémité supérieure, 
ce qui porto à supposer que lo sperme y pénètre peut-être dans ce point. Près d« 
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§ 261 . 

•A 

Le développement des Céphalopodes est presque sans ana- 
logue, et dès les temps les plus reculés a excité la curiosité 
des naturalistes ; mais Ce n’est que de nos jours qu’il a été 
mis en lumière, à partir de ses premiers moments (i). 

Après la disparition de la vésicule germinative, le vitellus 
se divise, mais cette division n’est que partielle. Ordinaire- 
ment il s’élève à l’extrémité aiguë du vitellus, dans le point 
où se trouvait la vésicule germinative, un petit collicule 
qu’un sillon partage en deux moitiés. Chacune de ces der- 
nières se divise à son tour, et ainsi successivement, de sorte 
qu’il se forme quatre, huit, etc., segments qui ressemblent cha- 
cun à un triangle de plus en plus aigu, et qui convergent 
vers leur sommet, tandis que leur base reste confondue avec le 
surplus du vitellus. Lorsque, par suite de ces divisions lon- 
gitudinales, il s’est formé un certain nombre de segments, on 

l'extrémité du pénis, le canal éjaculateur est garni, sur une étendue assez considé- 
rable, de petits tuberculescornés. II est probable que celle partie peut se renverser en 
dehors, ce qui rend admissible la possibilité d'une union iutimeavec les organes femelles. 
Je ne puis dire s’il en existe autant chez les autres liectocotylus. D'après la figure qu’ont 
donnée Délie Chiajc (loc. cît. Tar. 16, f. 1 a) et Costa ( loc. clt. pl. 13, f. 2n o ) de 
celui de Y Hectucotylus aryonautas , le pénis fait simplement saillie & l'extrémité pos- 
térieure du corps; mais il est possible que chez les exemplaires examinés par ces natu- 
ralistes, cet organe fût devenu libre par suite d’une déchirure accidentelle de la cap- 
sule génitale. 

(i) Aristote (üist. anim. lib. V, cap. XVI-4) déjà, et, dans le siècle dernier, Cavollnl 
(Mém. sur la généiat. des Poissons et des Crustacés, 1792, p. 51, de l'édit, allemande) 
avaient dit qne, chez les Sepia, le sac du vitellus est situé sur la tête de l'embryon, à la 
bouche duquel il pend pour ainsi dire; mais ce fait n'a été été contestablement vérifié 
que dans ces derniers temps. Voyez Froriep* Das Tbierreich, Abtb. VI, 1806, p. 28, 
1. 8-10; Carus Erlaûtcrungstaf. lleft 3, 1831, p. 10, pl. 5, f. 16-30; Cuvier Sur les 
œu fs do Seiche, dans les Nout. Anal, du Muséum, 1, 1832, p. 153, pl. 8, f. 6-14, et 
/ pûr extrait dans les Ann. d. Sc. nat. XXVI, 1832, p. CO; ColJstrcam Sur le fœtus do la 
Sepia officinal i s , dans The London and Edirnb. philos. Magaz. october 1833; Duyht 
Notes sur le développement de l'embryon chez les Mollusques Céphalopodes, dans lea 
Ann. desSc. nat. VIII, 1837, p. 107, pl. 5; D'Orbiyny dans Férussac loc. cît. pl. 10, 
f. 3-6; Wm Denedcn Hecberches sur l'embryogénie des Sépioles, dans les Nout. Mém. 
de l'Acsd. de Bruxelles, XIV, 1841, pl. I; Delle Chiajc Descriz. I, p. 38, Tav. 6 # 
f. 6-7 (Sepia) , Tav. 14, f, 14-21 (A ryonauta) et Tav. 29, f. 2-5 ( Scpiola )• Les pre- 
mières périodes dn développement avaient toutefois été négligées jusqu'à ce que A*mf- 
iiker fût tenu remplir cette lacune par son travail intitulé : • EQlwiçàoluDgsgescbichte 
der Cephalopoden, in- A 9 , 1844, ? qui csl un ebef-d'œutro. 
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volt apparaître des sillons transversaux qui séparent les som- 
mets des segments et constituent d'abord un anneau composé 
de huit à seize portions dans le centre du collicnle, mais qui 
finissent, par suite de la division antérieure dans les deux sens, 
par former un amas de parties de plus en plus petites et nom- 
breuses (a). 

La partie du vitellus qui, pendant ce travail, se développe 
à sa périphérie, finit par se transformer en un blastoderme com- 
posé de deux feuillets. Sur ce dejrftier apparaissent plusieurs 
plis qui sont les premiers vestiges de l’embryon futur, savoir : 
d’abord un pli médian, impair, rudiment du manteau, et, 
deux autres latéraux qui formeront plus tard les yeux. Entre 
ces trois plis s’interposent plusieurs autres qui deviendront 
les deux moitiés latérales de l'entonnoir. Plus tard se montrent 
ceux des bran chies efHesbras : parmi ces derniers, ce sont ceux 
des deux bras correspondant à la face ventrale qui apparais- 
sent les premiers. 

A une période plus avancée, les plis oculaires et ceux des 
bras, ainsi que les parties qui les entourent, font une saillie 
de plus en plus forte sur la masse du vitellus et constituent 
ainsi la portion céphalique de l'embryon. Alors, sur le côté de 
cette dernière opposé à celui par lequel elle touche le vitellus, 
le pli du manteau se dessine toujours davantage, comme la 
portion postérieure du corps. On peut par conséquent detrés- 
botiue heure reconnaître la forme générale d’un Céphalo- 
pode, quoique la portion céphalique soit beaucoup plus con- 
sidérable que le manteau. 

A la face postérieure ou dorsale de la portion céphalique, 
la bouche se montre d’abord sous la forme d'une dépression 
semi-lunaire, et le feuillet interne du blastoderme s’étend 
peu à peu, à partir du bord de cette portion, sur toute la masse 
du vitellus, de sorte qu’il finit par en résulter un véritable 
sac vitellin. Celui-ci se revêt à sa face externe d’un épithé- 
lium ciliaire qui s’étend graduellement sur d’antres parties 
de l’embryon, telles que les lobes de la tête, les bras, les yeux 
et le manteau, tandis que les branchies et l’entonnoir, dont les 
deux moitiés se soudent avec le temps, ne possèdent, à au- 
cune époque, des cils vibratiles (3). Quant aux cartilages, ceux 

(a) Voyez KœUiker toc. clt. p. 17, pl, 1. 

(3) le sac Titellin et son épithélium ciliairo se forment de très-bonne heure ches 
1«« Loliÿo , taudis que chez le» Sepia U n’apparoit que lorsque l'embryon et ses diffé- 
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d’articulation et celui de la tête se développent les premiersJ 
La coquille interne (4), le système nerveux, le cœur avec les 
systèmes vasculaire et respiratoire, le canal digestif et ses an- 
nexes, enfin le sac du noir se forment successivement, de sorte 
qu'on les distingue aisément à la fin de la vie embryonaire, 
époque à laquelle on aperçoit déjà en même temps quelques 
cluoinatophores. 

Quant au sac vitellin, il est essentiel d’ajouter qu’il ne 
communique jamais avec le canal iutestinal, comme on l’avait 
cru jusqu'ici (5). La portion céphalique de l’embryon en s’a- 
vaoçant toujours sur ce sac en embrasse une partie, de sorte 
qu’il est divisé par un étranglement en une portion externe 
et une interne qui se prolonge jusque dans la cavité du man- 
teau. La partie étranglée s’allonge peu à peu et finit par de- 
venir un long canal, très-étroit, sortant de l’extrémite cépha- 
lique, à côté de la bouche, et établissant une communication 
entre les sacs interne et externe. Le vitellus du sac interne, 
qui disparait peu à peu, est remplacé par celui du sac externe 
qui passe dans sou intérieur par le canal de communication 
dont il vient d’être question. Pendant le développement suc- 
cessif des divers organes contenus dans la cavité du manteau, 
le sac vitellin interne se divise en lobes qui finissent même 
par se séparer et être résorbés, sans avoir rien de commun 
avec le canal intestinal, qui se développe d’une manière in- 
dépendante. 

Pour ce qui concerne le développement des individus 
males ( Hectocotylus ) des Argonauta et Tremoctopus, on n’en 
connaît que la dernière période. On sait que déjà pendant 
leur séjour dans l’œuf ils ont cette forme qui leur est pro- 

ronts organes sont déjà devenus assez volumineux. Chez les premiers, l'embryon exé- 
cute dans l'œuf des mouvements de rotation qui n'ont pas lieu chez les secondes f Kaeli'f 
Aer loc. cit. p. 54). 

ta coquille externe des Argonauta se'formo à l'époque où les embryons, après 
leur sortie de l'œuf, séjournent encore dans le frai k 1 intérieur de la coquille de leur 
parent. Vnyoz Power dans JFiegman» "s Archiv. 1845, 1, p. 379, et Maravlyna Ann. d. 
£c. nul. VU, 1837, p. 174. 

(5) La plupart des anciens observateurs ont été induits en erreur par la ténuité du 
canal de communication entre les deux sacs cl par la difficulté do son ozamen. Ils ont 
admis que le sac vitellin externe était en rapport par ce canal avec l'œsophage ou l'ea- 
lomac. Voyez Carui loc. cit. pl. 9, f. 57 (Lo/lgo); Cuvier loc. cit. pl. 8, f. 9; Dugis loc. 
eit. pl. 5, f. 3 été'»» fteueden loo. cit. pl. 1 , f. 13 ( Sepiola ). SaUiker (loc. 

cit. p. 86, pl. 4) est le seul qui ait reconnu oe qui en est. 
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pre et qui est si profondément différente de celle des fe- 
melles (6). k 

(6) Si l'on avait suffisamment remarqué que les Hcctocotylus existent dans l'œèf, 
avec lu forme qui leur est propre, parmi dos œufs dé femelles riiez certaines espèces, 
on aurait, depuis longtemps , reconnu les véritnhlcs rapporta do cos prétendus jurasites 
avec les animaux, dans lesquels ils viTent. Cn passage de A taravigna lu'cn interprété 
par Kalliker seulement (Ann. of nat. Hist. loc. cit. p. 414)* montre évidemment que co 
naturaliste italien est tombé, par hasard, dans ses reclietcbcs au sujet des Argvnauta, 
exclusivement sur des œufs qui contenaient des individus mâles. En effet, il s'exprime 
ainsi : • Hais encore que le petit poulps, au sortir de l'uni, nu ressemble pas enticro- 
ment à ce qu'il sera par la suite; c’est alors une sorte de petit ver (vermiccllo) pourvu 
de deux rangées de ventouses dans sa longueur avec un appendice filiforme à une extré- 
mité et un petit renflement vers l'autre, où il parait que sont les organes de la digestion 
(Ann. d. Se. nat. VU, 1837, p. 173). » Le mode da développement do ces mâles dif- 
fère sans doute beaucoup de celui des femelles. -> ' iil*v 

■ • V -V . ’ Vïfl • 
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Livre douzième. 

CRUSTACÉS. 

* — — 

, « 

CLASSIFICATION. 

§ 262 . 

Dans la classification suivante des Crustacés , j’ai pris pour 
point de départ cette remarque d ’Erichson (i) que, chez ces 
animaux, les organes externes du mouveineut ne sont pas, 
comme chez les autres Arthropodes, limités à la partie anté- 
rieure du corps , mais peuvent exister sur tous les segments 
de ce dernier, en variant toutefois de telle sorte qu'ils perdent 
leur forme d’organes locomoteurs pour prendre celles de 
pattes-mâchoires, ou de pattes anales ou de rames. En exa- 
minant les Crustacés sous ce point de vue, on ne sera pas 
surpris de voir classés parmi eux les Myriapodes, qui ne se 
laissent rallier convenablement ni aux Arachnides, ni aux 
Insectes. 

Ordre I. CIRRHIPÈDES. 

1 * i . 

Famille 1 . Balaxides. 

Genres : Balanus , Chthamalus, Coronula, Tubicinella. 

Famille a. Lépadées. 

Genres : Olion, Cineras, Lepas, Pollicipes. 

Ordre II. SIPHONOSTOMES. 

Famille i. Pènellines. 

Genres : Penella, Penicolus, Lemœocera, Lemosa. 

Famille a. Lernèodêes. 

Genres : Jchtheres, Tracheliastes , Brachiella, Lernœopod * 
Anchorclla, Chondracanthus. 

Famille 3. Ergasiunks. 

Genres : Dichelestium , Lamproglena , Ergasiius, r ol ^°c. 

' (i) Entomofraphieo, Hefi, 1 , p. 19. 
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Famille Caligines. 

Genres : Caligus, Pandarus, Trebius, Dinemalura , Eurypho- 
rus, Phyllophora. 

Famille 5. Argulixes. 

„ Genre : Argulus. 

Ordre II. LOPHYROPODES. 

Genres : Cyclopsina , Cyclops , Anomalocera, Catamus, Pelti- 
dium, lier si lia , Polyphemus , Daplinia, Evadne, Lynceus , 
Cypris. 

Ordre IV. PIIYLLOPODES. 

Genres : Limnadia, Isaura ( Estheria ), Apus, Branchipus, 
Artemisia , Chirocephalus. 

Ordre V. POECILOPODES. 

Genre : Limutus. 

• 

Ordre VI. LOEMODIPODES. 

Genres : Cyamus , Caprella, Leplomera , Ægina. 

• » . ►*»* 

Ordre VII. ISOPODES. 

Famille 1. Bopyrines. 

Genres : Bopyrus, Plirixus , Ione, Cepon. 

Famille a. Cymothoïdes. 

Genres : Cymolhoa, Æga, Nerocila , Anilocra, Serolis. 

Famille 3. Sphéromatodes. 

Genres : Spliœroma, Cymodocca, Nesea, Amphoroidea. 
Famille 4 * IdothéÏdes. 

Genre : Idothea. 

Famille 5. Asellines. 

Genres : Lygia, Janira, Asellus, Lygidium, Porcellio , Oniscus, 
AnnadillUlium, Tylos. 

% 4 « 

Ordre VIII. AMPH1PODES. 

Genres : Fibilia, Hyperia ( Iliella ), PJiranimg ,lphimedia, 
Ampliilhoe, Talitrus, Gammarus. 
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Ordre IX. STOMAPODES. 

Genres : Pbyllosoma, Amphion, Mysis , Leucifer, Cynthia 
Thysanopoda , J Lima, Sr/uilla, Sguillerichthus. 

Ordre X. DÉCAPODES. 

Sous - ordre I. Macroures. 

Genres : Penœus , Pasiphœa , Alplieus , Caridina, Hyppolite , 
Pc.lcemon, Aristeus, Gcbia, Callianassa, Crangon, Nephrops , 
Aslacus, Homarus, Palinurus, Scyllarus, Galalhea. 

Sous-ordre II. Anomoures. 

Genres : Pagurus, Porcellana, Remipes, Ranina, Homola,. 
Lithodes, Dromia, Dorippe. 

Sous-ordre III. Brachyures. 

Genres : Lupea, Porlunus , Eriphia, Carpilius , Cancer, Maja, 
Lcucippa , Hyas, Pira, Stenorhynchus , Mitlirax, Camposcia, 
Ilia, Grapsus, Ocypoda, Uca, Gecarcinus, Thelphusa. 

Ordre XI. MYRIAPODES. 

Sous-ordre I. Chilognathes: 

Genres : Glomeris, Dlaniulus, Platyulus, Polydesmus , 
Spirobolus, Iulus. 

Sous-ordre II. Chilopodes. 

Genres : Ctyplops, Geophilus, Scolopendra, Litliobius, Scutigera. 
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du corps que d une manière passive, c’est-à-dire par la peau 
molle qui existe entre les segments du corps, par les pattes et 
les antennes. 

Il existe dans ce squelette cutané une substance organique 
particulière qui en forme la base, qu'il soit coriace, corné ou 
ca.cairc. Cette substance, qui se retrouve dans le squelette 
cutané des autres Arthropodes, a reçu le nom de chitine. Elle 
ressemble à la cellulose des plantes par son insolubilité dans 
la potasse caustique, mais en diffère essentiellement eu ce 
qu elle contient de l’azote (i). 

§ 264 . 

U est difficile de rien dire de général sur le tissu du sque- 
lette cutané, car il éprouve de nombreuses modifications non- 
seulement d’un ordre et d’une famille à l’autre, mais encore 
dans les differentes régions du corps d’une même espèce (i). 

plus souvent, qu’il soit dur ou mou, il est composé d’uu 
plus ou moins grand nombre de couches extrêmement minces 
et composées défibrés très-fines entrelacées. Cependant, quel- 
quefois cette texture fibreuse se distingue à peine, et souvent 
meme les lamelles cutanées sont parfaitement homogènes. 
1 rès-souvent aussi ces lamelles sont parcourues par des 
canaux qui tantôt se dirigent dans le même sens quelles, 
tantôt les traversent perpendiculairement. Ces canaux sflut 
souvent si grêles que , vus sons le microscope à la lumière 
retlechie, ils n apparaissent que comme des lignes ou des 
points noirs (a), chez certaines espèces on distingue une 
structure celluleuse manifeste. La peau présente, cà et là, 

1 aspect d un réseau composé d’une foule de mailles arrondies 
ou polyédriques. Ce réseau est dit sans doute à l 'épaississement 
et a la fusion des parois d’un grand nombre de cellules con- 
centrées dans un même plan. Dans les têts calcaires le carho- 

(i) Cette chitine, qu'on avait prise autrefois poar «ne substance cornée, a été dé- 
couverte d abord cher le. insecte, par Odier f.Vém. d. I. Soc. d'Hist. nat- de Paris I 
189 3 , p 291. Dans ces dernier, temps, C. Schmidt (Zut vergl. Pbjsiol. d. WirbelL! 
Thtore, 184j, p. 32) a entrepri, de, recherche, très étendae, sar cette substance re- 
marquable; c est lui également qai a constaté que le squelette cutané des Crustacé, a 
la même composition chimique que celui des Insectes. 

(.) Le petit nombre do recherche, qnt ont été faite. jasqu'Ici snr I. structure in- 

(r) Attacut, Ap ut, Mut 0 » Clomcrit. Cher ces dernier, Mjriapodes, le, canaux 
cutanés sont asser large, et en conséquence n'ont plu, l'apparence du ligne* noire». 
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uate et le phosphate calcaires se combinent si intimement 
■ avec la chitine qu’on ne parvient presque nulle part à dis- 
tinguer leurs grains à I aide du microscope (3). Le calcaire 
manque constamment dans les parties de la peau qui fonc- 
tionnent comme des organes respiratoires. 

Les pigments existentsous deux formes : tantôt ils consistent 
en granules très-fins répandus dans les lamelles cutanées ; 
tantôt ces granules sont divisés et pénètrent ces lamelles d’une 
manière homogène. Dans certains cas ils sont aussi renfermés 
dans des cellules polyédriques qui forment une couche simple 
au-dessous de l’enveloppe cutanée, qui alors est transparente. 
Ailleurs enfin on aperçoit à travers le têt des cellules pig- 
mentaires rayonnées, soit isolées, soit réunies en réseau. La 
couleur rouge, verte ou bleue de plusieurs Crustacés inférieurs 
est due à des gouttelettes huileuses qui existent à l’intérieur 
du corps et apparaissent au travers de l'enveloppe cutanée 

Les tubercules, aiguillons, soies, poils simples ou bifides, 
qui sont ordinairement creux dans leur intérieur et garnis- 
sent la surface ou les bords de diverses régions du têt, sont 
toujours des prolongements et des excroissances simples de ce 
dernier, dout ils possèdent la substance caractéristique, la 
chitiue. 

Cirez aucun Crustacé, comme chez aucun Arthropode, il ne se 
forme d’épithélium sur l’enveloppe cutanée, quelle que soit sa 
ténuité, comme par exemple sur les orgaues respiratoires (5). 
Cette absence d'organes vibratiles dépend probablement de 
la présence de la chitine. 

La surface interne du têt est en outre revêtue d'une mem- 
brane particulière mince, fibreuse et analogue à un périoste 
interne. Elle joue dans la mue à laquelle tous les Crustacés 
sont sujets, un rôle important, car c’est probablement elle 
qui sécrète couche par couche les matériaux de l’enveloppe 
de nouvelle formation. 

(3) D'après Valsnli» (loc. cit. p. 1S4), le« canaux cutané» de l’Ecrevlsso BtniaHlo 
fout rempli» de carbonate calcique, ce que je ne puis aroir l'avantage de continuer. . 

(4) Chez le» Cyclops, Cyclopsina et autre» Entomoslracé». 

(5) Templelun (Tran». of tbe Entom. Soc. I , p. 195 , pl. 91 , f. 9 a b) a observa 
chez le Calunus triais, animalcule robin de la Cyclopsina castor, une couple do soie A 
l'extrémité des antennes, et d'après lai, ces soie» seraient garnies d'une série do cil» 
vibratiles. Mais cette observation ne peut infirmer ce que jo dis dans la texte; car, 
combien de fois déjà n’a-t-on pas cru obsorver le phénomène ciliaire sur des orguuea 
où il n'existait en réalité pas de cils vibratiles 1 Jo doute que cotte assertion do 1cm- 
pUtots soit confirmée par d’autres observateurs. 
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§ 265. 

Indépendamment dusquelette cutané, il existe chez les Cir- 
rhipèdes une enveloppe qui rappelle complètement le man- 
teau et les valves des Acéphales. Le corps de ces animaux ren* 
fermé d!abord , ainsi que ses appendices articulés, dans un 
squelette cutané contenant de la chitine, est en outre enve- 
loppé d’un manteau particulier qui porte extérieurement des 
plaques calcaires dont le nombre varie et qui sont unies 
entre elles d’une manière mobile chez certaines espèces , fixe 
chez les autres. Chez les Lé^adées, le manteau se prolonge 
même en une espèce de siphon. Non-seulement ce manteau, 
mais aussi ses ligaments qui servent à unir les pièces mobiles 
de la coquille et le siphon, sont formés d’un tissu lauietlé 
analogue an squelette cutané proprement dit et qui- contient , 
comme celui-ci, de la.chitine. Il est couvert d’une mince cou- 
che de cellules pigmentaires de couleur foncée. Mais les valves * 
des Cirrhipèdes différent essentiellement du tét calcaire des 
autres Crustacés. D’abord elles ne prennent aucune part à la 
mue h laquelle le squelette cutané ainsi que le mantèau sont 
régulièrement soumis (i) ; ensuite leur structure et leur com- 
position chimique ressemblent àeellesde plusieurs bivalves (a). 
Les valves des BalaniJes font seules une exception remar- 
quable à cet égard. Elles sont parcourues en partie par un 
grand nombre de tubes parallèles qui vont eu s’élargissant 
à leur extrémité inférieure dans les valves verticales, et à leur 
extrémité externe dans la lame horizontale. Ils sont en meme 
temps rayonnés dans celle-ci, et verticaux dans les premières. 
Ces tuhes, qui manquent dans les opercules mobiles de ces 
coquilles et dans les valves transversalement striées qui sont 
intercalées dans le genre Balanus entre les valves striées lon- 
gitudinalement, sont souvent comprimés latéralement, et 
leur intérieures! muni de cloisons longitudinales incomplètes, 
ou même divisé eu plusieurs compartiments par des cloisons 
transversales (3). La lame horizontale', qui forme le fond de 

(i) Thompson (Zoo!. Research. etc. p. 79, pl. 10, f. 1) a observé clin le Balanus 
pu si lins , que les Cirrbîpèdes , comme les autres Crustacés, rejettent entièrement leur 
peau à de certaines époques. J*ai moi-méme souvent ru ce Cirrhipèdc se dépouiller do 
sa peau avec tous ses appendices, ainsi que du manteau qui tapisse sa coquille. En 
captivité, ces petits Bnlanes exécutent cetla opération à dés ioterynlles Irréguliers et 
souvent très-courts, c’est-à-dire tous les douze, huit, et mômo cinq jours. 

(a) Voyez Schmidt loc. dt. p. CO. 

(3) Voyez Poli loc. cit. pl. 4, f. 6-10 ; Ram g dans mcgnuxnn’t Àrcbif» 1841 , I» 
p. 168; et Colduream dans la Cyclopxdia, loc. cit. p. 686. 
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la coquille, est perforée dans son centre dans le genre Coro- 
nula, et excavée sur sa face inférieure. Cette cavité est divisée 
par un grand nombre de cloisons verticales et symétrique- 
ment disposées en compartiments remplis d’une substance 
fibreuse (4). Chez les Tübicinella, cette lame manque entière- 
ment et est remplacée par une matière fibreuse. Ou peut 
comparer celle-ci , au moyen de laquelle les Coronula et les 
Tübicinella sont fixées solidement aux corps étrangers, au pied 
des Lépadées qui serait devenu iuterue, et aurait été recou- 
vert par la coquille. 

L’a'ccroissement des coquilles des Cirrhipèdes a lieu d’après 
les mêmes lois que chez les Mollusques bivalves et multivalves, 
à en juger par la direction des ligues d’accroissement quelles 
présenteut. 

§ 266 . 

La forme des segments du têt varie ainsi que leur nombre, 
qui tantôt s’accroît considérablement, tantôt est très- réduit 
par suite de l’avortement ou de la fusion de plusieurs d’entre 
eux. L’une et l’autre servent en zoologie pour caractériser les 
ordres, les sous-ordres , les familles et les genres; il est par 
conséquent inutile d’en parler ici (i). 

A la face interne du têt il existe chez beaucoup de Crus- 
tacés, dans les parties les plus différentes du corps, des prolon- 
gements et des excroissances variant à l’infini dans leurs for- 
mes. Les uns fournissent des points d’insertion aux muscles 
et aux tendons; les autres constituent des cloisons destinées 
à séparer et à protéger certains organes. 

CHAPITRE II. 

SYSTÈME MUSCULAIRE ET ORGANES LOCOMOTEURS. 

8 267 . . 

Les muscles volontaires des Crustacés se composent exclu- 
sivement de fibres striées, et sont en outre parfaitement 
incolores (i). 

(4) Ponr les Coronula dîatiema et Mônarîs , rote* Chcmnitz Neue* Conchyllen- 
Cabin. Vit!, p. 319, pt. 99, f. 844 el 846; Lamarck Ann. du Mut. d'Hist. nat. I 9 
p. 461, pl. 30, f. 3, et Burmeister Beitræge, etc. p. 34, pl. I, f. 9 et 3. 

(i) Voyez Siitigny Mt*m. etc, partie I, et Erichson EntofiKjftrtpb. Heft 1, 1840. 

p. 1. pl. 9. 

I *) Pour le» mtuclee de l 'Anaeut, voje» ffWdaiu Muller' $ Archir. 1843 , p. 358. J 
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Ils s’insèrent toujours à l’intérieur du têt, tantôt immédia* 
tement , tantôt sur ses prolongements. Ces derniers sont sou- 
vent très-allongés et ressemblent alors à des tendons, dont ils 
différent, toutefois, par leur structure intime et leur com- 
position chimique. Ils sont composés de fibres aplaties, droi- 
tes et parallèles , et se reconnaissent pour de véritables 
dépendances du squelette cutané eu ce qu’ils contiennent de 
la chitine. 

Les muscles ont ordinairement la forme de bandelettes et 
sont accumulés surtout dans les régions du corps où l’animal 
déploie une grande force et des mouvements étendus. Il existe 
eu conséquence dans certaines régions du têt des cavités ou 
de larges canaux destinés à les recevoir. En général, les flé- 
chisseurs se trouvent à la face ventraleet les extenseurs près de 
la face dorsale du corps. Les premiers sont toujours plus vo- 
lumineux et plus puissants que les seconds. Ordinairement les 
muscles se rendent d'un segment à celui qui le suit immédia- 
tement pour mettre en mouvement l'articulation comprise 
entre les deux. Leur direction est longitudinale, mais on ren- 
contre aussi des fibres obliques et croisées là surtout où il 
existe plusieurs couches musculaires superposées (s). Des 
muscles transversaux ne s’observent que dans des cas excep- 
tionnels (3). 

Le système musculaire est très-inégalement développé dans 
les divers ordres des Crustacés. Il est d’autant plus compliqué 
que le nombre des segments du corps est plus grand (4) et se 
simplifie quand ces segments sont confondus entre eux ou 
atrophiés (5). 

(7) Dan* la queue de beaucoup de Décapodes et dons le* serment* abdominaux dea 
Myriapodes. 

(3) Chez les Myriapodes, de* muscles transversaux partent de la ligne médiane de 
la face ventrale et se dirigent sur le* côtés tics segments abdominaux. Clicz les Ler- 
néodées et les CrgQsilines, on trouve, sous la peau, des muscles de même nature mélés 
avec des muscles longitudinaux. 

(4) Ce système est très-dévcloppé chez les Décapodes, Stomnpodes, Amphlpodes, lso- 
podes, Myriapodes, PœcilopodeM et Pbyllopotles. Voyez Geveke De Cancri astaci qui- 
busd. partib. p. 7, f. 1-7; Srckoiv Anntom. physiol. Untersurfa. loc. cit. p. 64, pl. 9 
et 10 (Astacux fluviatilh) ; Milnc Edwards Ilist. nat d. Crust. I , p. 155, pl. 13 
(üumarus marinai) ; Kutorgn Scolopendre morsitantis Aoatomo, p. 13, pl. 3, f. 1 , 3; 
l r an der Uoevcn Rccberch. sur l'ilist. nat. et l’Anat. des Limules, p. 34, pl. 3 ; Zad- 
dach De Apodis amer if. Auat. p. 4, pl. 1 et 3. 

(5) Cet affaiblissement du système musculaire est souvent porté si loin dans Uf 
Crustacés parasites inférieurs qu'outre les quelques muscles destinés aux organes tac- 
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' § 268 . 

Les organes locomoteurs des Crustacés sont en général 
très-innlti|iliés, car très-souvent tous les segments, depuis la 
tête jusrju’à l'extrémité de la queue, à savoir les trois qui cor- 
respondent aux segments tlioraciques des insectes, et ceux de 
l’arrière-corps, portent chacun une paire d’appendices arti- 
cules. Chez les Chilognathes de l’ordre des Myriapodes, deux 
paires de pattes existent sur chacun des segments du corps (i). 
La forme de ces appendices est soumise aux modifications les 
plus variées, à tel point que la fonction de ces organes peut 
être complètement changée (2). Les appendices des cinq pre- 
miers segments de l’arrière-corps sont encore ceux qui sont 
les plus constants dans leurs formes. Mais sous le rapport de 
la fonction, ils jouent le rôle tantôt de pattes ambulatoires, 
tantôt d’organes préhensiles , tantôt de rames. Quand ils fonc- 
tionnent comme organes préhensiles, leurs derniers articles 
sont toujours armés de griffes aiguës et très-recourbés. S’ils 
agissent comme des rames , ces mêmes articles sont trans- 
formés en lames, dont les bords sont garnis de soies raides ou 
de poils composés. 

Les organes locomoteurs des trois segments thoraciques 
sont ordinairement refoulés vers la bouche et transformés en 
pattes-mâchoires qui peuvent servir a la mastication, ou au 
toucher ou à la préhension. Les appendices de la partie pos- 
térieure du corps sont encore plussujetsà varier. Ils se chan- 
gent en fausses pattes ou pattes anales et fonctionnent tantôt 
comme des rames, tantôt comme des nageoires , ou comme des 

liles et locomoteurs, on ne renconlre plus que quelques fibres longitudinales et transver- 
sales sons l’enveloppe cutanée. Voyez tfordmann 3!ierogr. Beitr* Heft 2, p. fi, pf. 1, 
V et VII [hamproglena , Achihcres et Tracheliuxlcs) ; Rathké dans les Nov. Act. nat. 
Cnr. \IX, p. 141, pl. 17; f. 2 et 3 { Dichelegiinm); Pickcriiig et Dana dans l’Uis 184| â 
pl. 4 (Calfyus). 

(i) Cotte anomalie à laquelle les trois serments qui suivent la tête no prennent 
aucnno part, provient peut-être de ce que les segments tin corps sont réunis doux à 
deux. 

(î) J'ai suivi dans l’interprétation des appendices mobiles les principes exposés par 
Eyiehton (Entomogr. loc. cil.). «Kendo qu’ils se laissent appliquer le plus logiquement 
et sans foncer fres analogies. Pans les cas où ils semblent au premier coup-d’cril étro 
hasardés, ils s'expliquent très -bien si l’un a recours aux phénomènes du développement 
des Crustacés. La lumière que l’embryologie jette sur plusieurs questions ob&urcs do 
morphologie n'est surtout pus u négliger chez les Crustacés dont la métamorphosa 
s'accomplit lentement et eaas sauts brusques' 
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organes respiratoires. Enfin, dans l’acte de la génération les 
uns jouent le rôle d'organes copulateurs, les autres servent à 
porter les œufs. 

Quand ces appendices fonctionnent comme des pattes am- 
bulatoires, ou des pattes préhensiles, on peut y distinguer six 
parties, savoir : i° la hanche ( coxa ); a°le trochanter; 3° la cuisse 
l fémur) ; 4° la jambe (tibia); 5" le métatarse, et 6° le tarse dont 
l’extrémité, dans les pattes ambulatoires, se prolonge souvent 
en une griffe courte et immobile. Quand Ie3 appendices sont , 

convertis en nageoires, toutes ces parties sont plus ou moins dé- 
primées et élargies. S'ils le sonteu organes de préhension, elles 
prennent la forme de pattes ravisseuses , auquel cas le tarse 
entier est transformé en un crochet fortement recourbé qui 
peut se replier contre le métatarse, ou en une pince, et alors 
le métatarse s’é|>aissit en simulant une sorte de main et se 
prolonge en une saillie immobile (index), contre laquelle le 
tarse se meut comme un doigt (pouce). 

En tenant compte de ces métamorphoses et de l’avorte- 
ment complet que ces appendices peuvent éprouver, on arrive 
à réduire les formes des Crustacés à quelques types princi- 
paux qui suivent. 

I. Chez les Myriapodes, les pattes sont ambulatoires et 
conservent à peu près la même forme dans tous les segments 
du corps. Seulement, chez les Chilopodes, la paire antérieure 
et la paire moyenne du premier segment qui correspond à un 
thorax, sont transformées en orgaues tactiles. 

II. Chez les Isopodes, Lœmodipodes et Amphipodes , la . a 

première paire thoracique sert d’organe tactile. Chez les Am- , ( 

phipodes, la deuxième et la troisième paires thoraciques sont 

en outre transformées en organes préhensiles armés d’une l 

griffe. Les cinq paires abdominales antérieures sont ambu- 
latoires et n'ont subi aucune métamorphose, ni chez les Iso- 
podes, ni chez les Amphipodes. Mais les autres paires posté- 
rieures sont converties, chez les premiers, en organes respi- 
ratoires lamelliformes ; chez les seconds, en appendices courts 
et très-mobiles, terminés par un double cirrhe uni on multi- 
articulé, et qui servent tantôt à la natation, tantôt à exciter 
des tourbillons dans l'eau. . , 

III. Chez les Décapodes, le thorax est entièrement avorté, 
et ses trois paires de pattes sont transformées en organes buc- 
caux et en organes tactiles, tandis <jue la première paire des 
segments abdominaux antérieurs sest ordinairement con- 


k 
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vertie eu un organe préhensile eu forme Je pince. Les quatre 
paires suivantes sont restées des pattes ambulatoires. Les pattes 
anales de la partie postérieure de l’abdomen sont réduites à 
des sortes de cirrhes qui joueut un rôle dans lacté de la géné- 
ration. Chez les Squiilinés, les trois paires thoraciques ainsi 
que les deux premières paires abdominales ont pris la forme de 
pattes ravisseuses , tandis que les trois suivantes ont conservé 
leurs caractères de pattes ambulatoires. Celles des segments 
postérieurs sont des nageoires lamelliformes. 

IV. l)aus la section des Crustacés inférieurs, qu’on désigne 
ordinairement sous leuomd’Entomostracés, la tête et le thorax 
sont Confondus en une seule région qu’on appelle céphalotho- 
rax , et la bouche est tellement reculée en arrière , que la pre- 
mière paire de pattes est située en avant d’elle. Les organes 
locomoteurs sont ici en général des rames ou des organes pré- 
hensiles. Les trois premières paires de pattes présentent une 
conformation toute particulière chez les l’œcilopodes, où ils 
constituent des pénis conjointement avec les trois paires de 
mâchoires. Chez les Phyllopodes et les Lopliyropodes, les deux 
premières paires ressemblent à des antennes ; la deuxième est 
ordinairement ramifiée, et c’est tantôt la première, tantôt la 
deuxième qui fonctionne comme des rames (3). Les pattes 
abdominales antérieures, qui sont quelquefois extraordinaire- 
ment nombreuses, sont, en règle générale, des nageoires , 
tandis que les postérieures ne se développent pas du tout. 

V. Chez les Cirrliipèdes, la première paire thoracique subit 
une métamorphose très-remarquable. Chez les Lépadées, elle 
devient le pied, et chez les Balanidées la coquille (4). Les autres 
six paires sont des pattes cirrlieuses multi-articulées , et l’ab- 
domen se prolonge eu une queue dépourvue de pattes. Parmi 
les pattes cirrheuses, les trois antérieures sont plus courtes 
que les autres et servent d’organes tactiles; les trois posté- 
rieures à exciter des tourbillons dans l’eau. 

(3j Chez les Cyclops , Cyclopsina et Cypris , c’est la première paire do pattes qui 
s'est transformée en rames, tondis que c'est 'lo seconde chez les Apus , JJmnailla* 
Daphnia et Polÿjihcmusl Le» Brancbipodes présentent «ne conformation tout-à-fait 
différente. Leur paire antérieure s’est convertie en deux appendices peu mobiles, en 
forme du crochets ou divisés en lanières et enroulés en spirale. Chez les embryons et les 
jeunes, ces organes servent distinctement de raines. Voyez Jnrfno Hist. des Monocles, 
loc. cit. plr 20 , f. 9, pl. 21 , f, 1 et 2 ( Chiroccpkalu* ), et Joly dans les Ann. d, Sc. 
uat. XIII, pl, 7 { Artemitla ). 

(4) Voyei Thompson Zoolog, Research, pl; 9, f. 3 (Balanus), et Burmcislcr 
Beitr. etc. pl. 1, f. 3-5 [Lopsuji 
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VI. Chez les Siphonostomes, la bouche est reculée encore plus 
en arrière, et le nombre des pattes diminue, de sorte que les 
trois paires que possèdent ces animaux et qui correspondent 
aux pattes thoraciques se trouvent devant la bouche. Chez 
les Caligines et les Ergasilines, les pattes thoraciques sont des 
organes préhensiles, tandis que les abdominales sont trans- 
formées en nageoires rudimentaires. Le genre Argulus est le 
seul où la première paire abdominale a pris la forme de 
ventouse. Chez les Lernéodées, les pattes abdominales ont en- 
tièrement disparu, et il ne veste que quelques pattes pré- 
hensiles antérieures , dont deux se prolongent, chez quelques 
genres , en forme de bras et se réunissent à leur extrémité en 
formant un organe de succion (5). Quelquefois ces bras dis- 
paraissent, et il ne reste plus que l’organe en question (6). Chez 
les Pénellines, les organes locomoteurs se bornent à de faibles 
rudiments non articulés qui disparaissent eux-mêmes , et alors 
l’extrémité céphalique du corps qui n’est pas segmenté, est 
pourvue de prolongements cornés, raides et fourchus, à l’aide 
desquels ces parasites pénètrent dans le parenchyme d’autres 
animaux (7). 

§ 269. 

Certains Crustacés possèdent encore des appareils locomo- 
teurs particuliers (1). Ainsi, le corps des Cypridines est protégé 
par une coquille bivalve dont les deux battants se meuvent 
sur une sorte de charnière; sur leur face interne sont insérées 
des fibres musculaires, provenant de la région dorsale de 
l’animal et agissant comme les muscles adducteurs des Acépha- 
les bivalves. Les Cirrhipèdes ont un muscle adducteur trans- 
versal très-considérable. Il est situé chez les Balanidées comme 
chez les Lépadées, dans l’angle antérieur oy céphalique de la 
fente du manteau, qui est presque toujours fermée par un 
opercule. Dans ce même angle, le corps, chez tous les Cirrhi- 
pèdes, est en rapport avec le manteau en partie par son en- 
vjeloppe cutanée, qui, dans ce point, se replie pour tapisser la 
cavité du manteau, en partie par divers muscles qui prennent 
leur origine à l'extrémité antérieure du corps, lequel est ren- 
versé dans l’intérieur du manteau, de telle sorte que sa face 

(5) Trachellastcs , A chtheres, Brachiella» 

(6) Anchorella. . 

(7) Ltrnœa, Lemceocera, 

( 1 ) Pcli loc. cit. |il. 4, f . 3 J ; Cuoîer etc. p. 5, f. 9 et T ê f f. Il A, ©* 

fin 5ai 5 6 7 * 9 ^Ânge Mm. etc. p. 15, pl. 3, f, 453, 
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i ventrale regarde en haut, et sa face dorsale en bas. Les mus- 

cles en question appartiennent à ces deux faces. Quand ceux 
de la face abdominale se contractent eu même temps que le 
muscle adducteur des valves est relâché, l'anima! sort par la 
fente du manteau. Il rentre dans la cavité de celui-ci lorsque 
ce «ont ceux de la face dorsale qui agissent (2}. 

CHAPITRE IH. 

SYSTÈME NERVEUX. 

§ 270 . 

Ce système est développé à des degrés divers, selon les or- 
dres des Crustacés (t). Sa masse centrale consiste en une moelle 
' abdominale communiquant ordinairement par un anneau 

oesophagien avec des ganglions cérébraux. Chez les espèces 
. dont le corps est allongé, la moelle abdominale se compose 
d'un grand nombre de ganglions disposés par paires, qui se 
succèdent d’avant en arrière et sont reliés entre eux par des 
cordons longitudinaux. Mais lorsque le tét est raccourci par la 
diminution ou la fusion de ses segments, la chaîne ganglio- 
naire se raccourcit dans une proportion analogue par la coa- 
lescence ou la disparition de plusieurs de ses ganglions. 

Chez les Macroures, les Stomapodes, Amphipodes et Iso- 
podes, la moelle abdominale compte de dix à treize paires de 
gunglionsde volumes inégaux, situésordinairement sur la ligne 
médiane et protégés par des cloisons qui partent de la face in- 
terne des segments thoraciques et abdominaux du têt. Le vo- 
lume des ganglions est en raison du développement des seg- 
ments auxquels ils appartiennent et de leurs appendices. Ceux 
du thorax, les antérieurs et le dernier de l’abdomen sont en 
conséquence très-volumineux, car ils doivent fournir des filets 
nerveux aux pattes en pinces, ravisseuses, ambulatoires et na- 
tatoires, ainsi qu’aux lames caudales qui sont en général très- 
développées. La moelle abdominale des Myriapodes se dis- 
tingue par la multitude de ses ganglions, qui sont tous de 

(a) Voyex Poil Idc. cït. pl. 4, f. 13, y * et f. 17; Cuvier loc. cil. p. 5, f, 18 b b % et 
Martin Saint-sintje loc. cit. p. 11, pl. 9, f. ]7 cl ioy. 

(i) Audouln et Milne Edwards (Ann. d. Sc. tint. XÏV, 1828, p. 77, pl. 9-6) ont 
donné une revue générale des dispositions qu’affecte le système nerveux dans les dif- 
férents ordres des Crustacés. Voyez, aussi Milne Edwards Ilist. nat. des Crustacés» l t 
p. 196, pl. IJ, et ton article * Crustacea • dans la Cyclopœdia, loc. cit. p. 763, 
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même grosseur. Très-souvent les ganglions d’une même paire 
se confondent en une seule masse, et dans ce cas les cordons in- 
terganglionaires sont plus ou moins rapprochés et même con- 
fondus. Chez quelques espèces, une partie des ganglions abdo- 
minaux sont tellement rapprochés que leurs cordons inter- * 
ganglionaires ont complètement disparu. Chez les brachyurcs 
la moelle abdominale entière est même concentrée en une seule 
masse centrale volumineuse. 

Les nerfs périphériques partent des ganglions, rarement 
des cordons intergauglionaires. La masse cérébrale qui est 
située au-dessus ou au-devant de l’oesophage, se compose d’une 
paire de ganglions considérables, plus ou moins confondus. Elle 
fournit des nerfs principalement aux orgaucs des sens. Les 
Crustacés inférieurs, qui sont dépourvus <1® ces organes, ne la 
possèdent pa», «t Jam « cas 11 manque ordinairement aussi 
les deux cordons qui partent du ganglion thoracique antérieur 
et embrassent l’œsophage. 

§271. , 

La structure intime du système nerveux n’est pas très- dif- 
ficile à reconnaître, à l’aide de la dissection et du microscope, 
dans plusieurs des ordres des Crustacés (i) , ses éléments n’é- 
tant pas aussi sujets à s'altérer que dans les autres classes d’a- 
nimaux invertébrés dont il a été question précédemment. Chez 
certaines espèces , on observe à l’intérieur des nerfs entourés 
d’un névrilètne à fibres très-fines, des fibres nerveuses primi- 
tives tellement fortes qu’elles laissent voir de doubles con- 
tours et que leur forme originelle se péril peu-à-peu par la 
formation de renflements variqueux (a). Dans les ganglions 
on découvre sans peine les globules ganglionaires , qui con- 
sistent en cellules très- volumineuses, arrondies, quelquefois 
pyrifonnes et contenant un noyan extraordinairement grand 
et pourvu d’un corpuscule (3). Quant au trajet età la dispo- 


(i) Voyez Hehnholz De fabric. System. nerr. Erertohraiorum, loc. cit. p. 1T. > 

(») Ehrenberg Uncrknnnte Slructar, etc. p. 56 , pi. 6, f. 3-5 { H omar us marinas, 
Astacvs Jiuvialilis et Pa/cemo n t qui; la . Le» varicosités «ont représentées trop régn- 
liiret dans quelques-unes de ces figures. Voyez aussi Hannover Recherches, etc. p. G8, 
pl. 6. f. 76 c e. 

(3) Hannover loc. cit. p. 67, f. 75 et 76 a (Asracut JluvlaliUs) et Valrnlln dans les 
Nov. Act. nat. Curlos. XVIII, p. 310, pl. 9, f. 73-85. Ce dernlor auteur assure avoir 
rn dans les ganglions ab dominons do l'Ecrevisse commune les globales ganglionnlros 
divisés symétriquement en deux gronpes droit et gaucho ; et daos le ganglion caudal 

Anatomie comparée , tome i. 36 
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sition des fibres nerveuses dans l’intérieur des ganglions ab- 
dominaux, on peut quelquefoisdistinguerdeuxsortesde fibres : 
les unes passentsans interruption à travers tous les ganglions 
abdominaux et concourent ainsi à former les filets de commu- 
nication. Les autres se glissent entre les globules ganglionaires 
et émergent sur les côtés des ganglions pour composer les nerfs 
périphériques (4)- 

§ 272 . 

En examinant maintenant la disposition dn système ner- 
veux dans les différents ordres des Crustacés, nous avons à si- 
gnaler comme les plus remarquables les faits suivants (i) : 
Chez les Macroures qui ont ce système le plus développé (a), 
la moelle abdominale se compose de douze paires de ganglions 

de la mémo espèce , il croit mémo avoir aperçu deux doubles groupes , deux anté- 
rieurs et deux postérieurs. 

(4) Valentin (loc. cit. p. 211) a pu distinguer ces deux espèces de fibres primitives, 
dans la moelle abdominale do l'Ecrevisse fluviatile. On doit de* observations très -dé- 
taillées sur la disposition des fibres nerveuses dans la moelle abdominale des Myria- 
podes, avec un grand nombre do figures à l'appui, ù tiewport , Philos. Trans. 1843, p. 
S43, pl. 11, ou par extraits dans (es Annals of nat. Ilist. XII, p. 223 est dans les Ann. d. 
Sc. nat. 1 , 1844, p. 58. D'après cet observateur, on peut distinguer dons la cbaine 
abdominale des Myriapodes quatre faisceaux de fibres nerveuses primitives. Un supé- 
rieur et un inférieur, dirigés longitudinalement, contiendraient, l'un les fibres motrices 
et l'autre les fibres sensibles. Un troisième serait composé de fibres transversales allant 
d’un des côtés du ganglion à l'autre. Le quatrième, eufin, su porterait d’un ganglion 
à l'autre le long des filets de communication. Les fibres de ce dernier ont reçu de 
liewport le nom do fibres de renforcement. Chaque nerf périphérique qui émane de h 
moelle abdominale contiendrait des fibres de ces quatro faisceaux. L'association et la 
réflexion des mouvements entre les pattes de la même pnire seraient produites par les 
fibres transversales , et les sympathies entro les pattes postérieures et antérieures par 
les fibres de renforcement. 

(i) Si, en procédant des espèces supérieures aux inférieures dans la description da 
système nerveux, je m'écarte de la méthode suivie jusqu’ici , cela vient de ce que ebex 
les Crustacés, ce système, malgré les formes différentes qu'affecte le corps, est con- 
itrult d'après uu seul et même type, ce qui n’a pas lieu dans les classes précédentes, 
par exemple chez les Acéphales. Ce type ost surtout apparent pendant le jeune ùg© do 
ces animaux ui no s'altère qu à la saito de leur métamorphose qui fait disparaître sou- 
vent quelques portions du système en question, d'où résulte que celui-ci ne peut être 
biên compris qu'au tant qu'on l'étudie dans son état primitif , ou qu'on a égard aux 
formes plus parfaites qu’il présente chez les Crustacés supérieurs. 

(a) l’ourle système nerveux des Crustacés macroures, voyez Audouin et Mi/ne 
Edwards loc. dl. (Humants ^ Palamon et Palinurus ); Suckoio loc. cit. p. 61, pl. 1 
f» 7 [Auactts)\ B /a mit McJicJn. Zeol. I, p. 64, pl. 11, f, 1; et surtout Hewport Philos. 
Jraas, 1834, p. 406, pl. IJ, f, 40-43 ( Homarus }< 

. ‘ , * * 
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ordinairement confondus sur la ligne médiane. Les six pre- 
mières appartenant aux segments thoraciques et aux abdomi- 
naux antérieurs sont les plus volumineuses, et fournissent des 
nerls surtout aux pattes-mâchoires, aux pinces et aux pattes 
ambulatoires. 

Les cordons de communication sont séparés entre les gan- 
glions abdominaux antérieurs. Ceux qui relient les ganglions 
postérieurs sonti au contraire, accolés entre eux. Dans quel- 
ques espèces, ces cordons manquent complètement entre les 
ganglions antérieurs (3). Le cerveau est formé par un seul gan- 
glion transversal ; il envoie plusieurs nerfs en avant et sur les 
côtés, qui sont destinés aux antennes, aux organes olfactifs, 
aux yeux et aux organes auditifs , tandis que les deux longs 
filets qui embrassent l’œsophage émanent de son bord posté- 
rieur. Ces deux derniers envoient, chemin faisant, quelques 
branches aux organes de la mastication et s'anastomosent en- 
tre eux par un filet transversal qui se trouve en arriére de l’œso- 
phage, peu de temps avant qu’ils n’atteignent le premier 
ganglion thoracique (4). 

Le système nerveux des Stomapodes se compose d’un gan- 
glion cérébral et d’environ dix ganglions abdominaux, dont, 
chez les Squillines, les six derniers appartiennent à la queue, 
tandis que les quatre antérieurs fournissentdes nerfs au thorax 
et aux trois premiers segments abdominaux. Le volume du 
premier qui envoie des filets aux pattes ravisseuses, fait cepen- 
dant reconnaître qu’il se compose de plusieurs ganglions réu- 
nis (5). Chez les Mysines, les cinq à six ganglions les plus volu- 
mineux sont reliés entre eux par de doubles cordons fort 
courts et appartiennent au thorax ainsi qu’à la partie antérieure 
de 1 abdomen (6). Le genre Phyllosoma possède deux cordons 
œsophagiens d’une longueur extraordinaire et très-grèles, qui 
se rendent du cerveau à la moelle abdominale. La portion 

(3) Palinurus et Palcemon ( Audoutn et Mllne Edwards loc. cit.).’ Dans oc 8 deux 
Crustacés, il n est resté par suite de la fusion des ganglions, qu'une petite fente au 
centre de la masse gongiionairo principale. 

(4) Ce filet transversal ne manque ni cbez les Palcemon et les Palinurus , ni chez les 
Homarus et les Asiacus. Il a échappé à Suckow, dans l'Ecrevisse commune chez laquelle 
Brandi Ta parfaitement reconnu. Voyez sa Medicin. Zool. loc. cit. et Ses Bcmcrk. 
Ueber die Mundmagen-nenrcn loc. cit. pl. I, f. 1 et 2 E, ou Ann. d. Sc. nat. V, 1836, 
pl.4. 

(5) Cuvier Leçons, etc! ITT, 1845, p. 330, et DeUe Chia je Detcriz, etc» Tav. 86, f. 5. 
(f) Frey Do Alysidii ûexuosœ anatome , p. 9. 
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thoracique de cette dernière se compose de trois paires de gan- 
glions presque confondus en une seule masse. Ils sont suivis de 
six grosses paires de ganglions abdominaux disposés sur deux 
séries longitudinales et reliés entre eux par six filets transver- 
saux très-cûurts. Dans la queue qui est courte, il existe en outre 
six paires de ganglions, plus petits, qui se touchent latérale- 
ment et sont mis en rapport par des filets longitudinaux très- 
grèles (7). 

Les Anomoures, qui par la diminution de leurqueue se rap- 
prochent des Brachyures, confirment cette affinité par la struc- 
ture de leur système nerveux. Chez les Pagurus , la partie an- 
térieure de la moelle abdominale ne se compose que de trois 
ganglions qui fournissent des nerfs aux pattes-mâchoires, aux 
pinces et aux pattes ambulatoires, qui sont eu partie avortées. 
La portion abdominale postérieure de la moelle est formée par 
deux cordons qui partent du troisième ganglion abdominal, 
et ne se réunissent qu’à une faible distance en avant de l’a- 
nus pour constituer un quatrième et dernier ganglion (8). 
Dans le genre Homola, les cinq paires de ganglions abdomi- 
naux antérieurs sont confondues en une seule masse perforée 
dans son centre. Celle-ci envoie de son extrémité postérieure 
un cordon nerveux simple, rudiment de la partie postérieure 
de la moelle destiné à la queue qui n’existe qu’en vestige (g). 

Les Brachyures ne possèdent que deux masses centrales , 
l’une cérébrale, l’autre abdominale. La première donne, comme 
chez les autres Décapodes, des nerfs aux organes des sens ; la 
seconde est volumineuse, arrondie etsituéeaucentredu thorax. 
Cette dernière, qui est quelquefois perforée dans son centre ( 1 o), 
fournit tous les nerfs du tronc et les deux cordons œsopha - 
giens. Ces cordons sont réunis par la commissure transver- 
sale dont il a été question plus haut et envoient des filets aux 
organes de la mastication. De l’extrémité postérieure de la 
moelle part un cordon simple dépourvu de ganglions, qui se 
rend jusqu’à l'extrémité de la queue le long de la ligne mé- 
diane (11). 

( 7 ) Audouin et Mil ne Edwards Aon. d. Sc. nat. loc. rit. p. 81. pl, 3. 

( 8 ) Cuvier Leçons , loc. cil- p. 329; et Owen Lectures on Compar. Anat. p. 170, 

( 9 J Mi Inc Edward* Hîst. nat. d. Crust. pi. 11 , f. 9. 

( 10 ) ftîaja tquinado. 

( 11 ) Audouin et Milna Edwards Ann. d. Sc. nat. loc. rit. p, *91 , pl. 6 , et Mi fa* 
Edwards Hist. nat. d. Crust, I, p. 141. pl. 11 , f. 5 et 10 (Maja squinado et Cancer 
mœnas). 




T** 


Digitized by Google 



CRUSTACES. 4 *5 

Parmi les Amphipodes, les Gammariues possèdent un cer- 
veau qui est à peine plus volumineux que les premiers gan- 
glions abdominaux. Ces derniers sont au nombre de douze, 
reliés par descordons doubles. Les postérieurs, qui appartien- 
nent aux segments du corps pourvus de pattes anales, sont 
toujours un peu plus petits que les autres (ta). Chez les Hy- 
pérines dont la tête est volumineuse, les deux ganglions céré- 
braux sont également plus considérables que les abdominaux, 
qui son t au nombre de dix et inégaux en grandeur. Leurs cor- 
dons de communication sont contigus, et le premier ganglion 
qui est plus gros, est produit probablement par la fusion de 
deux paires (i 3 ). 

La moelle abdominale deslsopodes, qui est unie aux gan- 
glions cérébraux par deux courts cordons œsophagiens, se 
compose de sept paires de ganglions situés dans les segments 
thoraciques et abdominaux antérieurs et mis en rapport entre 
eux par des cordons doubles. Dans quelques genres, les gan- 
glions postérieurs fournissent quelques nerfs destinés aux der- 
niers segments (i 4 ). Chez d’autres, ces sept paires sont suivies 
de cinq ou six autres plus petites, qui, chez les Idolhca, com- 
muniquent ensemble par de doubles cordons ( 1 5 ) , mais qui, 
dans les genres Cymothoa (16), Æga (17) et Lygidium (18), 
se touchent immédiatement. Dans un grand nombre d'es- 
pèces, les nerfs périphériques partent non-seulement des 
ganglions, mais encore de leurs cordons de communication. 
Les postérieurs se rendent toujours à la région dorsale de 
l’animal (19). 

La moelle abdominale des Lœraodipodes se compose de huit 
paires de ganglions, dont les deux premières sont situées dans 
le segment céphalique, immédiatement à la suite l’une de 

1 , • . t 

(ta) Audouin et Milne Edwards toc. cit. p. 79, pi. 3, f. 1, et lUilne Edwards toc. 
Cit. p. 139. pl. Il, f. 1 (Talilrus). 

(xi) Straus Mrœ. fur les niella dans les Itéra, du Mus. d'Hht. net. XVIII, 1839, 
p. 60, pl, 4, f. H (Byperia). 

(14) Treviranus Vormischte Schrift. I, p. 63, pl. 9, f. 53 ( Porccliio scaher ); Brands 
Mcdicin. Zool. Il, p. 75, pl. 15, f. 28 (Onlscus murarius), et Rathke De Bopyro et Né- 
réide, p. 14, pl. 3, f. 4 (Bopyrus squiUarum). 

(15) Rathke Danzig. Schrift. loc. cit. p. 127, pl. 4, f. 3 (Idothca entomon). 

(, 6 ) Audouin et Milite Edwards loc, cit. p. 83, pl. 3, f. 3, et Milns Edwards HisU 
net. d. Crust. pl. 11, f- 9- 

( 17 ) Rathke Nor. Act. nat. Curies. I, part, t, f). 33, pl. G,f, 15. 

( 18 ) Lercboullet Avtt' d. Sc. n»t. XX, p. 134. pl. 5, f, 34, 

(,g) Porcellitt, Onisçus, jLrmadiUidium, Iduthea. 
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l’autre et donnent des nerfs aux organes de la mastication, ce 
qui est un indice manifeste de la fusion des deux premiers 
segments thoraciques avec la tête. Les autres paires sont re- 
liées par de doubles cordons très-distincts, qui cependant sont 
très-courts entre les deux dernières paires, de sorte que cel- 
les- i i remontent presque jusque dans le troisième avant-der- 
- 

' Chez les Myriapodes, les ganglions de la moelle abdominale 
sont très-nombreux et à peu-près tous de la même grandeur. 
Dans le cerveau on distingue ordinairement sans peine deux 
moitiés droite et gauche, et sur chacune .de ces moitiés une 
sorte de ganglion optique dont le volume est en raison des 
yeux. Chez les Chilopodes, les ganglions abdominaux se trou- 
vent à une assez grande distance les uns des autres et les cor- 
dons qui les réunissent sont doubles , très-rapprochés , et quel- 
quefois même confondus entre eux (ai). Les ganglions sont 
au nombre de seize paires dans les genres Lithobius et Scu - 
tùjrra; de vingt-deux, chez les Scolopendra, et de cinquante 
à plus de cent quarante, chez les Geophilus. Parmi ces gan- 
glions, la première paire qui est destinée aux deux pattes an- 
térieures transformées en crochets ou en organes tactiles, est 
beaucoup plus volumineuse que les autres, dont la grosseur est 
en générai réglée sur le développement des pattes (a a). 

Parmi les Chilognathes, le genre Polydesmus, dont les lon- 
* gués pattes sont très-distantes, se rapproche de la section pré- 
cédente des Myriapodes. Au-dessUs de chaque deux paires de 
pattes, la moelle abdominale se renfle en deux ganglions rap- 
prochés, et la substance médullaire qui se trouve entre eux 
correspond ainsi à une commissure longitudinale simple (a3). 
Chez les autres Chilognathes, dont les paires de pattes sont 
très-rapprochées , les commissures longitudinales manquent 
entièrement, de sorte que les ganglions abdominaux, selon le 
nombre plus ou moins grand de paires de pattes, forment une 

( 10 ) Tmimnut Vcrmi«cbte Schrift. U, p. 8, pi. 1> f. 5, ot Roussel de Pauzèmt 

* À». u. d. Sr. nat. I, p, 253, pl. 9, f* 19 (Cyumtti) * 

(ài) Geophihtt. 

, (u) Trtviraeus toc. cR. H, p. SI, pL 7, f. 9 si 5 (Liikohius et Geophitvi ) ; Kulorga 
toc- cit. p. 15, pl. 4, f. s, et pl. S, f. I et 9 ( Scolopendra monittms ) ; mai» surtout 
Hcu’port Philos. Trous. 1831 , p. 408, pl. 1T, f. 43-48 (Scolopendre), et 1843, p. 357, 
pl. Il, I. 11-13 (Geophilus). 

(11) Kewpori toc. cit. 1843 , p. 151 , pl- 11 , f. 6 et 10, ou Ovsn Lectures, etc. 
p 800, f. 99. 

« 
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sorte de chapelet plus ou moins long, dont les étranglements 
6ont même complètement effacés chez quelques Julides (a 4 )- 
Le système nerveux est disposé d’une manière remarquable 
chez les Limulus. Sa masse principale entoure la bouche eu 
forme d'anneau, et sa portionantérieure qui correspond à un 
cerveau, envoie plusieurs nerfs en avant, parmi lesquels les 
deux nerfs optiques se distinguentparleurlongueur.tandisque 
son arc postérieur qui entoure l’œsophage est pourvu de trois 
commissures transversales situées l’une derrière l'autre. Les 
parties latérales du mémeanneau donnentnaissanceà six fortes 
paires de nerfs destinés aux six paires de pinces. De sou bord 
postérieur part un tronc volumineux composé de deux fais- 
ceaux , qui se rend en arrière sur la ligne médiane de l’abdo- 
men et fournit des nerfs aux nageoires et aux branchies, après 
quoi ces deux faisceaux se séparent et se terminent dans la 
queue, en formant un ganglion duquel plusieurs filets nerveui 
se rendent aux parties voisines. Dans le nombre un très-long* 
pénètre dans l’épine caudale (a 5 ). 

Dans l'ordre des Phyllopodes, le genre Apus est celui dont 
on connaît le mieux le système nerveux (26). Le cerveau forme 
ici un corps aplati et quadrilatère dont les angles supérieurs 
fournissent les nerfs optiques, tandis que du postérieur par- 
tent les deux commissures œsophagiennes. Avant d’atteindre 
les ganglions thoraciques, ces dernières sont reliées entre elles 
par une commissure transversale. Les ganglions thoraciques 
sont suivis d'une foule de ganglions abdomiuaux. Ceux de la 
même paire sont très-écartés et ne se rapprochent que gra- 
duellement à mesure que les paires deviennent plus posté- 
rieures, puis finissent par se confoudre en une seule masse. 
Les deux ganglions thoraciques, ainsi que les paires abdomi- 
nales antérieures, sont reliés entreeux par de doubles commis- 
sures transversales qui, plus en arrière, deviennent simples et 

(24) On ne compte qno seize paires do (jonglions chez les Glomerlt. Voyez Brandi 
dons Miilte/ 8 Arcbir. 1637, p. 324, pl. 12, f. 6. Les ganglions sont excessivement 
nombreux chez les Jtilus. Voyez Trevlrantu Vcrraischte Schrift. II, p. 16, pl. U, et 
Neufport Philos. Trans. 1843, p. 247, pl. Il, f. I. — Le nombre des ganglions aug- 
mente en général pendant la période de l'accroissement du corps, en mémo temps qno 
celai des segments et des pattes. 

(a5) Van der Hoetcn Recherches, etc. p. 21, pl. 3, fig, 2 et 3. 

(a 6) Co système a été décrit par Carde [Wledemann 8 Zool. Ma g. I, St. I, p* 91, 
pl. 1, f. 1) et par Berthold (Igis 1830, p. 690, pl. 7, f. 4 ). Mais les recherches les plus 
approfondies dont il ait été l'objet sont dues à Zaddach loc. cit. p. 35, pl. 8» 
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finissent par disparaître complètement. Les commissures lon- 
gitudinales se comportent d’une manière analogue; elles sont 
doubles et très écartées en avant, tandis qu’en arrière elles se 
rapprochent et se raccourcissent toujours davantage jusqu’à 
v ce quelles se confondent, puis cessent d’être distinctes, de 
sorte que la moelle abdominale se termine par un cordon gan- 
glionaire simple qui s’arrête au niveau de la dernière paire 
de pattes. Les autres segments abdominaux dépourvus de 
pattes reçoivent leurs nerfs de deux longs cordons qui pren- 
nent leur origine des vingt-quatrième et vingt-cinquième 
ganglions abdominaux et accompagnent le canal intestinal 
jusquau dernier segment de la queue, où ils se terminent 
dans un renflement ganglionaire, lequel fournit plusieurs 
courts fdets et un autre long destiné aux deux soies caudales. 
Dans les autres Phyllopodes , le système nerveux, probable- 
ment à cause de sa ténuité, est très-difficile à distinguer. On 
na pu en apercevoir jusqu’ici qu’un ganglion céphalique 
aplati (27). Les difficultés sont encore plus grandes chez les 
Lophyropodes, chez lesquels on a cru pouvoir regarder comme 
un ganglion cérébral, une masse nerveuse étranglée un grand 
nombre de fois et située devant l’œsophage, attendu qu’elle 
envoie quelques filets aux organes tactiles et visuels, et en 
arrière deux cordons qui embrassent l’œsophage et se réu- 
nissent peut-être en un ganglion abdominal (28). 

Parmi les Siphonostomes, le centre nerveux est limité chez 
les slrgulus, comme chez les Lophyropodes, à une masse cé- 
rébrale située au-dessus de la trompe. Elle se compose de 
trois ganglions disposés triangulaireinent (29). Chez les au- 
tres Crustacés parasites, dont la tête et les organes des sens 
disparaissent peu-à-peu, le ganglion cérébral s’efface toujours 
davantage , tandis que la moelle abdominale devient plus vi- 
sible. C est ainsi que le genre Chondracantlius possède encore 
t un ganglion cérébral et quelques ganglions abdominaux si- 

(17) Brottgnian Inc cil. p. 87. p|. 13, f. B et 3 a (Llmmadia), et Joly toc. cil. p. 310, 
pl. 5, f. 5 K, cl pl. 8, f. 21 a (Isaura). Ce dernier naturnliite (toc. cil. p. 243) n’n prit 
mémo pn découvrir un ganglion cérébral chez l'Aricinrsin. 

(iS) Un cerveau analogue, divisé pur des étranglements en trois ganglions placés i 
la file, u été figuré par Schaffer fDie Sacliigen Wasscr-Florho toc. cil. p. 30, pl. 2, f. II 
I, 3 , 3, Straiu (loc. clt. p. 39G, pl. 29. f. 6 b, d, e, Dophnla) et Loué» loc. clt 
p, 151, p!. 5, f. 5 d ( EvaJne ). 

(7 9 ) Jurine Ann. du Uns. VII, p. *«, pl. 20, f. Il, et Uogt loc. cil. p. I*. f, I L 
et f. 11. 1 
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tués dans les segments peu nombreux du corps, très-écartés 
et reliés par de doubles commissures longitudinales (3o). Dans 
le genre Diclielestium , le ganglion cérébral manque entière- 
ment, mais, par compensation, un ganglion thoracique très- 
distinct existe au-dessous de l’œsophage; il envoie plusieurs 
nerfs tant en avant qu'en arrière , et est suivi d'une moelle 
abdominale dont la forme est celle d’un gros tronc nerveux. 
Cette moelle présente dans les trois segments abdominaux 
antérieurs, des renflements ganglionaires, et se divise à la fin 
en deux troncs qui se prolongent jusqu’à l’extrémité de la 
queue (3 i). Chez les Adultères et Peniculus, il ne reste plus 
que deux troncs qui se trouvent près de la face inférieure de 
l’abdomen de chaque côté du canal intestinal (3ï). 

Chez les Cirrhipèdes, dont la tète est absente, le centre ner- 
veux consiste en deux troncs abdominaux parallèles qui, dans 
leur trajet, forment six à sept renflements ganglionaires et 
envoient latéralement des nerfs aux cirrhes. Les deux gan- 
glions antérieurs sont reliés par un filet qui passe au-dessus 
de l'œsophage et envoient des nerfs aux organes de la masti- 
cation, en sorte qu’il n’y a pas de cerveau proprement dit. 
Les deux dernières paires de ganglions sont confondues en- 
tre elles, et, outre les nerfs des cuisses, envoient deux filets à 
la queue (33). 

§ 273. 

Le système nerveux végétatif est très-distinctement déve- 
loppé chez beaucoup de Crustacés. Il se compose d’un nerf 
splanchnique simple ou double. 

Chez les Décapodes et les Squillines , un nerf splanchnique 
simple part du bord postérieur du cerveau, passe au-dessus 
de l'estomac, së renfle, dans cette portion de son trajet, en 
un ou deux ganglions , distribue ses rameaux aux parois de 
cet organe et finit par se jeter à droite et à gauche dans le 
foie. Ce nerf est renforcé par deux filets qui, conjointement 
avec les nerfs des organes de la mastication, émergent des 

(30) Rathke Not. Act. nat, Curioi. XX, p. 125. 

(31) Rathke ibid. XIX, p. 150, pl. 17, f. 3 et 4. 

(3a) Konlmann Slicrogr. Boitr. Hcft 2, p. 72 ot 109, pl. 5, f. 7 j et f. C. 

(33) Cuvier ném. loc. cit. p. tl, f. 11, et Martin Saint-Ange loc. cit. p. 18, pl. 2, 
f. 8 (Lepat) ; puia Wtjman dam SiUimann't Amer. Jours, of 5c, asd, Aru XXXIX , 
1840, p. 182 (Otion). 
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renflements ganglionaires des deux commissures œsophagien- 
nes, et, avant de s’unir au nerf splanchnique, envoient di- 
rectement des filets aux parois latérales de 1 estomac (i). 

Chez les OniScides, il existe deux nerfs splauchniques. De 
chaque côté de l’estomac, qui est peu développé , se trouvent 
deux ganglions qui communiquent avec le cerveau à l’aide 
d'un court filet et donnent en arrière des branches très-grèles 
aux parois de l’estomac ( 2 ). 

Les Myriapodes possèdent également les deux systèmes 
de nerfs splanchniques. Le système stomato-gastrique impair 
est formé par deux troncs courts qui du cerveau se rendent 
en avant, envoient quelques filets grêles aux parties de la 
bonche et se jettent ensuite au-devant du cerveau, dans un 
petit ganglion. De ce dernier part un nerf impair qui passe 
sous le cerveau, en longeant l’œsophage jusqu'à l’estomac, 
et, dans ce trajet, se renfle quelquefois en un ganglion. Le 
système splanchnique pair se compose de son côté d’une dou- 
ble série de ganglions qui côtoient l’œsophage et communi- 
quent d’un côté avec le bord postérieur du cerveau et avec 
le nerf impair, de l’autre côté entre eux. Les filets <jui partent 
de ces ganglions se jettent non-seulement dans d’œsophage, 
mais encore dans les glandes salivaires (3). 

Dans le genre Limulus, on n’a aperçu comme nerf splan- 
chnique impair qu’un seul tronc situé sur le cœur et pourvu 
d’un ganglion (4), tandis que chez les Apus le système végétatif 

( 1 ) On doit & Brandi des renseignements très-détaillés sur le système sympathique 
des Décapodes. Voyez Ses Bemerk. u citer d. Mundraagen-oder Enigeweide Nerven d. 
Evertebratcn loc. c»t. p. 7, pl. 1, f. 1-3 ( Atlacut et Squilla ), reproduit dans les Ann. 
d. Sc. nat. V. 1836, p. 87, pl. 4, et dans la Mcdic. Zool. II, pl.'ll, f. I i. Voyez aussi 
Krohn dans l’isis 1834, p. 529, pl. 12, f. 1-4, et Scklevim De hepate ne bile Crastac. 
et Mollusc. loc- cit. p. 10, pl, ], f. 2 et pl. 2, f. 13 ( Attacus J luriatitis ). Suckow (loc. 
cit. p. 62, pl. 11, f. 7 g) dans l'Ecrevisse commune, et Newport (Philos. Trans. 1834, 
pl. 17, f. 40/) dans le Homard, n’ont observé quo le nerf splanchnique Impair et l’ont 
regardé comme un nerf cardiaque. Audouin et Milne Edwards uu contraire, tant chez 
les Macroures que chez les Drochyures , ont décrit et figuré les nerfs splanchniqûea 
pairs ; l'impair leur n entièrement échappé. 

(a) Brandi Bemerk. etc. p. 14 et Mcdicin. Zool. II, p. 75, pl. 15, f. 27 c. 

(3) Voyez Brandi Bemerk, etc- p. 84, pl. 3, f. 6-9, et dans Miller t Arcbiv. 1837, 
pl. 12, f. 7 ( Scolopendra , Spirobulut et Glumeris); puis Newport Philos. Trans: 18 13, 
p. 246, pl. H, f. 1 et 2 (Juins). Trevimnut avait déjè touché quelque chose du sys- 
tème impair chez les Juins. Voyez ses YermischteSchrift. 11, p. 47, pl. 4 g. 

(4 J Van der lioeven loc. cit. p. 23, 
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est très-développé. Les deux commissures oesophagiennes four- 
nissent, comme chiez les Décapodes, deux troncs nerveux qui, 
à peu de distance de leurorigine, sont reliés par une commis- 
sure transversale. Ils se confondent sur l’œsophage en un nerf 
impair et donnent à ce canal un grand nombre de filets (5). 
Chez les autres Crustacés inférieurs on n’a pas reconnu jusqu’ici 
de nerfs splanchniques. 

CHAPITRE IV. 

ORGANES DES SENS. 

§ 274 . 

Le sens dn toucher est très-développé chez les Crustacés. U 
a son siège dans les antennes multi-articulées qui existent à 
la tête ou, à son défaut, sur l’extrémité céphalique, et dans 
lesquelles se rendent toujours des nerfs volumineux qui vien- 
nent directement du cerveau. Souvent les organes de la mas- 
tication sont aussi accompagnés d’une ou plusieurs paires 
d’appendices tactiles, et il n’est même pas rare qu’une ou plu- 
sieurs paires de pattes, daus le voisinage de la bouche, soient 
transformées en des sortes de tentacules qui jouent un rôle 
important dans le choix et la préhension des aliments (i). 

§ 275 . 

On peut sans doute considérer comme des organes de Col- 
faction i, les deux excavations peu profondes qui, chez les 
Macroures et les Pagurus, sont situées dans l’article basilaire 
des deux antennes moyennes. Chacune de ces excavations 
communique avec le dehors par une fente placée du côté 
supérieur de l'article et garnie ordinairement de soies fines. 
A l’intérieur, ces organes sont tapissés par une membranemolle 
dans laquelle se rend un filet nerveux dont le point d’origine 
dans le cerveau lui est commun avec le nerf antennaire (i). 

(5) Znddach loc. cit. p. 36, pJ. 3, f. 5. 

(i) Les différences quo présentent cesorgan> tactiles sont du ressort de la Zoologie. 

(i) les organes de l’olfaction ont été décrits et considérés comme tels, d'abord cbei 
l'Ecrevisse de rivière et le Homard, par Rotenthal {lieil'i Archir. X, ISI 1, p. 133, 
pi. R, f. 1-4). Treairanus {liiatnqie VI , 1822, p. 308) a, pins tard, confirmé ces ob- 
servations chez lo Homard. Voyer, pour le même animal. Milite Edward! Hint. nat. d. 
Crast. pl 12 , f. 1. Ces organes ont été trouvés nnssi , dans ces derniers temps, par 
Faire, chex les Palinarus et les Pagurvi (Philos. Trans. 1813, p. 233, pl. 9 et 10, et 
Ane, ot nat, lliit, XII, p. 239), Je les aide mon côté observés chez les /VAtrmon 
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' § 276. 

On n’a découvert jusqu’ici des organes de l'ouic que chez 
les Décapodes(i). Il existe chez ces Crustacés, à la face infé- 
rieure de l’article basilaire de leurs antennes externes, une 
saillie conique, creuse et perforée à son sommet qui est obtus. 
Son ouverture est toujours close par une membrane tympani- 
forme qui cependant présente une fissure dans son centre (i). 
A la base de cette saillie il existe, dans l’intérieur du céphalo- 
thorax nne ampoule volumineuse, à parois minces, remplie 
d’un liquide transparent, et qui se prolonge par une sorte de 
cou dans l’intérieur de la saillie; elle remplit certainement le 
rôle d’un labyrinthe (3), car un nerf particulier qui naît de 


Kephrops et Maja On comprend difficilement comment Farre a pu prendre cei excava- 
tion» pour des organes de l'ouie dans lesquels les grains de sable qui y pénètrent par 
accident joueraient le rôle d’otolitbes. 

(») Quoiqu'on n’ait pas encore découvert d’organes auditifs spéciaux chez les autres 
Crustacés, il est difficile denier qu’ils soient sensibles aux sons. Du moins, les obser- 
vations de CoUktreain (Cycl. of Anat- 1, p. G88) prouvent que les Cirrbipèdes ont l'ouie 
très-fine, car ils se mettent sur leur garde et ferment brusquement leur coquille au plus 
léger bruit. 

fa) Cette saillie, avec son espèce do tympan, se voit facilement dans l'article basilaire 
indiqué plus haut chez les Homarux , j4stacus % Nephrops, Pâli nu rus et autres Macroures. 
Voyez Scttrpa Anaioin. disquis. de auditu et olfactn, p. 2, pi. 4 , f. 4 a h ; Weber De Aure 
animal, nquatil. p. 8 et 106, pl. 1 , f. I, n° I , et Milne Edwards Ilist. nnt. d. Crust. 
pl. 12, f. Il o (s/siacus). Cette saillie forme un cylindre allongé chez les Pagures 
striants et Homoln Cuvterl. Chez les Mnjens, dont les articles des antennes sont larges 
et immobiles, les organes auditifs sont peu saillants et situés dans le voisinage de la 
bouche. Voyez Savlgny Descr. de l’Egypte, l 00, c it. pl. 6> f . 5* et f. 6 2 ae ( Maja et 
S/enorAynchus), a Milne Edwards loc. cit. 1, p. 268, pl. 3, f. 2 e, pl. 15, f. 2, 10 et 16 
(Maja, Mithrax, Leucippa et Camposia), Chez I e Scyllarus /«*«*, dont les antennes sont 
très-larges et immobiles à leur base, les cylindres auditifs , d'ailleurs volumineux, sont 
très-courts et rapprochés du bord'de la bouche ( Savigny loc. cit. pl. 8, f. la a e). Chez le 
ScyUarus arctos , je les trouve même cachés dans les dépressions semi-lunaires qui exis- 
tent au-dessous de la bouche. Chez les Maja , ces cylindres sont obliquement tronqués 
et articulés avec les articles bnsila 1res des antennes, qui sont larges. Ils peuvent s’a* 
baisser du côté interne, puis se redresser comme une sorte de conque auditive externe, 
car il existe dons ce but k la face interne du cylindre une paire de muscles qui s’insè- 
rent sur une apophyse. Voyez Cavolinl ed. germ. p. 133 et Milne Edwards Ilist. nat. 
d. Crust. 1, p. 124, pl. 12, f. 10 e/ m, et f. Il; ou dans la Cycïop. of nnat. loc. cit. 
p. 768, f. 397 et 398. — De nouveaux renseignements sont nécessaires avant d’admet- 
troa recSouleyct {Frorieps Neue Notiz. XXVIII, p. 84) qu’un petit corps arrondi et 
luisant qui, chez le Leucifer , existe à la base des antennes internes, serait un organe 
auditif; 


(3) On D'aralt autrefois fait attention qu’à la portion d© co Jabyrintbe qui est cach& 
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parties latérales du cerveau par une origine commune avec le 
nerf antennaire externe, se répand sur ses parois (4). Dans 
son fond ce labyrinthe est en rapport avec un organe glandu- 
laire singulier, d’une couleur ordinairement verdâtre, dont on 
n’a pas encore pu déterminer la nature (5). 

§ 277. 

Le sens de la vue est assez généralement répandu chez les 
Crustacé^(i). Les Cirrhipèdes, la famille des Péuellines et 

/Uni le cylindre auditif [Scarpa loc. eit. pî. 4, f. 6, et Weber Joc. cil. pl. 1, t. 8). Ce 
c'est que dans ces derniers qnon s'est assuré que cette petiie vésicule auditive appar- 
tient à une ampoule plus grande située à sa base ( Brandi Mediein. Zool. II t p. 64. 
pl. 11. f. 13 • «, »t ^euwyler dans les Verbandl. Schweiz. naiurf. Gesellsch. bei ihrer 
Tersamml. xu Zurich, 1841. p. 176). 

(4) Scarpa loc. «it. pl. 4, f. 5 g g et Weber loc. cil.* pl. 1, f. *, *• T; Brandt et 
tteuwyler loc. cit.; Ferre Philos. Trans. 1843, pl. 9, f. 10 e e . 

(5) Cecoipe glandulaire qui semble exister aussi cbex les Brachyures est situé, cbca 
les Astacines, en arriére de la base des antenne* externes, enfoui dans la partie infé- 
rieure du tét et recouvert en partie par le labyrinthe membraneux. Voyex Boetel loc. 
«it. p. 332, pl 58, f. 9 c ; Suckow loc. cit. p. 55, pl. 9, f. 2 a; Brandi Medicin. Zool. 
p. 64, pl. 11, f. 8 a ( Attacut ) ; Mi Inc Edwards liist. nat. d. Crust. pl. 12 , f. 9 a et 
f. 10 g ( Attacut et Maja). tfeuwylcr (loc. cit.) s'est particulièrement occupé des deux 
glandes vertes de l'Ecrevisse de rivière. Il a trouvé qu'elles consistent en un tube con- 
tourné en intestin qui communique avec le labyrinthe membraneux. Cet auteur a cru 
d'abord pouvoir comparer ces corps à un limaçon; mais ne pouvant découvrir aucun nerf 
qui s'y rendit, U a abandonné cette idée et a douté que ces organes et le* ampoule* 
indiquées plus haut fussent réellement des organes auditifs. Farre (loc. cit.) est allé 
plat loin; 11 a pris cea corpa pour des organes olfactifs et a tâché de faire passer, comme 
U a déjà été dit plus haut, les organes de l'odorat pour les véritables organes de l’ouîè. 
Ceux que je considère comme tels ne possèdent pas, il est vrai, d otolltbes; mnls les par- 
tie* principales existent, c’est-à-dire une caisse du tympan à l'entrée de laquelle est 
tendue une membrane tympaoique, et une vésicule acoustique sur laquelle s'épanouit nn 
nerf. On ne peut doue pas adopter l'idée de Frey (De Mysidis anatome, p. 13) qui a 
placé cbex les Mytit le siège de l'ouïe dans les deux valves caudales internes, où il a 
découvert noe cavité dans laquelle existe un corps rayonné et d'une structure cristolline 
dans son centre, qu'il a regardé comme une otolitbe, attendu que, outre la singularité de 
la structure de ce corps, Frey ne parle pas de nerfs qui se rendraient dans cette cavité. 
U n’est d’ail leurs pas nécessaire, cbex les Crustacés dont les antennes sont bien dévelop- 
pées, do chercher des organes auditifs ailleurs que dans la fête, car il existe à la base 
de ces antennes, par exemple chez les Amphipodes , maintes autres excroissances creuset 
qu’on regarde en partie comme des palpes, mais qui, après un examen plus attentif, se 
trouveront sang doute être , les unes des organes de l'oule, les autres des organes do 
l'olfaction . 

(i) Pour les yeux des Crustacés, voyex surtout J. Muller Zur. vorgl. Pbysîol. d. 
Gesicbusinnes , p. 307 ; ou par extrait dans les Ann. d. Sc. nat. XVII, 1829, 
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celle des Lernéodéw font seules exception à cet égard, et cela 
seulement dans les dernière* phases de leur métamorphose, 
pendant lesquelles ces animaux restent fixes à des corps étran- 
gers Ç*)., Dans les autres ordres, on rencontre encore çà et 
là des genres dont les espèces sont aveugles. C’est ainsi que 
les femelles de certains lsopodes parasites sont dépourvues 
d’yeux (3), ainsi que quelques Myriapodes qui vivent sous 

terre (4). < , 

Les yeux des Crustacés se présentent à des états divers de 
développement. La forme la moins compliquée constitue çq 
qu’on appelle des yeux simples. Ou y distiugue une, cornée 
convexe, et derrière celle-ci un corps arrondi réfractant la 
lumière. Ce cristallin est entouré d’une couche de pigment 
noir , brun , rouge ou bleu , et qui est perforée daus son point 
le pluscpnvexe parmi nerf optique. Les Cirr bipèdes, les Pénel- 
lines et les Lernéodées possèdent dans leur jeune âge un œit 
de ce genre au milieu du front; mais, dans le cours de la mé- 
tamorphose il disparaît peu à peu (5). Quelques Ergasilines, 
ainsi que les Lophyropodes et les Phyllopodes, ont également, 
au sortir de l’œuf, un œil simple qui, chez les Ergasilines et 
certaines espèces de Lophyropodes, fonctionne pendant toute 
la vie (6), tandis que chez d’autres Lophyropodes et chez les 

ji. JÎ5; et sel recherches ultérieure» »ur les yeux de» Insectes et de» Crustacé», dan* 
Heekclt Arcliir 18Ï9, p. 38, et dons Tiedemann Zeltsch. f. Pbysiol, IV, p. 81. 

(i) Malgré l’ab«ence des yeux , les Cirthipèdes adultes sont tré*-i«usil>le».h la la- 
nière. Je m'ea suis assuré chei de» individus du ISalanm pmitius que j>i conservé» 
ea rie 11 Dauxig pendant plusieurs semaines. Ce* animaux, que u d riep o« les troublait, 
tenaient de leurs coquilles, et leurs çirrbes exécutaient le» njouvemeatt qui Uur, aqflt, 
propre». Mai» il» rentraient dan» leur tét, arec la promptitude du l'éclair, lorsqu'on 
passant ma main sur le ra»e A une certaine distance, j'y. projetai» dp fo»brq. CWffer 
nam (Cyclop. loc. dt. p. 688) a fait des obiervuîions analogues. 

(I) Les femelles des Jane, Phryxnt et Ilopyrm. 

(4) Par exemple , chez les Pulgdesniux, Llaniuln, Cryptopt eVGeophitui. 

(5) Par exemple, chez les Achtheret, Tracheliauo, l^rnteec/epa, (Aordasann loc, 

•it. p. 80 « q, pi. *. f. G, pi. 6, f. 5 et 6), Les Cirrhipèdes, au DSdir dcs.enTeb.ppe» 
de l'œuf, possèdent un oeil noir unique, suirsnt Tàatnysun dan» lus PUitos. Trans, 
1835. p. 355, One» Leclures, etc. p. 161 , f. 88, et Gvodtir Edimb. new Philos, Jour n , 
1813, n° 69, p. 91, pi. 3,f. 8, et pi. *, f. 13-17 {Upat et Pour tu* part, 

j’ai vu chez de» embryon» du Batannt pusiUut cet œil coloré en rouge. Si llur- 
meister (Beitr. etc. p. 1 », pi. I, f, 2) u'u pas. pu voir ïœii de» jeunes l<cpat, cela 
provenait , comme il le dit fort bien lui-même , do l'alcool à l'action duquel lus indi- 
vidus examiné» par lui avaient été- soumis peodaut longtemps. 

(6) Lamprogtcna, Ergatilm loc. pi. 2, f. L-7), CgclapSyCycloptina , 

Çyerit, etc. ... 
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Phyllopodes il disparaît complètement (7), ou persiste dans un 
état, à ce qu il paraît, rudimentaire, à côté d'autres veux de 
. nouvelle formation (8). Chez certains Ergasilines (9) et quel- 
ques Lophyropodes (10), les Caligines (1 1) elles mâles de 
quelques Isopodes parasites (12), il existe sur le vertex deux 
yeux permanents, disposés sur une ligne transversale. Les 
Pœcilopodes possèdent également, outre leurs yeux composés, 
deux yeux simples contigus sur le milieu du front (i 3 ). Ces 
yeux simples sont aussi quelquefois plus nombreux et sont 
alors situés de chaque côté de la tête au nombre de quatre, 
six ou huit , sur une série simple ou double — yeux en série — 
comme chez quelques Myriapodes (» 4 ); ou bien il y en a de 

il) Chez lu» Limnadia R haura. Il en remplacé par un ail eompoié. Voyei Jolu 
Ann cl. Sc. uat. XVII, pl. 9, f. 39-41. 

(8) C'en ainsi que chez lu A pu, R le. Brnnchiopodex edulttt l'ail impair et lim. 
|>le de l'embryon rcrxi»ta plu. ou moine ntrophld entre le. deux yeux « facette.. 
Voyez Sc/urJ/cr Dur Krebsarlige KiefenfuM. pl. 2, f. 1 < et pl. 3, f. J-5 , p a i. Zad- 
Jurh loc ' cit ' P ■ 48 • M- 2, f. 18-22 C et pl. 4 (Apu ,) , Prétot, dan, Jurinc Ui.t. d. 
Monocles, pl. 20 et 21 (Chiroccphatu,) et Joly loc. cit. XIII, pl. 7 (Anémia). Le point 
noir qu’on aperçoit chez le, Lynccn, et chez quelque! Daphnia, en axant de l'u;il 
composé, o'tat cenaineracut pu. autre chose que le resto d'un œil simple. Voye. JWL 
ter Emomostr. pl. 0 - 11 , et -farine Hist. des Monocl. pl. 15 et 16. — Il ne faut paa 
confondre arec cet œil .impie rudimentaire eet organe résicullforme problématique 
qui existe en arriére de» yeux composé, cliet certains Phyllopode. et Loptiyropodo*. 
Chez le* A put . cal or e ane contient un noynn divisé en quatre partie. (Schrfftr loc. «il. 
pl. 2, f. 1 i, ou ZadJach loc. dt. p. 48, pl. J, f. io p, « f. 35;. Lo corps xésiculi- 
forsne qui, cbez lo, Limnadia, remonte de l'intérieur de la tête ver, le frout, derrière 
l'a-il (Bwnyniar, loc. cit. p. 8.1. pl. U, f. 6) , murr.il .orxir, selon Straut, h fixer dot 
animal (Voyez .Mu,. Senckenb. 11, p. 126 , c Pérunac Bullot. d. Sc. nal. XXtl» 1830, 
p. 333). Cbez le, Etadne. il existe à la même place, derrière ]. grand ail, un ma.d. 
circulaire qui concourt peut-être h la fixation de l'animal (Voyez Lowin loc. ail. 
p. 147, pl. 5, f. 2 h). 

(g) ISicot/toc {Rathke Xor. Acf. naf. Curios. XX, p. 102, pl. 5 , f. 1, 8 et 10). 

(10) Herulia , PcUidium, etc. (PMIippi dan, Wlegmann 1 , Arcbir. 1839, 1, p. 128, 
pl. A, 9 cl 13, cl M Hue Edwards llist. d. Crnst. pl. 37), 

(11) Pmularut, Cal, gu,. Treldut, Dinematoura, etc. IJUi Int Edward, Hist. d. Crurt. 
pl. 38, et Krotjtr dan, la A'alurhist. Tyd.kr. I, ou dan, l'I.I, 1841, p . 1 S 8 , pl. 1 ). 

(,z) Phryxut et Bopyrut (/la, AU Mot. Act. nat. Curio». XX, p. 41, pl. I f 13 
pl. 2. f. 3, et Do bopyro et Mereide, pl. 1 , f. 2). 

( 1 3) Voyez Fan der Hotte,, Recherche», etc. p. 23, pl. S, f. 5 « a et f Ce 
(. 4 ) Chez le» PI„,yi„lot, U y de chaque côté, ,ix yonz di.praé. aur deux nfrlM. 
Le. Scolopendre en ont quatre, l.ndi. que le. huit qui eti,Unl cl, ex le. Glomcri. for- * 
ment de chaque coté une rangée .impie en arc de cercle. Voyez Muller dan. Mec - 
ket, Archiv. 1829, p. 40, pl. 3. f. 3 et 4; puis Kutorga loc. cit. p. 17, pl. 3, f. 3 et 4 
Scobp endra) et Rrandt Medicin. Zool. II, p. 99, pl. 15, f. 43 (Ck/mcrit), 
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vingt à quarante réunis en un groupe serré — yeux agré- 
ÿès — comme chez d’autres Myriapodes] et chez les Isopo- 
des (tf>). A chacun de ces organes se rend une branche da 
nerf optique qui se divise autant de fois qu’il y a d’yeux. 

Uneautre forme d’yeux quiestassez répandue chez les Crus- 
tacés, maisqui éprouve plusieurs modifications, a reçu le nom 
d’yeux composés sans facettes. Ces organes se composent d’une 
cornee commune qui recouvre ungranduombre d’yeux simples 
serrés les uns contre les autres. On les rencontre à leur plus 
grand état de simplicité chez les Cirrhipèdes, à une certaine 
epoque de leur développement, les Argulines, les Lœmodipo- 
des, certains Lophyropodes, Phyllopodes et Amphipodes, où 
1 on trouve sous la cornée un uombre plus ou moins grand de 
cristallinsarrondis, pyriformes ou cunéiformes, qui, à leur ex— 
tré mité postérieure, sont entourés d'une masse pigmentaire or* 
dinairement d'un brun foncé ou noire, au-dessus de laquelle 
leur extrémité antérieure est toujours fortement saillante. Le 
nerf optique, avant d’atteindre cette couche de pigment, se 
divise en autant de branches qu’il existe de cristallins. Chex 
les Argulus ( 1 6), Cyamus (17) et les Amphipodes (18), il y a 
toujours deux yeux assez déprimés, tandis que chez les Daph - 
nia, Lynceus, Polyphemus , Evadne (19), ainsi que chez les 
jeunes Cirrhipèdes bivalves (ao), il n’existe qu’un seul globe 
oculaire presque sphérique, qui est dûà la fusion de deux yeux, 
et reçoit en conséquence deux nerfs optiques séparés l’un de 

(1 î) Trevlranut Verrai**!* Sclirift. Il, p. SS, pl. T, f. I ( LiikoHue ) al Miller dan* 
Ueckete Arabie. 18S9, p. 43 (Jului). Voyez aussi Treeiranut loo. cil. I, p. 64, pl. 
9, f. 54 ( PorcclUo ), Muller lue. cil. p. 4Î, pl. 3 , f. 5 el 6 f Cymotkou ), al Lereboullet 
Ann. il. Sc. nat. lue. cil. p. 107, pl. 4, f. 9 et 9 4 (Lygidlum). 

t‘6) Jitriuc lue. cit. p. 410 , pl. 96 , f. 13 et Muller dans Tiedemann Zeltlcbr. I. 
Pbjliol. IV, p. 97, pl. 0, f. 5 et 6 [A ry U lut follaceut). . 

(ijï Honstel de V (luzerne lue. cit. p. 244, pl. 8, f. 5. 

( ‘S) Miller don» Meckete Arabie. Inc. cit. p. 57, pl. 3, f. 16 et IT (Gammarut). 
(iÿ) Les cristallins sent pyriformes chez les Dapknia (Ssraus loc. cit. p. S97 v 
pl. 29, f. 6 et J), cunéiformes chez le* Polypkemue et Eeadne [J urine Hist. d. Mono- 
cles, p|. 15 , y, |_3 e t leswda loc. cit. p. 14S, pl. 5). 

(jo) Il est très-remarquable que les Cirrhipèdes, après la disparition do l’cell 
simple , qu'i l'état embryonaire ils portaient sur le front, en acquièrent un autre éga- 
lement transitoire. Ce dernier se troue* au bord inférieur do l'extrémité céphalique 
immédiatement derunt la bouche, dans la période oit ces animaux sont renfermé* entra 
deux eolve* et nagent à la façon des Cyprit. Cet œil est pédoneulé et présente la 
même structure que celui des Dapknia. Voyez Thompson Zool. Research, loo. cit. 
4 >. 77, pl. 9, f. 3 et 4; *1 Burmeister Beitr. p. 1T, pl, 1, f. 3-5, 
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l’autre par la ligne üiédiane du corps. Cette fusion est moins 
complète dans les yeux des Limnadia et Artemia, car on y 
distingue, en y regardant de près, une lignede séparation (ai). 
Cet œil de cyclone est pourvu, chez plusieurs Daphnoïdes, de 
quelques paires de muscles qui correspondent aux muscles droits 
des Vertébrés et peuvent communiquer à l’œil un inouvemeut 
de rotation autour de son centre (a a). 

Chez quelques Crustacés appartenant aux ordres des Am- 
phipodes, Phyllopodes et Pcecilopodes, ces yeux composés 
sont modifiés de telle sorte qu’au-dessous de la cornée simple 
il en existe une autre pourvue de facettes. Chacune de ces 
dernières consiste en une dépression dans laquelle s’adapte 
l’extrémité tronquée d’un cristallinen cône allongé, dont l'ex- 
trémité opposée est recouverte de pigment et adhère à un filet 
du nerf optique (a 3). Une autre modification de ces yeux com- 
posés est particulière à quelques Amphipodes et Phyllopodes. 
La cornée est également double, mais entre celle à facettes et 
les cônes dont il vient d’être question, s’interposent encore des 
cristallins particuliers, de forme ovoïde (a4). 

La troisième forme qu’affectent les yeux des Crustacés a 
reçu le nom dyeux composés à facettes. On les rencontre 
dans le genre Scutiyera et dans les groupes supérieurs de la 
classe, savoir les Stomapodes et les Décapodes, chez lesquels 
ces yeux sont situés à l’extrémité de deux pédoncules , ou , ce 
qui est plus rare, à la base de ces organes (aô). Ces pédoncules 
sont insérés librement sur le bord antérieur du céphalothorax 
et peuvent ordinairement se loger dans des fossettes qui leur 
sont destinées. Les facettes de la cornée sont toujours très- 
nombreuses , et tétragones ou hexagones (a6). Derrière 

(a 1 ) Voye» brontjnian loc. eit. p. 85, pl. 13, f. 3 et 4 [Limnadia), et Joly loc. eh. 
p. 309, pl - L f. 3. pl. 8, f. 21 et 26 {haura). Dan» eo dernier Cruaiaeé, le» jeu 

renferment de» criitallint orolde». 

■(ai) D ttphnta et Eoadni. Voje» J urine ta Lottre» loe. oit. 

(ai) Celte modification exittecbe» le» Amphitot, A put et Linuslm. Voje» IfUnt 
Edwards Hist. d. Cnut. I, p. 116 ; Zaddack loc. oit. p. 46, pl. », f. 18-24, ot F mm 
drr iioeven loc. cit. p. 23. pl. 3, f. < A ot B, 

(a4) Hyperia [Milnt Edwards Hi»t. d. Cruft. 111, p. T4 et Aon. d. Se. nat< XX , 
1830, p- 388), a» Lrttnchipmt ( Burmehur dan» Malltr's Arobiv. 1835, p. 529. pl. 18, 
j Le» Cristallins de ce dernier Phyllopode «ont engages dan» de» fouette» qae 

présentent le» cône», d» sorte que cette sorte d'yeaa, qui sont en outre pédoncule», 

forme le P»“«®* aTec “ ux 4 
(ai) Cbe* quelquo» Oogpus. 

(a 6) Ve» facette» «ont Utragouc» die» le» Alinéas, Eomanss, Patinants, Gtlnihs» 
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chacune d’elles se trouve un cristallin conique, ou prismati- 
que, dont l’extréniité arrondie est reçue dans une excavation 
du cône transparent , qui correspond à un corps vitré. Les 
cônes à leur tour sont reçus dans des espèces de calices que 
forment les filets du nerf optique. Ces filets avec leurs calices 
sont enveloppés par une masse pigmentaire qui forme comme 
une gaine autour de chacun d’eux (37). 

CHAPITRE V. 

APPAREIL DIGESTIF. , 

§ 278 . 

L’ouverture de l'appareil digestif est ordinairement située 
immédiatement en avant de la première paire de pattes qui, 
soit qu’elle affecte la forme de pattes mâchoires, soit qu’elle ait 
celle de pattes préhensiles ou ravisseuses, sert à prendre la 
nourriture, à la palper et à la porter à la bouche (1). Chez 
beaucoup d’espèces il y a danscebut, comme organes accessoi- 
res, les rames, les pattes anales et les branchies qui, par suite 
de leurs mouvements, non-seulement entretiennent dans l’eau 
les courants nécessaires à la respiration, mais eucore dirigent 
vers la bouche une grande quantité de matières nutritives (a). 

La bouche est eu général située inférieurement à une assez 
grande distance du bord antérieur de la tête. Elle est re- 

Scyl'.urus , Palœmon, Pasiphaa et Peneus; hexagones cher les 5evtiqera y S qui lia, Phyl • 
lotoma . Pnrjurus , Callianatta , Maja , Campillut , Portunut et Ilia. Vojea Milnc Ed- 
wards IIist. d. Crnst. I, p. 117, pl. 19, et WiU Beitr. Zur. Anat. der Zummeonges. 
Augcn, etc. p. 7, f. 3 c. 

( 27 ) JFi U loc. cit. p. 19, f. 3 cl 4. Voyez aussi Suekow loc. eit. pl. 10, f. 19 et 20 1 
Sœmmcring De oculor. sect. borisoot. p. 75. pl. J, et Milnê SdwQtdê Bits. d. Çrusft* 
pl. 19, f. 8 (Astucus), 

( 1 ) Voyez g 368. 

1 2 ) Ces actes s'observent très-distinctement ehes les Phyllopodes, les Lophyro- 
podes et les Cirrbipédes. Ces derniers se serrent principalement de leurs longues pat- 
tes postérieures en forme de cirrbes qu’ils déroulent et enroulent alternativement 
pour entretenir des courants réguliers dans l'eau. Pendant ces mourements, les trots 
paires de pattes antérieures, qui sont plus courtes, saisissent arec lu plus grand* 
adresse les aliments quo le courant projette contre elles. Souvent, dans cet acte, le* 
rames de Dapbnoidcs sont salies par des fragments de nourriture qui se fixent sus 
•Iles après aroir été repoussés par la bouche. Mais ces animaux s'en délivrent très-aisé» 
ment en reconrbant en ayant leur queue garnie d'épines et s'en servant comme d'uQ 
peigne pour nettoyer ces organes, qui sont eux-mêmes couverts de cils et de soies* 
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couverte par une lèvre supérieure molle, sous laquelle s« 
trouve une paire de fortes mandibules , qui se meuvent laté- 
ralement à l’aide de muscles volumineux naissant de la face 
interne des régions céphalique et dorsale, et dont le bord in- 
terne est dur et souvent dentelé. Chez les Crustacés supérieurs, 
ces mandibules portent en outre un orgaue tactile nommé 
palpe [ 3). Derrière elles se trouvent deux paires de mâchoires 
plus faibles, plus molles et privées de palpes. Elles sont com- 
posées de plusieurs pièces, sauf chez les Myriapodes, où elles 
6ont confondues en une sorte de lèvre inférieure. Entre les 
deux mandibules et la première paire de mâchoires, se trouve 
souvent une saillie molle, linguiforme, parfois bifide, qui 
peut être considérée comme une lèvre inférieure (4). 

Chez plusieurs Crustacés inférieurs, les parties de la bou- 
che subissent diverses modifications qui leur font perdre le 
caractère d’organes de la mastication. C'est ainsi que chez les 
Poecilopodes il n’existe qu’une bouche simple, infundibuli- 
forme et dépourvue de mâchoires, ces dernières ainsi que les 
mandibules s’étant transformés en pinces (5). 

Chez les Crustacés parasites, les organes buccaux sont con- 
vertis en organes de succion. Les deux lèvres se prolongent 
en une sorte de trompe, et les parties destinées à la mastication 
deviennent de moins en moins distiuctes, et finissent même 
par disparaître complètement. C’est dans la bouche des 
Caligines, qui a la forme d’un bec dirigé en arrière, qu’on les 
observe encore le plus facilement. Les lèvres supérieure et 
inférieure soudées ensemble forment ici un long tube à l’in- 
térieur duquel ou distingue les deux mandibules qui sont 
cornées, très-longues et dentelées, tandis que la base de ce bec 
porte deux palj.es rudimentaires qui représentent les mâ- 
choires (C). Les parties de la bouche des Argulus constituent 

(i) Chez les Décapodes, Stomapodes, Àmpliipodes et la majeure partie des Isopodct» 
Chez les Cbilopodcs, ces palpes n’existent qu'à lVtat rudimentaire; ils manquent entiè- 
rement chez les Idothea, les Chilognathes et les autres Crustacés inférieurs. — Pour Ica 
parties de la bouche des Crustacés , voyez les descriptions et les figures contenues dans 
les ouvrages de Savigny, Milne Edwardt et Erichton , ainsi que les divers travaux mo- 
nographiques sur les Décapodes* Isopodes, Myriapodes, Pbyllopodcs, Lophyropodes et 
Cirrbipèdes, dus à Suckow, B rancit , Rathke , Treviranut , ZadUuch, J urine , Lotvcn t 
Burmeitter y Martin Saint- Ange y etc. 

(4) Astacus, Palaemon , Palinurut , Squilla. 

(5) Voyez V an der J/oeven loc. cit. p. 16, pl. 3, f. I A (Limulus). 

(6) Milne Edwardt sur l'organisation de la bouche chez les Crustacés suceurs ; dan 
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un appareil de succion encore plus complet. C’est une trompe 
très-allongée, dirigée en avant, hors de laquelle les deux 
mandibules peuveut saillir sous la forme de deux stilets très- 
" propres à piquer, tandis que les mâchoires 
t disparu ( 7 ). Chez les Lernéodées et les Pé- 
raire, la trompe est assez courte; elle contient 
jibules , qui sont également courtes, deutées et 
s en crochet. Les mâchoires rudimentaires et en 
palpes se voient au dehors de la trompe (81. C’est 
es Ergasilines et les Bopyrines que les parties de la bou- 
che sont à leur maximum de réduction. Les lèvres supérieure 
et inférieure sont confondues en une courte trompe sans 
mandibules, et les palpes eux-mémes, qui représenteraient les 
mâchoires, ont entièrement disparu, à peu d’exceptions près ( 9 ). 

§ 279. 



Le canal intestinal traverse le corps sur la ligne médiane 
sàns former de circonvolutions, presque chez tous les Crus- 
tacés ( 1 ), et son anus est situé à l'extrémité de la queue (*). 
Ses parois se composent de trois à quatre couches différeutes, 
dont l’externe, qui tient lieu d’enveloppe péritonéale, est solide 


lei Ann. A. Sc. nat. XXVIII, 183S, p- 78, pi. 8 ; et inrtoat Burmeuur dans le* Mo». 
Àct. nat. Coriot. XVII, p. 218, pl. 23-25. 

(7) Jurine loc. cil. p. 440, pl. 26, f. 3-1 et 16; Vogt loc. clt. p. 7, f. 5. 

(8) Kordmann Microgr. Bell. loc. cit. pl. 5-9, et Kollar loc. cit. pl. 9, 10 (Ach- 
theres, Brachiella, Chondracanthus , Trac he lias tes et Botanistes)} puis Burmcister loc. 
clt. p. 310, pl. 24 A (Lemœocera). 

(9) JSordmann loc. eit. pl. 1-3 ( Lamproglcna et Erg ait lus) ; Rathke De Bopyro, etc. 
p. 4 3 pl. I, et No?. Act. nat. Carlos. XX, p. 42 et 103, pl. 2 et 5 (A ncothoe tiPhrgxus). 
pois Kroger dans l'isis 1841, p. 343, pl. 5, f. 7 C (Nicothoe). — Il y n une exception 
i cet égard chez les Ûtckelestium dont la trompe est allongée en une sorte de bec et 
entourée de plusieurs prolongements mobiles, dont une paire de stilets dentelés, cochée 
dans un pli de la trompe, correspond peut-être aux mandibules, tandis qu’oue autre 
paire peut être considérée comme des mâchoires. Voyez Rathke Not. Àct. nat. Curios, 
XIX, p. 136, pl. li, f. 12-14, et mine Edwards Hist. d. Croît, pl. 39, f. 4 a-c, ou 
dans la Cyclop. of Anal. loc. clt. p. 773, f. 412-415. 

(1) Les genres Glomeris et Lgnceus font exception sous ce rapport. Chez les pre- 
miers, l'intestin décrit une courbe & sa partie antérlenro et une secondé en arriére 
*( Brandi dans Miller s Archiv. 1837, p. 322, pl. 12, f. 2; chez les Lynceus, il formé 
un ou deux tours de spirale ( Muller Eutomostr. pl. 9 et 10, et Jurine Hist. d. Mono- 
cles, pl. 15 et 16). 

{a) Les Cirrbipédes font seuls exception à oette règle. Leur anus est situé entre la 
dernière paire de cirrbe à la base de la queue. Voyez Cuvier Mém. loc. cil. f. 7 X, el 
Martin Saint-Ange loc. cil. pl» f» 5 etc. h. 
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et plus ou moins fibreuse. La couche interne est un épithélium 
sans structure, d'une transparence vitrée et toujours dépourvu 
de cils vibratiles. Dans la partie antérieure de l’intestin, qui est 
souvent dilatée en une sorte d’estomac, ainsi que dans le rec- 
tum, cet épithélium devient très-solide, se continue directe- 
ment avec la peau extérieure et, comme celle-ci, est composé 
de chitine. Lors de la mue, il est rejeté en même temps que 
l’enveloppe cutanée à laquelle il ne cesse pas d’adhérer (3). 
Entre cet épithélium et la couche péritonéale se trouve une 
muqueuse granuleuse et vésiculeuse entourée de fibres mus- 
culaires, lisses, simples et entrecroisées. 

Les Crustacés supérieurs sont les seuls chez lesquels on 
peut distinguer dans ce canal digestif, qui est toujours pourvu 
d’un œsophage très court, un estomac, un instestin et un rec- 
tum. Chez les Crustacés inférieurs, ce n’est qu'un simple tube 
partout du même calibre, sauf dans la région anale où il est 
quelquefois rétréci par suite de l'é|iaississemeut de la couche 
musculaire. Chez les Siphonostotnes, beaucoup de Lophyro- 
podes et de Phyllopodes, il est tout droit (4), tandis que chez 
les Daphnoïdes et les Apodes sou extrémité antérieure remonte 
vers la face dorsale de la tête, puis se recourbe en arrière jus- 
qu a la bouche (5). 

Chez les autres Crustacés il existe, à une distance plus ou 
moins grande de l’œsophage, un estomac formé par une sorte 
d'étranglement pylorique du tube intestinal. Cet estomac est 
peu volumineux'chez les Cirrhipèdes, Lœmodipodes, lsopodes 
et Amphipodes (6), mais assez long chez les Myriapodes (7). 

{3} Voyez Schmidt Zur vergleich. Physiol. p. 30. 

(4) Pour l’intestin droit des Pencllines, Lerndodécs et ErgnBilines, voye 2 Nor.imann 
loc. cit. pl. 1-10, puis Bvrmeitter Nov. Àct. nat. Cnrioa. XVII. p. 311, pl. 34 A t f. & 
[ Lemceoeera ); Rathke ibid. X!X , p. 156, pl. 17, f. 3 ( Dichelcttium ) ; Jurine Hlst* d. 
Monocles, pl. 1-7 ( Çyclapt et Cycloptina ); Prévoit ibid. pl. 20-22 (i Chirocephalut)', Joly 
loc. cit. pl. 7 et 8 (Anémia). 

(5) Pour l'intestin des Daphnia, Lyneeut et Polyphemus , voyez les figures qu’en 
a données Jurine iiist. d. Monocles; puis Straut loc cit. pl. 29 (Daphnia) ; Bron - 
gniart loc. cit. pl. 13 (Limnadia); Straut Bios. Senckenb. loc. cit. p. 112, pl. 7, f. 13, 
et Joly loc. cit. pl. 7, f. 5 f U aura ). Chez les Cyprit , on trouve uoe sorte d’estomac sur 
le trajet du tube digestif qui est recourbé (Straut loc. cit. p. 50, pl. 1, f. 10). 

(6) Pour l'intestin et l’estomac des Cirrhipèdes, voyez les écrits de Cuvier , Bur - 
meitter et Martin Saint- Ange ; puis Routtel de Pauxème loc. cit* pl. 8, f. 13 et 18 
(Cyamtti) ; Drandt Med ic in. Zool. II, pl. 15, f. 39 (Onitcut) ; herehouUet loc. cit. 
p. 126, pl* 5, f. 25 ( Lygidium ), et Rathke loc. cit. pl.4, f. 19 ( Idothea ). 

(l) Voyez AofiidoAr Abbaodl. ûb. die Verdamiçswerkz. d* Ipsekt. p. 148, pl. 15» *1 
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Dans plusieurs Isopodes et Lœmodipodes, l’épithélium sto- 
macal est garni de cils raides ou présente une dureté cartila- 
gineuse, de sorte qu’il existe ici une véritable charpente et des 
dents stomacales(8), ce qui s’observe également dans l’estomac 
un peu plus grand des Pœtilopodes et des Stoinapodes (g). 
Mais c’est chez les Décapodes que l’estomac est le plus déve- 
loppé sous ce rapport. Outre qu’il se distingue par sagrandeur 
et sa forme, on y remarque deux portions, l’une antérieure, 
vésiculiforme, communiquant avec l’œsophage; l’autre pylo- 
rique, ayant la forme d’une pyramide à sommet dirigé en 
arrière. La tunique interne de l’estomac est formée de chi- 
tine et partout garnie de soies raides, parfois même de grou- 
pes de poils très-singuliers ayant la forme de pinceaux. Les 
parties calleuses et cartilagineuses de la tunique interne for- 
ment dans la région pylorique une charpente remarquable 
qui porte trois pièces solides et mobiles. L’une de ces pièces 
est une dent impaire placée au milieu delà paroi postérieure 
de l’estomac; les deux autres, allongées et plus ou moins cré- 
nelées, sont situées sur les' côtés vis-à-vis l’une de l’autre. 
Divers muscles qui naissent de la face interne du céphalo- 
thorax s’insèrent sur cet estomac. Très- probablement ils 
peuvent, à la volonté de l'animal, rapprocher ces trois pièces 

4’revlmiut Verra. Schrift. Il, p. 23 et 43, pl. 5, f. 4, et pl. 8 , f. 6 (Lithobius et 
Juins) ; E. Dufour loc. cit. p. 84 et 95 , pl. 5, f . 1 et 4 (LUhobius et Scusigera) ; 
Kutorga loc. cit. p. 5, pl. 1, f. 9 ( Scolopendra ), et Brands dans Muller s Archiy. loc. 
•It. pl. 19, r. 3 [Glomeris). 

( 8 ) C'en ainsi que l'estomac des Oniscus renferme une charpente cartilagineuse 
d'une forme particulière ( Brands Itedicin. Zool. II, p. 14, pl. 15, f. 41 et 42 ). Celle do 
l'estomac de Yldutheu ensomon est composée de plusieurs pièces solides (Bain ko loc. 
cit. p. 119, pl. 4, f. 20 et 91). Chez les Lygidium, l'épithélium est renforcé par plu- 
sieurs pièces cornées et garni d'une foule de soies raides [Lercboulles loc. eit, p. 121 , 
pl. 5, f. 26-30). EnAn, chez les Cgamus, il existe dans la région cardiaque de l' estomac 
deux repi is latéraux cornés pounrus de trois deuls [Roussel de V unième loc, cit. p. 251, 
pl. 8 , f. 13 et 14). 

( 9 ) Chez les Limulus, l'œsophage se porte en atrant et aboutit à un estomac très- 
musculeux qui te recourbe en arrière et dont l'épithélium est garni de quinze rangées 
longitudinales de dents cornées (Van der hue oen loc. eit. p. 11, pl. 2, f. 3 B). Chem 
les Squilla, l'estomac est de forme pyramidale et sa région pylorique est munie de lames 
Cornées et de poils disposés en séries très-régulières iDuvemuy dans Cuvier Leçons 
d'Anat, comp. V, p. 231). Cbea les Mysis également, l'épithélium de l'estomac pyrl- 
forme est soutenu par plusieurs lamelles solides composées de chitine et couvert de 
soies mélangées de poils ( frey loc, eit, p. 16). 
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• CRUSTACÉS. 

l'une contre l’autre, ce qui en fait de véritables organes de 

mastication (10). 

§ 280 . 

Un grand nombre de Crustacés ont des annexes glandulai- 
res à leur canal digestif. Cependant il en est-très peu de 
ceux-ci auxquels on puisse attribuer des fonctions salivaires. 
Deux de forme lobulée se trouvent chez les Cirrhipèdes sur 
l’estomac et versent la salive dans la partie antérieure de cet 
organe (i). Les organes salivaires sont très-distincts chez les 
Myriapodes. On en trouve deux ou plusieurs de chaque côté 
de l’œsophage et de l’estomac, et leurs conduits excréteurs, qui 
sont plus ou moins longs, aboutissent dans la cavité buc- 
cale (a). Chez tous les autres Crustacés, ces organes manquent 
complètement. 


fie) L'estomac de l'écrevisse de rÎTÎère ett celui qu’on connntt le mieux. Voyez les 
descriptions et les figures qn'en ont données Boesel, Suctoui , Brandi loc. cil. « MU ma 
Edtvtu de Hisî. d. Crost. I, p. 67, pl. 4. La structure intime de cet estomac et ses poils 
ont été étudiés avec beaucoup de soin par Palentin (Repertorium, I, p. ]| 5 , p|. y, 
f. 15-21) et par OEsterlen (Miller t Arcbiv. 1840, p. 387, pl. 18). Les dents et les soies 
qiv'on a observés ici existent d'ailleurs également dans les trois divisions des Déca- 
podes. Je m'eu suis assuré cbes les Bomarus . Pallnuriu, Galatkea, Pagures, Cancer, 
Maja, Lupea, etc. Dans les genres Craugan et Pahrmon, Je n'al pas rencontré de la- 
mes dentaires, mais l'épithélium était velu. Chez les Caridlna, selon Joly (loc. elt. 
p. TU , pl. 8, f. 2T), des poils de celte sorte sont insérés sur des bandes épaissies de 
l'estomac. 

( 1 ) Voyez Cuvier Mém. loc. cit. p. 10, f. 9 u « et f. 11 d d. (Tjpas)-, Burmelsier loc. 
cit. p- 49, pli 2, f. 13, 14c (Caronula); Karsten Npv. Act. nat. Curie*. XXI, pi. 20, 
f. 1 d (Balanus). 

(i) Chez les Litholnus et Seutigcra , il existe deux glandes salivaires compactes qui, 
s'étendent de la télé dans les premiers segments du corps IL. Dufour loc. cit. p. 83 
et 95, pl. 1 et 5). Trcviranui (Verm. Scbrift. 11, p. 25, pl. 5, f. t q q) | e s a regar- 
dées comme des amas de graisse. Des glandes en forme de gtappes de raisin qui 
romnmniqpent par plusieurs conduits excréteurs arec la cavité buccale ont été obser- 
vées par GaedeJ IPialemaun Zoo!. Mag, I, p. 107, pl. 1, f. 7 il). Millier (Isis 1829, 
pl. 2, 1*. -t) 1 lut or g a (ioc cil. p. 4, pl. 1, f. 4), dans l'extrémité antérieure du corps 

des Scoloycntlra. Chez les Gloincris, il n'y a que deux tnbes gland uluires courts, pou 
flex lieux, s'ouvrant dans la bouche et situés dans la partie inférieure de la tête (Brandi 
dans Millier s Archiv. 1837, p. 323, pl. 12, f. 3). Chez d’autres Myriapodes, ces orga- 
nes so rapprochent davantage de ceux qui existent chez les insectes. C’est ainsi que 
chez les Geo/ihilus , on observe deux tubes fiexueux situés assez luiu eu arrière de la 
tête et qui envoient deux conduits excréteurs très-longs et grêles , lesquels, longeant 
1‘ œsophage, se rendent dans la bouche (Treviranue loc. cit. p. 37, pl. 7, f. 3). Chez Jus 
Juiut, les organes salivaires sont encore plus iougs et forment avec les canaux urinaires 


* 
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Le /oie existe tantôt sous la forme d’une couche glanduleuse 
qui enveloppe le canal digestif, tantôt sous celle d un organe 
séparé. Il se compose de tubes plus ou moins grands, verdâtres 
ou d’un brun jaunâtre dont les parois sont formées par un 
grand nombre de cellules à contenu granuleux, et de vésicules 
de graisse interposées entre ces dernières (3). Chez la plupart 
des Crustacés inférieurs, les Siphonostomes , Lophyropodes, 
Fhyllopodes et aussi chez les Myriapodes, le foie ne s’est pas 
encore isolé du tube digestif. Les follicules de la couche 
glandulaire qui le constituent font plus ou moins saillie à la 
face externe de ce tube, et s’ouvrent à sa face interne, pro- 
bablement chacun par un orifice à part (4). Les Argulus , 
Daphnia et Apus sont les seuls chez lesquels le canal intes- 
tinal est pourvu à son extrémité antérieure de plusieurs cæcums 
simples ou ramifiés, dont les parois semblent fonctionner 
principalement comme des organes hépatiques (5). Chez les 

un lacis très-embrouillé autour de l'estomac, le long duquel, selon Treviranut (loc, 
eit. p. 44, pl, 8. f. 8), remonteraient trois conduits excréteurs qui aboutissent dans la 
cavité buccale. Mais Hanuluhr (Abbnndl., etc. p. 149, pl. 15, f. I g g) ne figure que 
deux canaux salivaires simples chez ce Myrinpode, et ce nombre a été trouvé exact par 
Burmoister (lsls 1831, p. 130). J'ai vu ces deux canaux, chez le Juliu tabulotui , se 
confondre ensemble à leur extrémité postérieure de manière a former un arc. 

(3) Pour la structure intime des tubes biliaires , voyez Schlemm De bepate ac bile 
Crnst. loc. cit. p. 14, pl. 9, f. 1-8 (Attacui), et /Catien Nov. Act. nat. Curios. XXI, 
p, 395, pl. 18-30 (Ontscu s, Attacut et Balauut). 

(4) On peut aussi distinguer une couche hépatique de cette nature chez les Pénel- 
lines, les Lernéodées, Ergasilines (Nordmanu lue. cit. pl. 1-10), ainsi que chez les 
Jrlimia (Joly loc. cit. p. 339, pl. 8, f. 4). Les nombreux cæcums dont, selon 
Rathke (Nov. Act. nat. Curios. XX , p. 133, pl. 5, f. 15 ), tout le tube digestif des 
Chondracanthus est garni, sont peut-être formés par une substance hépatique. Chet 
les Chilognatbes, ainsi que ebex lesClillopodes, j'ai Irouvé la plus grande partie do 
canal alimentaire parsemée de petits follicules d'ua brun jaunâtre que je ne peux 
considérer que comme des organes hépatiques, tandis que d'autres zootomlstes regar- 
dent comme tels les cenaux deMalpigfai (voyez g 367 j. L. Dufour (loc. dt. p. 90, pl. B, 
f.AB) a rencontré ces follicules dans l'estomac des Sculigera, mais ne les a pas regar- 
dés comme de nature hépatique. Le* grosses et nombreuses cellules qui, selon Serre» 
(Jiuo. du Mus. d'Hist. nat. XX, p. 250), recouvrent la tunique externe de l'intestin 
des Lithobius, ne sont certainement pas autre chose que des follicules de cette sorte. 

(5) Chez les Daphnia il existe deux cæcums latéraux recourbés en arrière, qui, de 
l’extrémité antérieure du canal digestif, remontent vers la face dorsale de la tête 
(Schirffcr loc. cit. p. 41 , pl. 9, f. 2 kk; Strau » loc. cit. p. 401, pl. $9, f. 6 *, o, »• 
et Jurine Hist. des Monocles, pl. 9 et pl. 10, f. 7 , pl. 11-13). Chez les Branchipus et 
jes Art cm, a [Joly loc. cil.) l’extrémité antérieure du tube digestif possède également 
deux conrts cæcums qui, arec la couche glandulaire dont Je reste de l'intestin est ro- 



Digitized by Googl 


crestzcm. 


445 

Cirrhipèdes U existe des cæcums semblables sur l’estomac ( 6 ), 
qui fout manifestement le passage avec les autres organes hépa- 
tiques des Crustacés, c’est-à dire avec un foie isolé et pourvu de 
canaux excréteurs particuliers , quoique courts. Cette seconde 
espèce de foie se»encontre chez les Lœmodipodes, Isopodes et 
Amphipodes. Ce sont de longs cæcums variqueux partant du 
fond de l'estomac et accompagnant l’intestin pendant un assez 
long trajet ( 7 ). Chez les Pœcilopodes, Stomapodes et Bopy rides, 
les organes hépatiques s’insèrent sur divers points du canal di- 
gestif ( 8 ). Enfin, chez les Décapodes, le foie forme deux masses 
glandulaires composées de cæcums plus ou moins ramifiés et 
lâchement réunis entre eux. Ces glandes, qui t^iitôt n’occu- 

couvert, doivent être considérés comme un foie. Cbe 2 les Argulux il part des côtés de 
l’estomac deux ccecoins multirnmifiés qui se logent ensnitedans lu parenchyme du corps 
(Jurine loc. cit. p. «I , pl. 20. f. 1-3 et f. 9, ou Vogt loc. cft. p. 8, t. lit 9). Chez 
les Apus, ce s cæcums soot insérés sur F extrémité antérieure du cnnal digestif, et ne 
s’étendent pos au-delà du bord antérieur do céphalothorax ( Sckcejfcr loc. cit. p. 70, 
p|, 5, f. 15 au). Selon Zaddach (loc. cit. p. 8, pl. 1, f. 10-13 et pl. 4, , ces areu ms 
«ont garnis d’une foule de follicules glandulaires. 

(6) Outre les figures de ces appendices stomacaux, qui existent dans les ouvrages de 
Cuvier y Burmeister et Martin Saint-Ange , voyez encore principalement celles que 
Karstcn (Nov. Act. ont. Curios. XXI , p. 301 , pl. 20, f. 1-4) a données des organes 
hépatiques qui entourent la région pyloriqnc chez les Baianus . 

(7) Le» Cyamus Qnt deux longs canaux hépatiques qui serpentent le long du canal 
digestif (Roussel de Fauxème loc. cit. p. 252, pl. 9, f. 19). Les deux appendices do 
l’estomac des Idotiiea que Rathke f loc. cit. p. 121) a pris pour des corps adipeux, ap- 
partiennent à l'appareil hépatique qui dans ce genre, selon mes observations (Mùl- 
1er 1 $ Arihiv 1837, p. 4-35), consiste en trois paires de tubes jaunes et variqueux. 
£3iez les Onltcus f Porceliio , A'teUut et Lygidittm , il y a quatre tul»es hépatiques très- 
longs et variqueux qui aboutissent à droite et à gauche du pylore ( Trcviranu* Venu, 
Scbrift. I, p. 57, pl. 7, f- 38, pl. 9, f. 50, et pl. Il, f. G4; Brandi Médian. Zoo!. II, 
p. 75, pl- 15. F* 39, Lerebaullet loc. cit. p. 130, pl. 5, f. 25 ; et Karstcn loc. cit. p. 
296, pl. 27, f. 1). Treviranus , qui n’uvnit pas vu les conduits excréteurs de ccsgUmdes, 
les a considérées comme des masses adipeuses, tandis que Bamdohr (Abbaudl. , etc. p. 
201, pl. 28, f. 5), qui, probablement par mégardc, a figuré, chez les Porccllio, trois 
uppendires semblables, les a pris pour des organes salivaires. On trouve trois paires 
de canaux hépatiques chez les Cymothoa {Meckel Syst. d. rergl. Ànat. IV, p. 15 V , JFga 
( Rathke Nov. Act. nat. Curios. XX, p. 30, pl. 6, f. 16 dd et f. 18) et Lggia ( Milne 
Edwards Hist. nat. d. Oust. pl. 4, f. 8). Je ne suis pas en état de décider si I èsNie&a 
ne possèdent réellement qu’au seul tube hépatique variqueux, ou si les autres ont 
échappé à Straiis (loc. cit. p. 59, pl. 4, f. 15). Chez les G animant s et les entra* Am- 
phipodes, je trouve deux paires de loags tubes. 

(8) Chez le* Limulus il existe quatre groupes de canaux formés de cæcums entre- 
lacés et situés dans les deux côtés du céphalothorax. La bile est versée dans U portion 

jdnatomie comparée, tome i . . ,38 
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pent que les côtés du céphalothorax, tantôt s’étendent jusque 
dans la région caudale, versent chacune leur produit par un 
court canal, des deux côtés du canal digestif, immédiatement 
en arrière du pylore (9). 

§ 281 . 


Dans un grand nombre de Crustacés le canal digestif est en- 
touré de cellules adipeuses dont le contenu est souvent d’une 
belle couleur orangée ou bleue. Ces cellules sont tantôt globu- 
leuses et éparses (1), tantôt disposées en lobes de formes varia- 
bles^). Sans aucun doute elles représentent le tissu adipeux, qui 
est si répandu chez les Insectes. La graisse quelles renferment 
joue probablement un rôle dans l’acte de la digestion et de 

antérieure (lü l'intestin par quaire conduit» excréteurs distincts, et situé» il une 
grande distance l'uu de l'autre [Pau der Hoercn loc. cit. p. 18, pl. 2, f. 1 5 e t 

«J. Chez tus Squilla, Bopyrus et Phryxus, le canal digestif, dan» toute ta longueur, est 
garni de» deux côtés , et à des intervalles inégaux , do cæcums hépatiques ramifiés ou 
variquoux {Miller De glandai, slruct. p. 70, pl. 9; Durenoy Ann. d. Sc. nat. VI , 
1836, p. 3*3, pl. 15, f. 1 , Squilla ; ot Rathke Du Bopvru et Nereide, p- 9. pl« 1, f. T, 
et Nov. Act. nat. Curios. XX, p. *7, Ropyrttt et Phryxus). Le genre Mytls [Frty 
loc. cit. p. 19), au contraire, qui possède huit canaux hépatiques aboutissant à droite 
et à gauche dans le fond de l'estomac , se rapproche de nouveau des Amphipode» et 
des Isopodes. 

( 9 ) Pour le foie de l'Ecrevisse commune, qui est volumineux, mais contenu dans le 
céphalothorax, voyez les descriptions et le» ligures de Boetel, Suc ko», Gcvcckc, Brandi 
et Seklemm , ainsi que Muller De gtandul. slruct. p. 69. Ce dernier auteur a trouvé le 
foie conlôrméd’uue manière semblable chez beaucoup d'autres Macroures et Bracbyures 
Mi lue Edwards (Hist. d. Crust. pl. 4, 5) a rencontré chez les Maja une masse hépa- 
tique très-remarquable en ce qu'elle était symétriquement divisée en plusieurs lobes. 
Chez les Pagurus il existe de chaque côté du pylore un long vaisseau biliaire qui s'é- 
tend jusqu'à l'extrémité de la queuu le long de l'intestin , et dans lequel un grand 
nombre de follicules latéraux versent leur produit (Swammerdamm loc. cit. p. 86 , pl, 
11 , f. 4 et 5; Miller Glandul. slruct. p. 70 , pl. 8 , f. 13 et 13 ; et Dalle Chiaje 
Descriz. etc. Tav. 86 , f. 6 ). 

( 1 ) On trouve souvent de ces globes adipeux de couleur orangée et épars chez les 
Çyeloptj Daphnia et Ganmarus. 

(») De» lobe» de cette nature et de couleur bleue existent , chez le» Bnmchipus , sur 
les côtés du canal digestif. D’autres masses adipeuses blanchâtres forment une sorte de 
réseau autour du tube intestinal des lxmœa, Txmœocera et Lamproylena (Rathke X ov. 
Act. nat. Curios. XX, p. 129, et Nordmann loc. cit. p. 6 , 125, et 132, pl. 1, f. 4 , pj. 
6 , f. 4). Ce dernier observateur a regardé ce corps réticulé comme un foie. Chez les 
Myriapodes ces masses sont plus développées, lobulées , et elles remplissent une partie 
potable de la cavité viscérale. 
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l’assimilation. Elle est comme en dépôt dans leur intérieur 
pour être utilisée dans des moments donnés, par exemple dans 
l’acte de la mue, ce qui explique pourquoi les amas quelle 
forme varient à un si haut point sous le rapport de la quantité 
et disparaissent même quelquefois entièrement. 

CHAPITRE VL 

SYSTÈME CIRCULATOIRE, 

g 282. 

Quoique le sang des Crustacés soit soumis à une circulation 
très-régulière, leur système vasculaire, comme chez tous les 
Arthropodes, est très-imparfait, car les courants sanguins ne 
sont pas toujours renfermés dans des canaux proprement dits. 
Mais presque jamais il ne manque un organe central destiné 
à activer la circulation. Il consiste en un cœur tantôt arrondi 
et vésicnliforme, tantôt allongé et pareil è un vaisseau. Chez 
les Crustacés supérieurs il est le point de départ d’un système 
artériel qui se dégrade peu à peu chez les Crustacés inférieurs 
et finit par disparaître entièrement. Les artères, qui sont plus 
ou moins longues, ne se continuent pas à leur extrémité en 
un réseau capillaire. Le sang s’écoule librement dans des la- 
cunes qui existent entre les divers organes de la cavité viscérale 
et des appendices du corps. Toutefois, malgré l’absence de pa- 
rois vasculaires dans ces interstices, le sang s’y meut dans des 
directions déterminées, jusqu a ce qu’il revienne aucœur après 
des détours plus ou moins longs. Avant d’avoir accompli leur 
trajet, les courants sanguins sont souvent absorbés par des ré- 
servoirs particuliers qui peuvent être considérés comme des 
sinus formant le seul vestige d’un système veineux. Malgré 
l’imperfection de cet appareil vasculaire, tous les organes re- 
çoivent du sang qui se renouvelle sans cesse , et n’est sta- 
gnant nulle part. On peut très-bien distinguer les courants 
artériels des courants veineux, même quand les parois arté- 
rielles manquent aussi. 

Le sang lui-même est soit incolore, soit très-légèrement teinté 
de rouge ou de violet. Dans ces deux derniers cas, la couleur 
est due au liquide sanguin, et non à ses globules, qui sont 
très-peu nombreux et toujours incolores. Ils sont arrondis, 
ovales ou pyriformes; leur surface est âpre, leur contenu fine- 
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ment granulé , et très-souvent on aperçoit dans leur intérieur 
un noyau assez volumineux (t). 

§ 283 . 

Le cœur est toujours situé dans l’axe du corps, immédiate- 
ment au-dessous du têt, à la partie postérieure de la région 
dorsale, et souvent if est attaché à la face interne du tét par 
des fibres musculaires. Ses parois sont ordinairement minces 
et formées de fibres musculaires écartées et entrelacées dans 
divers sens. Par suite de la contraction de ces fibres, le sang 
est poussé en avant dans les orifices artériels, en même temps 
que les orifices veineux sont fermés par des sortes de valvules. 
Les modifications suivantes se font remarquer dans le nombre 
de ces dilférents orifices, ainsi que dans la forme et les divi- 
sions du cœur. 

I. Chez un grand nombre de Crustacés inférieurs, notam- 
ment chez les Siphonostomes et les Lophyropodes, le cœur 
est simple, à parois minces et de forme tantôt arrondie, tantôt 
plus ou moins allongée, mais toujours il n’a que deux orifices, 
le postérieur veineux et l’antérieur artériel (i). 

IL Dans les autres Crustacés, à l’exception des Myriapodes, 

(a) Pour le sang des Crustacés, voyez Wagner Zur vergl. Pbysiol. d. Blutes, p. 21. 
Il est d'un rouge pâle ebez l'Ecrevisse de rivière. Je le trouve d’un rouge plus foncé 
chez les A pus , et violet chez les Gommants. Celui des Palinurus est également d'un 
rouge pâle, selon Lund et Schultt (Isis 1830, p. 1223] • Voyez aussi Nordmann loc. 
cil, p. TJ[Achtheres)\ Joly loc. cit. p. $38 (Artcmia ); Zinker loc. cit. p. 20 (Gam- 
t/iarus); Frey loc. cit. p. 21 (Mysis), et Carus Von d. aûsser Lebeosbeding. d. Weiss- 
und KaltblAtigen Tbiere, p. 80. 

(*) Le cœor arrondi on ovoïde, et ù pulsations très-fréquentes, des Dapltnla , Zyn- 
betts, Polyphemus et Evadne, est situé h la partie antérieure du dos et très-aisé à dis- 
tinguer (voyez les figures qu’en ont données Straus , Jurlne et Lotvén loc. cit.). 
I) après Nordmann (loc. cit. p. Il) , il existe également un c<£ur arrondi dans le cé- 
phalothorax des Eryasilus. Jurlne (IJist. des Monocles, p. 57, pl. 5, f. 4) croit ûtoir 
aperçu au-dessous du coeur d et Cycles, une oreillette distincte; pour ma part, je n'ai 
pas pu la découvrir. Quant ou second cœur, ou cœur abdominal, situé sous le cœur dor- 
«al, qui, selon Perty (Isis 1832, p. 725), existerait chez les Daphnia , je ne suis jins 
plus parvenu que Wagner (Vergl. Ànat. 1834, p. 166) à le rencontrer. Chez les A r- 
yulus , le cœur est allongé et situé sous le tét dorsal , ainsi que Vogt (loc. cit. p. 9 , 
pl* 1, f. 1 et 10 AI) l’a démontré, contrairement à l’opinion de Jttrine (loc. cit. p. 
437, pl. 26). Chez les Aq hihèret, DJchelestium et Chondracanthus , lo cœur forme un 
long tube cylindrique {Nordmann loc. cit. p. 73, et BatUke Aov. Act. nat. Corios. XIX, 
p. 153, et XX, p. 125). Lu système valvulaire antérieur et postérieur que Pickering 
et Dana (Isis 1810, p. 206) ont tu ebex les Caliyus , porte à croire qu’ij existe ici 
également un cœur entre ces valvules. 
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le cœur est également simple et court, ou de la forme d’un 
tube plus ou moins long. Mais dans les deux cas il est percé 
d’un nombre plus grand d’orifices artériels et veiueux. Pen- 
dant la systole, le sang est poussé à travers les orificesartériels, 
qui conduisent presque toujours dans des troncs de même 
nature; en même temps les orifices veineux sont fermés par 
des valvules, qui s'ouvrent au moment de la diastole pour 
permettre l’entrée du sang dans le coeur. Chez les Décapodes, 
le cœur est vésiculiforme et occupe le milieu de la base du 
céphalothorax; souvent les appendices dont il est pourvu lu» 
donnent une forme étoilée. De ce cœur partent en avant, en 
arrière et inférieurement, des troncs artériels, et le sang qui 
y retourne, pénètre dans son intérieur par des orifices vei- 
neux situés à sa partie latérale supérieure (1). Chez les Pœcilo- 
podes, Isopodes, Amphipodes, et probablement aussi chez les 
Ccemodipodes et les Cirrhipèdes, le cœur, qui est tubuleux et 
occupe la plus grande partie des régionsantérieure et moyenne 
du dos , envoie des troncs artériels en avant, en arrière , sur 

(a) IJ existe ordinairement dam le cœur polygone des Décapodes trois orifices anté- 
rieurs, deux inférieurs et un postérieur artériels. On les découvre sons peine, attendu 
qu’ils conduisent dans des troncs de même nature. Voyez Swammerdamm Ioc. ctu 
p. 87, pl. Il, f. 8 {Paguru*); Roesel Ioc. cit. p. 58, f. J4, et Suckow loc. cit. p. 58, 
pf. 9, f. 1 et pl. Il, f. 3-4 (Astacus) ; puis Audouin et Milne Edwards Ann. d. Sc« 
nat. XI, 1837, p. 353 et 363, pi. 24 et 28, f. I ; et Milne Edwards IIIsl. d. Croit, 
pl. 5 et 7 ( Maja et Homarus ), et le même dans la Cyclopœd. loc. cit* p. 775, f* 4 18 
(Cancer). On aperçoit plus difficilement les six orifices veineux qui ne sont que des fis- 
sures toujours pourvues de valvules , principalement parce qu’ils ne conduisent pat 
dans des troncs vdneui. D’après Lund ot A . tV. F. Schvliz (lsis 1825, p. 594, 
pi. 3, f. 3-4; Ibid. 1829, p. 1299, Homarus, et 1830, p. 1226, avec la figure de lu 
pnje 13*28, Maja), le cœur des Décapodes macroures possède d<ux orifices veineux 
supérieurs, deux inférieurs et deux latéraux, tandis que les Brachyures eu ont quatre 
supérieurs et deux latéraux. Krohn (lsis 1831, p. 524, pl. 19, f. 1-3) a confirmé cette 
observation chez l’Ecrevisse de rivière. Suckow cependant (loc. cit. p. 58, pl. 11, 
f 2 a a) , n’a aperçu, dans cette espèce, que les deux orifices supérieurs, tandis 
qu ' Aadouin et Milne Edwards (Ann. d. Sc. nat. loc. cit. p. 357 et 364, pl. 26, 
f 3 N 111 ) D ’ont vu, dans le cceur des Homarxa et des Maja . que les deux orifices la- 
téraux- Ce dernier naturaliste fDist.d. Crust. I, p. 94, pl. 5 et 6) refuse d'admettre 
la description du cœur des Décapodes donnée par Lund, en s’appuyant (Cyclopœd. loc. 
ci*. P* m) * ur * e# préparations de Hunier concernant le Homard; mais ce sont juste- 
ment ces préparations, & en juger par les belles figures qu’en a données Owen (Catol. 
of fho pbyfiob Sériés, II, pl. -15 h h, pl. 16, f . 2 d d et surtout f. 1 ///), qui parlent 
en faveur de Lund, Schultt et Krohn. Je reoonnai*, du moins distinctement, les orifices 
veineux supérieurs, inférieurs et latéraux du côté droit du cœur dans les lhee ori- 
fices of the vetns passing into the heurt ( fff ). Voyez d’ailleurs la description tpi Owen 
donna du coeur du Homard, dans ses Lectures of Compar. Anat. p. 179, f. 91» 
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les côtés, et ses orifices veineux sont latéraux (3). Ce cœur ést 
à son plus haut degré de développement chez les Stoiuapodes, 
où il occupe presque toute la longueur du corps (4)> tandis 
que celui des Pbyllopodes est moins allongé, et présente un 
plus ou moins grand nombre d’étranglements, ce qui le fait 
ressembler au type suivant (5). 

(3} Pour lo cœur des Limulut , royez Straus Considér. sur les Anlm. ortie, p. 346, et 
surtout Van der Uoeven loc. cit. p. 18, pl. 3, f. 9. Outre uu orifice artériel antérieur et 
postérieur, on eu trouve chez ces Crustacés sept autres qui appartiennent aux sept paires 
d'artères latérales, et à la face dorsale du coeur un pareil nombre de fentes garnies do 
valvules et appartenant au système veineux. Le cœur vasculiformo des Isopodes se con- 
tinue en une aorte antérieure et une postérieure; il ne reçoit que trois à cinq paires do 
vaisseaux latéraux qui ont été regardés tantôt comme artériels, tantôt comme veineux. 
Voyea Trerirunus Verm. Schrift. I, p. 5ê et 65, pl. 8, f. 46 et pl. 9, f. 55 ( PorccUio 
et A rmlJillidtum) ; Brandt Modicin. Zoof. H, p. 75, pl. 15, f. 38 ( Porcellio); Lcte - 
boullet loc. ch. p. 13], pl. 5, f. 33 (Lygidium); Rathke Neuest. Danzig. Schrift. I , 
4*» 139 ( Idotheu ) et JSov. Act. natur. Curios. XX, p. 31 11 est copeudaut im- 

probable que ces orifices sont artériels, cur ils conduisent dans des vaisseaux, et quo 
des fentes veineuses se trouvent, comme chez les Limultu, à la face dorsale du cœur. 
*"■ Pour les Amphipodes , jo citerai comme type le Gamma rus ytulex , dont le cœur 
occupe l'axe des segments antérieurs du corps sous la forme d’un vaisseau cylindrique. 

. .On peut très-facilement distinguer dans cet animal comment lo sang , au moment do 
la diastole, se précipite dans lu cœur à travers plusieurs fontes veineuses dorsales, et 
oummeut , lors de la systole, il eja poussé en avant, en arriére et sur les côtés à tra- 
vers les orifices artériels. — On n’a pas de renseignements exacts sur lo cœur des Cir- 
rhipèdes? tuais, comme Martin Saint- Ange (loc. cit. p. 18) dit que ces animaux ont 
un vais&scau dorsal uvec des troncs latéraux, ou peut conclure de là que ce cœur est 
pareil à celui des Isopodes, Amphipodes, etc. Quant aux Lœrnod ipodes , on n’a que 
quelques détails de Treeiranus (\erw, Schrift. 11, p. 8) et Roussel de Vuuiètne (loc. 
etU. p. 354), détails d'après lesquels il n’existerait chez les Cyamus qu’un simple tuba 
ouvert eu avant et en arrière. On ignore, par conséquent, si c’est d’après le premier 
on le second type indiqué dans ce texte qu’est construit le cœur de ces Crustacés. 

(4) Le cœur des Mysis consiste, selon Frey {loc. cit. p. 3l), en un vaisseau dorsal 
qui s’étend depuis le céphalothorax dans l’ arrière-corps. Mais le sang n’y pénétrerait 
que par un orifice veineux postérieur et en sortirait pur un orifice aitériel antérieur. 
Si cette organisation de leur cœur se confirme, les JUysis différeraient notablement sous 
ce rapport des Isopodes, Amphipodes, etc., et surtout des Souilla de Tordre des Sto- 
mapodes; car, dans ce dernier genre, le cœur avec scs orifices artériels antérieurs, pos- 
térieurs et latéraux, atteint son plus grand développement. 11 occupe toute lu cavité 
abdominale, sauf le céphalothorax, fournil latéralement do quatorze à dix-sept paires 
d’artères et est percé à sa partie supérieure d’un nombre indéterminé d’orilicc* veineux. 
Voyez Duvernoy Ann. d. Sc. nat. VIII, 1837, p. 43, pl. 3, f. 1, et surtout Audouiu 
et Mit ne Edwards ibid. XI, 1837, p 376, pl. 33. Ces derniers naturalistes ont très- 
.distiiietnneni repftxenié les fentes veineuses dorsales dont il vieul d’être question. 

(5) Chez les Ürnnchipus, Artemia, Laura et Apus, le cœur, qui présente plusieurs 
étranglement* et dont les orifices veineux sont très-apparents, occupe toute la ligue 
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III. Ce type, qui est le troisième, existe chez les Myriapodes, 
et se rapproche assez de ce qu'on appelle le vaisseau dorsal 
chez les Insectes. Il cousisle chez lesChiloguathes aussi Lieu que 
chez les Chilopodes, eu un tube plus ou moins articulé qui 
occupe toute la ligne dorsale du corps. Il est divisé par des 
étranglements et des cloisous musculaires incomplètes eu com- 
partimeuts presque aussi nombreux que les segments ducorps. 
Chaque loge est, comme chez les Insectes, attachée à droite et à 
gauche, à la face interne des segments du corps, par des mus- 
cles triangulaires. Ce sont principalement ces muscles qui ef- 
fectuent la diastole du cœur. A son extrémité antérieure, ce vais- 
seau dorsal se prolonge eu uue aorte, tandis qu’à l’ektréinité 
de chaque loge aboutissent deux artères latérales. A la face 
dorsale de chacune de ces loges il existe en même temps une 
couple d’oritices veineux. La systole a lieu par degrés d'arrière 
en avant et a pour effet de pousser le saug eu partie d’uu 
compartiment dans celui qui le précède, eu partie dans les 
troncs artériels (6). 

4 § S84. 

Pn dehors du cœur, la circulation a lieu dans des conditions 
très-diverses, comme il a déjà été dit plus haut. Chez tes Crus- 
tacés inférieurs, les Siphouostoiues, les Lophyrupodes et les 
Fhyllopodes, le sang forme des courants réguliers, mais sans 
parois vasculaires, dans les lacunes et les interstices qui exis- 
tent entre les viscères. Le courant aortique, peu de temps 
après sa sortie du cœur, se divise en deux autres à droite et 
à gauche, qui, en se subdivisunt à leur tour, pénètrent dans les 
appendices de l’extrémilé céphalique, puisse recourbent pour 
longer la face abdominale du corps, fournissent dans ce 
trajet plusieurs courants latéraux eu forme d’anse, lesquels 
pénètrent dans les organes locomoteurs, se recourheut de 

tn&linnc du dos, & 1 exception, toutefois, do l'extrémité caudale. Voyez /o/y Ann. d. 
“5c. nul. XIII , p. 239, pl. 8, f. \j, et XVIl , p. 307, pl. 9, f. 43 puis Krohn dans 
Frorîeps Xotlz. XLI\, p. 305, f. I et 2 ; ainsi que Zadduch loc. cit. p. 17, pl. I, 
“f. IV c, et pl. 2, f. 4-14. 

(6) Quoique Trevlmnu» (Verni. Schrift. Il, p. 31, pl. 6, f. 6) et Kutorga (loc. cit. 
p. 18) eussent déjà donué quelques rc»seij;ucments sur lecteur des Lithobiut et Sco- 
loftcudrüy on ne connaît réellement la structure de cet organe chez les Myriapodes que 
depuis les nombreux et excellents travuux de Newport (Philos. Trans. XXIII , p. 272, 
pl. 13, f. 18-22, Scutopendra, et f. 25, Sculiyenî). Il résulte de ses recherches que les 
cloisons interventriculaires sont très-peu développées chez les Gbilognalhes , taudis 
quelle» le sont beaucoup chez Chilopodes. 
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nouveau vers le dos, à l'extrémité postérieure du corps, et 
Puissent par entrer dans le cœur (i). 

Chez les autres Crustacés à cœur non articulé, le sang, à sa 
•sortie de cet organe, est reçu par des canaux artériels ; mais 
les parois de ces vaisseaux se perdent tôt ou tard, de sorte 
•qu’également ici le sang finit par circuler librement entre les 
interstices du corps. Les courants réguliers qu’il y forme, se 
recourbent ensuite, et se changent en courants veineux. Chex 
les Isopodes et les Amphipodes, peut-être aussi chez les Pœci- 
lopodes et les Lœmodipodes, les troncs artériels antérieurs 
postérieurs et latéraux se perdent de bonne heure (s). 

Le système artériel est assez développé et se laisse pour- 
suivre jusque dans ses dernières ramifications, chez les Stoma- 
podes et les Décapodes. Chez les premiers, le cœur, à sou 
•extrémité antérieure , fournit une aorte simple et assez longue,- 
«qui se distribue aux yeux et aux tentacules, tandis que de ses 
•côtés partent une foule d’artères destinées aux segments du 
corps et à leurs appendices , et que postérieurement il fournit 
une aorte qui se rend jusqu’à l'extrémité de la queue (3). 

(i) Une circulation extravasculaire a été observée cbez tel Lernéodées par Nr,rdmann 
(loc. cit. p. 73 et 98) et chez lot Caligines, par Pickering et Dana (Iiis 1840 , p. 805 
« 1841 , pi. *). Jurine (loc. cit. p. 437, pi. 26, f. 8 , et arec plut d'exactitude, rog \ 
f'°c. cl1 - P- 9. pl- t . f. 10) ont décrit la circulation dci Argului. Pour celle dea 
Daphnia, voyez Gruihulsen Xov. Act. nat. Curio». XIV, p. 403 , pl. 24, f. 6; Perttp 
Isii 1832, p. Ta, cl Ehrenberg Mena, de l'Acad. de Berlin, 7835, p, ]89, note. Zad- 
dach (loc. cit. p. 83, pl. I, f. 17) a reprétenté d'une manière trèi-détaillée celle dee 
Apvi. — Pour te convaincre de l'abtence totale det paroia vatcnlairei chex les Crut- 
tacé. inférieur», aucune ctpéce ne contient peut-être mieux que l'Argului/oKaceus 
dont le corp» ett entièrement aplati et tranaparent dana toute» set partie». 

(a) II rétulte de» recherche» faite» par Trevimnus (Venu. Schrift. I, p. 78) sur lee 
A reliai, et par Zinéer (loc. cit. p. 21) sur les Gammams , que le système artériel est 
três-rudiroentalre chez les Isopodes et les Amphipode». Il est très-facile de s'assurer de 
co fait cbez les espèce» roisines de celles-ci. On s'est demandé quelquefois si les cou- 
rant» sanguins de ces Crustacés ne seraient pas enreloppés de paroi» vasculaires qui 
échapperaient aux yeux par suite de leur ténuité. Mais en y prêtant l'attention con- 
venable, on acquiert la certitude que ces parois n'existent pas. Par l'effet des contrac- 
tion» musculaires et des flexions des articulations des membres , le sang est très-soi,.. 
vent arrêté du ns sou cours; les globules sanguins évitent alors l'obstacle qu'ils rencon- 
trent en passant du courant qrteriel dans le courant veineux sur des points qui n'ont 
rien de Hxo. Goaltir (F.diinb. nevr Philos. Journal. Ju|y, 1842, p. ]84) s'est donc 
certainement trompé quand il dit avoir vu le sang, cbez les Caprella, circuler dans det 
vaisseaux artériels et veineux. 

(3) Cette disposition du système artériel a été observée per Aaàouin , Milne Edwards 
ai Duvcmoÿ (Ann. d. Sc. nat. XI, 1827, p. 377, pl. 39 et VIII, 1837, p. 33, pl, 8, 
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Chez les Décapodes, au contraire, le cœur est pourvu de 
trois troncs aortiques antérieurs, dont le médian se rend aux 
yeux presque sans se ramifier; les deux latéraux, destinés aux 
antennes, envoient, chemin faisant, des branches aux organes 
situésdansle céphalothorax. Les deuxorganes hépatiques seuls 
reçoivent leur sang de deux artères propres, qui naissent di- 
rectement de la face inférieure du cœur. En arrière, celui-ci 
fournit une aorte postérieure, qui, dès son origine, se divise 
eu une branche dprsaje et une autre abdominale. La première , 
tantôt reste simple comme chez les Macroures, tantôt se bifurque 
comme chez les Brachyures, et se prolonge jusqu’à l'extrémité 
caudale, en envoyant des rameaux à droite et à gauche. La 
branche abdominale se dirige de suite inférieurement et se 
distribue principalement aux pattes, aux pinces, aux pattes- 
mâchoires et aux mâchoires (4)- 

Les courants veineux de tous ces Crustacés se concentrent 
peu à peu à la partie inférieure du corps, dans divers sinus, 
situés les uns sur la ligne médiane, les autres à la base des pat- 
tes, et qui communiquent entre eux ( 5 ). De ces siuus le sang se 
rend aux branchies, eu revient par des vaisseaux courts, puis 
est reçu dans un sinus dorsal à parois minces non contractiles, 
dans iequel le cœur tout entier est renfermé. Ce sinus dorsal 

t. f), chez loi SquiUa, tandis que le goure .Vjreii semble, pnr ns organes circulatoire» 
se rapprocher de» Isopodes et de» Ampbipode». Voyez Thompson Z oui. Research, loc» 
cit. I, p. 13, «t Fte y loc. clt. p. 13. 

(4) Le système artériel de» Maju et Humants est décrit arec beaucoup de détail» 
dan» le mémoire déjà plusieurs fois cité d' A mtoain ci de Milne Edwards (Ann d. Se. 
nat. XI, 1837, p. 353, pl. 34-29). Lund également (Ists 1835, p. 393, pL 3, f. 1) a 
très-bien décrit les artères du Uomard. Mais il faut surtout signaler les admirables 
préparations du système artériel du même animai, faites par Hunier (Catal. of tbe pby* 
siol. Séries II , pl. 15 h 18). Pour le même système, chez 1 Ecrevisse de rivière, voyez 
Brandi Médicin. Zool. loc. cit. p. 63, pl. Il, f. 2, tt po*r celui du Cancer pa<jurvt y 
Milne Edwards dan* la Cyclopnd. loc. cil. p. 775, f. 4\8. 

(3) 11 est très-facile de s'assurer chez les Ampbipode» et les Isopodes de petite talRo 
de l’absence de parois autour des courants veineux ; «t ostte absence exista aussi chez 
les Crustacés supérieurs. Voyez Duvemoy Ann. d. Sc. nat. VIII, 1837, p. 34, ou dans 
Cucier Levons d'Anot. comp. VI. p. 404 (SquiUu). Je suis entièrement de l’avis de 
Lund et de Schuln ( Iftis 1830 , p. 1335), qui ont combattu l'opinion d ' Avdouin et 
Milne Edwards (Ann. d. 8c. nat. pl. 2041), qui avaient attribué aux Décapodct un 
aystème veineux pourvu de parois. Ce dernier naturaliste qui , en ce moment , soutient 
«roc tant de succès l'absence de parois vasculaires chez les Mollusques, parait être main- 
tenant revenu à l’idée d’uue circulation pareille chez les Décapodes. Cela, du moins, peat 
s© conclure de ce qu'il dit do la circulation des Crustngè» en général (lliiK. d, Crnat. 1, 
p. 101 ( et Cydopad. loo. clt.-p. T77). 
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5e remplit pendant la systole du cœur, et je sang oxygéné 
qu'il renferme est aspiré par les orifices veineux du cœur, 
lors de la diastole, sans que les parois du f.inus concourent à 
cet acte (6). 

Les Myriapodes ont également le système artériel très-dé- 
veloppé. Non-seulement il naît des côtés du cœur un grand 
nombre d’artères qui se ramifient dans lus segments du corps, 
mais de plus il existe, outre l’aorte antérieure dorsale, deux 
autres artères considérables qui embrassent l’œsophage, se 
recourbent en bas et se confondent pour former une artère 
surspinale placée sur la moelle abdominale. Cette artère 
fournit une foule de branches latérales qui accompagnent les 
troncs nerveux principaux et finissent par se diviser en ramus- 
cules (7). Mais ce qui distingue les Myriapodes des Crustacés 
supérieurs, ce sont les courants veineux qui, également ex- 
tra-vasculaires, ne se portent pas vers les organes respira- 
toires, mais se jetteut directement dans le sinus dorsal, d’où 
ils sont aspirés à travers les orifices veineux par les loges du 
cœur (8). 

( 6 ) Le sang qnl revient clef branchies nu ccrur, y arriverait directement, d’après A*- 
^iouin et Mi Inc Rdwardt (loc. cit. pl. 26, f. 3). par des vaisseaux Imnchiocnrdiaquet 
anastomosés entre eux. Mais ce fait a été contesté aussi, et avec raison, par divers obser- 
vateurs, car ces naturalistes n’ont pas conclu ce sinus qui enveloppe le ca»ur des Crustacés 
supérieurs et reçoit d’abord le sang des branchies. Voyez Straus Considér. p. 345; Lund 
et Schuttt Isis 1830, p. 1226. et Krokm ibid. 1834, p. 522. Ce sinus dorsal a été com- 
paré tantôt à une oreillette, tantôt à un péricarde; mois si l’on veut parler rigoureuse- 
«nrnt, ni l'une ni l’autre do ces comparaisons n'est juste. 

( 7 ) C’est Straus (Considér. etc. p. 317 ) qui le premier a appelé l'attention sur la 
«division de l’aorte dorsale antérieure chez les Scolopendra . Des recherches plus détail- 
lées snr le sysième artériel du même animal ont été publiées pnr Kutorga (loc. cit. 
p. 18, pl. S) et Lord (Mcdic. Gazette part VI, Tome I, 1837, p. 892), qui se sont oc- 
cupés particuliérement de l’artère surspinale. Mais, de tous les observateurs, Neu-port 
«{Philos. Trous. 1813, p. 271, pl. 3 et 14) est celui qui a exposé le système artériel dea 

Myriapodes le p'us en détails et de main de maître. Ses recherches ont donné pour 
'résultat que ce système est à son minimum de développement chez lès Julides, et qu’il 
:#e perfectionne graduellement chez les Glomérides et les Géophilides, jusqu’à ce qu'il 
atteigne son plus haut degré de développement chez les Soolopendrldés. Kutorga a en- 
'tièrement méconnu la nature du ccrur en le considérant comme une veine-cave, et fe 
'vaisseau surspinal comme un aorte. Gaede également (Zool. Magaz. I, p. 108, pl. It 
rf. 7 g f) s’est entièrement mépris sur le système vasculaire des Scolopendra. Il a va 
«évidemment les trois troncs qui partent de l’extrémité antérieure du cœur, savoir 
d’aorte dorsale et les deux vaisseaux qui constituent par leur réunion l’artère surspi- 
ipale, mais il les a pris pour des troncs nerveux. 

(4) Netvport^ qui a si bien observé le système circulatoire des Myriapodes, oe pacif 
muUü part de relues, et décrit le sinus dorsal copine étant on péricarde* 
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CHAPITRE VII. 

i 

système respiratoire. 

§ 283 . 

Le plus grand nombre des Crustacés respirent par des bran- 
chies ; ma is parmi les Crustacés inférieurs, il en est beaucoup 
chez lesquels on ne peut trouver aucune trace d’organes res- 
piratoires, et, d’un autre côté, les Myriapodes respirent par 
de» trach ées aériennes. 

Il n’y a pas d’organes respiratoires particuliers chez les 
Siphoousi tomes, Lophyropodes et plusieurs Stomapodes. Il 
faut par ibonséquent admettre que ces animaux respirent par 
la peau. ( liiez quelques espèces, certains organes locomoteurs 
servent, . tn agitant l’eau, à renouveler 1 eau à la surface des 
blanchies ( 1 ). 

Les bmnchies des Crustacés, sont tantôt lamelliformes, 

(i) Les bro ncbies manquent chez les Pénellines , Lernéodées, Ergasilines et chez 
quelques Calig Jnes. Chez les Daphnia, Lynceus et quelques autres Lophyropodes voi- 
sius, les petites pattes en rames cachées sous le rentre sont probablement plu tôt destinées 
à agiter l'eau, .tandis que la paire de pattes plus grande et ordinairement ramifiée, qui 
fait saillie eu a raut du corps, constitue le priucipal organe natatoire. En effet, même 
quand oes anim aux sont au repos, on voit ces organes dans un mouvement perpétuel, 
qui a pour effet d’amener sans cesse de l'eau nouvelle dans l'intérieur de la coquille, 
ce qui vient h l’nppui de cette observation d 'Ehrenberg (Dritler Beitr. loc. clt. p. 189, 
Dote) , que chez oos Entomostracés la face interne des valves remplit le rôle de bran- 
chies. l^s corpuscules en forme de massue, à mouvements vifs et garnis de poils, qui 
sont insérés à la liase de la première paire de pattes cher, la Cyclupsina ciutor , et qu’on 
regard. o ordinaire oient comme des antennes postérieures [MùUer Entomostr. p. 106, 
pl. 16, f. 5 et 6 c, ou J urine Hist. d. Monocles, p. 59, pl. 4, t. 1, pl. 5, f. 16etpl.6, 
f. 13 a)U no «ont «K» plus autre chose qu des organes propres h agiter l'eau. Le genre 
Cypril est le seul uuquel ou pourrait peut-être attribuer dus organes particuliers. Ces 
petits s nirnaux ont iï la base de lu paire postérieure de leurs mâchoires deux plaques 
semi-lt inaires recouchées en haut et découpées en façon de peigne, ce qui leur donne 
compté lement l’aspect de branchies. Voyez BamJohr Beitr. loc. cit. p. 15, pl. 4, f. 5 B 
et f. 8 L ; puis Siraus loc. cit. p. *9, pl. 1, f. 40 et f. 8 ; et Baird Mugaz. of Zool and 
Botan. I, p. 590, pl. 16, f. 8. Ces organes semblent avoir été tout-à-Cait mal compris 
par Ti eviranus (Verni, Scbrift. II, p. 59, pl. 9, f. 5).— Les genres Nyii», Uuciferet 
jiutpl.utn ne présentent aucune trace de branchies, tandis que d’autres Stomapodes 
vois il is, tels que les jiliptu et Phyffosotnut, en ont quelquefois des rudiments. On a con • 
aider é aussi comme des branchies les prolongements articulés qui existent aux pattes 
fotsi tes des Mysig et du quelques autres Stomapodes; mais bien certainement ce sont 
des organes natatoires ou destinés à agiter l’eau, et dont l'organisation n'a rien de corn- 
niMf a avec celle des branchies. 

* 
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tantôt cylindriques, simples ou de forme tres*feèmpliquéf>. 
Dansce cas, ce sont des organes découpés de dive rses manières 
et ramifiés, sur lesquels les lamelles branchiales sont disposées 
en séries régulières, et les tubes branchiaux réunis eu groupes 
plus ou moins considérables. Mais constamment ces' branchies 
lamelleuses ou tubuleuses sont entourées d’une i Membrane 
qui, par sa grande ténuité, contraste avec les memLfanes des 
autres régions du corps. Jamais elles n’ont de cils v ibratiles» 
ni en général de franges, de soies, etc. L’intérieur d e ces or- 
ganes ne présente non plus qu’un petit nombre d e points 
parenchymateux. Quelle que soit leur forme, ils sont toujours 
parcourus par un grand nombrede canaux etde larges lacunes 
anastomosés entre eux et remplis par des courants sanguins 
artériels et veineux, entièrement privés de parois prt près (a). 

Les branchies sont souvent en rapport avec des af ipendicrs 
qui existent dans leur. voisinage. Ceux-ci sont des soi tes ou des 
cirrhes multi-articulés, ou des écailles, de larges pl taques, et 
fonctionneatsaU camme.des organes de tourbilhwu ment, eu 
entretenant des courants dans la direction des bran chies, soit . 
comme des opercules qui protègent les organes resj aratoir es; 
quelquefois même ils jouent ce double rôle à la fois . Presque 
toujours ces organes sont garnis sur leurs bords d 6 iongu es 
soies raides souvent pinnées (3). 

Ordinairement les branchies sont insérées à l.n base des 
vraies pattes antérieures, ou des fausses pattes posti irieures, et 
flottent librement dans l’eau; ou elles sont renfei nuées dans 
une cavité respiratoire particulière dans laquelle! l’eau est 
amenée par des mécanismes variés. , 

i 

(a) C’est par salie de celle fnible quantité de parenchyme dons ïes branchies htme!- 
liforroe* et<à. la- prédominance des lacunes remplies sa«g, que, lors* j»e la circula lion 
s'arrête. <lao s cet organes, les deux lames qui las composent s’écartent très-souvent K une 
de l'antre, et que toute la branchie gonflée par le sang accumulé pre nd la forme d 'une 
ampoule. Le fluide sanguin prend alors une couleur différente do ce Ile qu'il a ordf nai- 
reroont. Cet état pathologique est facile à observer, surtout chez les Ascii»», G ani- 
mant» et Apus , lorsqu'ils meurent lentement^ Ces ampoules sont violettes chez les 
Gommant» , et d'un beau ronge chez les Jfput.'Yéjtz. ma note sur les ampoule j de 
VAftu* cancri/ormi» dans l'Isis 183 J, p. W9. 

(4) Des appendices de cette nature, gueftis-de soies et de poils/ sont souvent k ji ’ort 
présumés comme des branchies. Ces organes non-seulement sont entourés d'une pt nu 
épais», et déjà par cela métue improprus à l’oele respiratoire , mais encore ihnersc '*nt 
parcourus que par de faibles courauts-sauguins qui ne pénètrent mémo pas dam 1 <-■* 
polis et les soies. En l’absence complète de l’épithélium ciliaire, les organes de tooi' *“ 
billonoemcni août de la plus hautadiuportauce. C'est pour cela que boaueoup d'espèet ■ 4 
chez lesquelles ces organes manquent, se servent de leurs pattes dam le même bat» 

4 
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Les principales différences que présentent les Crustacés 
dans la disposition et la structure de leurs liranchies sont les 
suivantes : 

I. Plusieurs genres de Caligines et d’Argulines sont pourvus 
sur divers points du corps, tels que le dos, l'abdomen et la 

3 «ue, de quelques lamelles simples et sans soies qu’on est en 
roit de considérer conome des branchies ( 1 ). 

II. Les branchies des Lépadées sont peu développées. Elles 
consistent en prolongements cylindriques ou lancéolés in- 
sérés à la base de quelques-unes des pattes en forme de cirrhes, 
et recourbés vers le dos de l’animai, de sorte qu’ils restent tou- 
jours cachés dans la cavité de la coqnille. Mais l’ean est re- 
nouvelée par les mouvements réguliers qu’exécutent les 
longues pattes postérieures ( 2 ). Chez Tes Bqfatîodô», lés bran- 
chies ont abandonné le corps et se sont développées sur la lace 
interne du manteau, sous la faymç de replis ou de faijuejles 
molles, en nombre plus çu moins considérable (3). 

( 1 ) L.cx Eurrphvnu ont quatre lamelles branchiales péJunculéos h I* f, ro dorsaledns 
denx grand* rament» du corps. O sont cl les que Milne Edwards (Uist. nal . d . Crust. III 
P- Mii, rd. 39 , f. I ) a api 'idées appendices ily trot des. Chez les Dineniatura , la der- 
nière paire de pattes est tr,rasfurniée ea deux lamelle* branchiales, nue», profondé- 
ment incisées. (frayer Itÿ 1811, p. 275, pl. I, f. 5 i). Chez les PAyllop/ûmi. oblique 
patte des quatre dprnières paires en terminée par deux Ipmclles branchiales orohles et 
glabres (Milut Edwards \<K. cic III . p. 471, pl. 38 , f. 14). Les deux lamelles cau- 
dale* minces et lancéolée* des Ar^ulus , à travers lesquelles passe un courant nmh 
très-fort, cl Interrompu seulement par quelques Ilots de substance, sont certainement 
des organe* re*piratoiro» aufquc)s les rames que Jurip* floç. est. p. 419 , , prqhayc- 
rneel considérée» » tort comme des braae^ ^egt dVjuqpide tourbillounqmènt 
Je ne déciderai pas si ce* latptllcs enu-etionneot «euh» Ip respiraio^) oj|, si (ex partie, 
latérale* du bouclier dorsal à travers lesquelles passent de nombreux courants Mnguins. 
prennent part à cet a exe. Mais, daus ancu* cas, je tjudpijteqai le sentiment de 1 ç-Jt 
(toc. cil. p. 1 1 ) qui a regardé ces parties latérales comme étant les seuls oranuca re*- 
piiatoircs tlece* animaux. 

(a) Chez les diverses es èces de le/nss , il existe de deux à cinq branchies en forme 
d’arcs qui pendent do chaque cillé à la base do la prêtai re paire de cirrbc*. Chez 
le» Cïaccm, outre le» six hranchles, il y en n nne très-courte appliquée sur le dos 
do 1 animal, à la bat* des troisième, quatrième et cinquième paires de pattes, mu, lit 
qne les C 'lion en ont en sas une septième paire insérée sur lu deuxième paire de 
pattes. Voyez Mettait dans Muller' t Archiv 1833, p. 502 j Wcjncr Lchrli. d. vcrgl, 
Anat.p. 200; Cimier Mém. lop. cit. p. G, f. 2 et 5 op; Burmeistcr Ceitr. etc. p. 31, 
pl. t, f. 14 c c, et Martin Saint- tlntjc Mém. toc. cit. pl. 2, f. 17 et 19 K K (Lapas) 

(3J Cos lamelles branchiales sont extraordinairement développées chez la CaraauUs 

Anatomie comparée, tome i, 3<j 
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lit. Chez les Lœmodipodes et quelques Stomapodes, l'ap- 
pareil branchial est réduit à quelques appendices vésiculeux 
ou cylindriques, parfois tout-à-fait rudimentaires, qui sont 
insérés à la base de quelques pattes, ou isolément sur les côtés 
du corps (4). 

IV. Les Pbyllopodes ont à la base de leurs nombreuses 

dtadema [Burmeister Beitr. etc. p. 38, pl. 8, f. 10 a «). Elle* sont moins nombreuse* 
«be* le* JJ alan us ( Cuvier Mém. loc. cit. p. 14, f. 18 ce), burmeiuer , 11 eit vrai, n'a 
plu* considéré, par la suite (Handb. d. Noturgeschlcht. p. 551), chez les Cownula , 
comme de* branchies, mais comme des poches ovariennes, ces organes dont la forme et 
la position correspondent jusqu'à un certain point aux branchies de quelques Bracbio- 
podes (Lingula) . Mais s’ils servent en même temps à recevoir les oeufs, ce n’est pas 
une raison pour refuser aux plis du manteau des Balanodées le titre d’un organe respi- 
ratoire, d'autant plus que chez d'autres animaux inférieurs, par exemple chez les 
Lamellibranches, les branchies serrent de lieu de dépôt pour les oeufs. 

(4) Chez les Phyllosoma t il existe à la base des patte* antérieures un petit appen- 
dice ovoïde et. pédonculé qui peut être considéré comme un rudiment de branchie. 
Voyez Mil ne Edwards Hist. nat. d. Croit. Il, p. 474, pl. 98 , f. 15 a. Chose remar- 
quable , chez un autre genre de Stomapodes, les Squilla, on observe à la base des d/x 
pattes ravisseuses, des appendices également pédonculé* qui ont la forme de lamelles 
orales (Milne Edwards loc. cit. II, p. 518, pl. 86, f. 15, pl. 37, f. )3 et 14 B). On 
•erail tenté de les considérer aussi comme des branchies rudimentaires, si ces Crastacéa 
ne possédaient pas des branchies très-distinctes (voyez plus loin). Chez les A lima , 
es pattes aDales portent quelquefois des branchies très-rudimentaires, en forme de 
vésicules simples ou de saillies ramifiées [Milne Edwards loc. cit. II, p. 506;. — Cbes 
1 tsCaprclla et Ægina, les deux premier» segments abdominaux postérieurs sont pour- 
vus, sur les côtés, d'une branchie simple, pyriforme et très-molle, tandis que chez les 
heptomera , il existe une vésicule de même nature à la base des six pattes des trois pre- 
miers segments abdominaux postérieurs. Voyez Millier EooL Banica, pl. 56, f. 5, et 
pl. 101, f. 3; Templeton Trons. of lhe entom: Soc. I, p. 103, pl. 91, f. 7 et AVEyerNa- 
turhist. Tydsokr. IV, p. 490, pl. 6-8. Les organes respiratoires des Cyamus sont déjà plus 
développés. Ce sont quatre longs cylindres simples insérés sur les côtés des deux premiers 
Moments abdominaux postérieurs et redressés dans la direction du dos. Voyex T revira - 
nus Verni. Schrift. 11, p. 9, f. 1, pl. 1, f. 1-3, et Beobacht. aus d. Zoot. u. Physiol. 
p. 39, pl. 7, f. 48-50; puis Krtycr loc. cit. IV, p. 474 , pl. 5 , f. 70-76 ; et Boussel de 
~V au terme loc. cit. p. 318 , pl. 8 ; d’après co Ucrnior auteur, le Cyamus ovalis possède 
quatre doubles cylindres branchiaux. On a considéré à diverses reprises ces branchies 
des Cyamus comme des pattes métamorphosées, mais il suffit de les examiner dans les 
premiers moments de leur existence pour se convaincre que ce sont des organes particu- 
liers [Milne Edwards Ann. d. Sc. nat. III, 1835, p. 399, pl. 14, f. 14). A cette époque, 
les branchies sont aussi pyriformes que celles qui sont insérées chez les Leptomera à 
côté des pattes. Le genre Cynthia fait le passage vers les Squilla , dont les branchies 
sont plus développées. Chaque patte anale possède une branchie bifurquée dont les 
deux divisions cylindriques sont recourbées l’une ver* l'autre. Voyez Milne Edwards 
Jliit, noi. d. Crust. 11, p. 468, pl. 10, f. 5. 
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pattes natatoires, une lamelle braüchiale ovoïde on lancéolée, 
et dirigée en haut. On la reconnaît de suite à ses téguments 
minces et glabres qui contrastent avec les autres divisions des 
pattes qui sont garnies de soies (5). 

V. Chez les Amphipodes, les pattes ravisseuses et les pattes 
ambulatoires, sauf la première et la dernière paires, sont les 
seules qui portent des organes respiratoires. Ceux-ci consistent 
en lames ovales ou arrondies et glabres, situées à la base in- 
terne des cinq pattes moyennes. Elles reçoivent constamment 
de l’eau nouvelle par suite des mouvements des trois pattes 
anales antérieures qui jouent le rôle d’organes de tourbil- 
lonnement (6). 

(S) Cet lamelles branchiale* prennent ordinairement, après ta mort , la forme de 
vésicules par suits du sang qui les gonfle, phénomène déjà mentionné plu» haut , g 285, 
note 2. Autrefois, on le* prenait pour de» organes particuliers dont les fonctions n'é- 
taient pa* connues, et Berthold (Isis 1830, p. 693) les a même prises chez les ApuM 
pour de* organes génitaux mâles ; les autres divisions velues des pattes natatoires se- 
raient, selon lui, des organes respiratoires. On aperçoit très-aisément ces branchies chas 
les Apus après la mort, et la forme qu'elles affectent alors leur a fait donner depuis 
longtemps le nom de poches rouge» problématiques ( Schaeffer loc. cit. pî. 2, 3 et 6 ; 
Zaddaeh loc cit. p. IA, pl. 2, f. 13 B, et pi. IA). J'ai donné , en 1830 fisîs, p. 429), b 
véritable interprétation de ces organes qui, comme le» pattes-nageoires de ce» animaux^ 
diminuent do grandeur d'ovant en arriére; mais déjà, avant moi, Lotchge (.Naturforwb, 
St. XIX, p. 68, pl. 3, f. 6, 7 et 10) avait exactement reconnu leur nature. — Chez les 
Limnadia et les /saura, les branchies sont très-allongées et d'un rouge brun mais If 
n'y en a pas sur les dernières pattes-nageoires Brongnlart loc. cit. p. 86, pi. ]3, f.f 
et 8; Straus Mus. Senckenb. loc. cit. p. 124, pl. 7, f, J3, 14 r, et f. 15 k; Joly loc. cit» 
p. 299, pl. 7, f. 2, 6 et 7/ et pl. 8, f. 8 /, etc.). Chez les Chirocephalus, Branchipus et 
Artemia, elles sont plus ovales, et U y en a sur toutes les pattes natatoires. Rathke 
(Zar Fauna der Krym. p. 108, pl. 6, f. 14, 19-21) a figuré, probablement d'après des 
Individus morts, celles des Artemia comme des corps vésiculeux. Dans les figures que 
Jurine (Hist. d. Monocles, pl. 21 et 22) a dessinées, pour le mémoire de Prévost , les 
branchies des Chtrocepha.u » ne sont pas immédiatement apparentes ; mais, avec da 
l'attention, on finit par les découvrir. — Gacde ( Witdcmann t Zool. Magaz. 1, p. 88), 
Berthold (Isis 1830, p. 689, pl- 7, f. I) et Za ddach ( loc. cit. p. 11, pl. l,f. 17 et 
pl. 2 , f. 10) ont considéré le grand bouclier dorsal des Apux comme un organe respira- 
toire, attendu que ses deux moitiés latérales sont parcourues par des courants sanguins 
très-rapprocbét (Schaeffer loc. cit. p. 72, pl. 1, f. 5 b b) % qui, de là, se rendent direc- 
tement vers l'extrémité antérieure du crrur. En effet, on serait assez disposé à attri- 
buer à ces parties un rôle dans l'acte respiratoire. 

(6) On a regardé pendant longtemps comme des branchies, chez ces petits Crnsta- 
«és, les pattes anales qui sont muhiarticulées et garnies de soies, car les vraie» bran- 
chies sont ordinairement très-cachées sous la face interne des pattes antérieures. Méœa 
depuis quu l’aueoiioB a été appelée sur «es organes, leur foraau a été «ouvaoi œéao*- 
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Vf. chez lés Isopodes, tes cinq paires de pattes anales sont 
presque toujours exclirsivcmcHt affectées à l’acte respiratoire. 
Les deux cirrl»es nnilti-articolés de chaque pntte sont con- 
vertis en laines, et toutes ces lames sont dirigées eu arrière, 
irnliriq'uées'iet'appliquécs contre la face inférieure du dèrnier 
'se<mienfcaüdtil, qui est ordinairement très-grand (7). La forme 
tfè'ces 'famés Çst tantôt lancéolée, tantôt discoidale ou rliom- 
•tboïdîile, et souvent elles diffèrent beaucoup, selon les sntes. 
8ür la même patte, la latrie externe ou antérieure est ordinai- 
rement coiiaée et garnie desoie sur son bord externe, tandis 
vjue la lame interne ou postérieure n’a qu’une enveloppe trés- 
niince et ordinairement tout-à-fait glabre. Cettedemière seüle 
doit par conséquent être considérée comme véritablement 
branchiale, tandis qne l’antre jouele'fôlfe tantôt d’un oper- 
cule, tantôt d’un organe dé tourbillonnement. Le premier Cas 
existe chez les isopodes terrestres, dont lès opercules bran- 
chiaux sont eu forme de losange, un peu concaves, immobiles 
, *t recouvrent complètement les lamelles branchiales et les 
préservent de la dessiccation (8). Chez la plupart des Isopodes 
aquatiques, cet appareil est pecpétuellemeuten mouvement, 
et les laines branchiales ont souVent'lairrêmeformfe etia mêtne 
grandeur que les lames operculaires. La première paire d’oper- 

nce ; car , lorsque ces animauirneurem lentement, lés branchies *e transforment en 
ampoules à la suite ilo la stase sanguine. Chez les AmpLipoies, Il e*t aisé de distinguer 
lis lamelles bràncliialos des lamelles înrubatrrces qni existent à leur côté interne, les 
‘tords do ces dernières étant garnis de soies. Voyez Stntu» loc. cit. p. 57, pl. 4, f. 10 et 
Il A { fliclUi ); Tinkcr loc. cit. p. 8 [' Gamnuirus); Milite Edwanls Abn. d: Sc. nat. XX, 
IR.TO , p. 357, pl. 10, f. ^7 et pl. 11, f. 1, puià ibld. III, 1835, pl. H, T. 9, et ni*, d. 

' trust, lll, p. 6, pl. 2, f. 15 e, pl. 30, f. 1, 13 et 16 (Cammarus, Pbrtmima , Vibilia 
et Ihjpcria). tl’après la figure quo Sàiftyriy (Déscr. de l’Egypte, loc. cit. pl. 11, f. 4* 
et 'P) a donnât de 'T^mphitoe filosa, ce Crustacé, outre se* dix lamelles branchiale** 
qui sont arrondies, en possède une sixième paire rudimentaire aux deux pattes posté** 
rieirres. 

fo) Pour le* organes respiratoires des Isopodes, voyek «urtonl Duvtrnoy d LcrcbouV 
/«/Ann. d. Sc. nat. XV, 1841, p. 177, pl. 6. 

(8) Chez le* Isopodes terrestres, l’appareil branchial est en outre un peu avorté, car il 
n'existe pas de véritables hranchic* au-dessous des deux paires antérieures d opercules, 
et celles qui se trouvent derrière les trois paire* postérieure* sont très-petites et trés- 
délicatcs. Voyez Trctn'rauus Venu. Scbrifi. I, p. 62, pl, 6, 8 et 9 ( PorceUio ); Suvtgny 
Descr. de l’Egypte, loc. cit. pl. 12, f. 7 (Lygia), et pl. 13 ( Tylos , PorceUio et Arma - 
diMJium); Brandi Medicio. Zool. II, pl. 15, f. 35-37 (PorceUio) , et LcrebouUct loc. 
«it. p H8, pl. I, f. 17, pl. 5, f. 18-22 (Lygidium). Cet avortement des blanchies est 
•oui pensé chez quelque* Onisctnuspur l'existence d’organe* pulmouifor me* (Voyez J 287), 
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cnles est tellement grande quelle s’étend en arrière au-delà de 
toutes les autres(9). L’appareil operculaire présente une struc- 
ture toute particulière chez les Idothéoïdees. Les deux pattes 
anales du dernier segment caudal sont devenues deux valves 
qui se meuvent latéralement comme les deux battants d’une 
porte, et recouvrent les cavités branchiales qui sout pourvues 
de ( cinq paires de doubles lames (10). L'appareil branchial 
des Bopyrines diffère également de celui des autres Isopodes. 
Chez quelques espèces il est réduit à quatre ou cinq paires de 
lames simples et superposées, sans aucun organe accessoire, 
taudis que chez d'autres il existe de quatre à six branchies qui 
s’avancent beaucoup au-delà des bords latéraux des segments 
postérieursdu corps,et sont tantôt des lames cordiformes, plus 
ou moins profondément échrancrées, tantôt des tubes allongés 
et quelquefois ramifiés (1 1). 

( 9 ) Le. Julius poniJeot deux opercule» brancliinux onlcfrieur» commun» trè»„ 
grands ; mai», du reste, leur appareil branchial ne se compose que de trois paires do 
lames de choque côté ( Trtriranu» Vérin. Schrift. I, p. 75, p|. 10-19), tandis qne cbea 
les Sphœroma, Cymothoa et genres voisins, il y en a cinq paires de chaque côté [Savigny 
loc. cit. pl. Il et 19). Cher quelques especes de Sphœroma , Cymodoeea, Nexea et Am* 
phroidea, les lames branchiales des deux dernières présentent de nombreux plis trana» 
rersaux, ce qui rapproche ces Sphéromalodes des Pœcilopodcs ( Duvemoy et Etre* 
Loullet loe. cit. p. 915, pl. 8, f. 15*93, et Milne Edward » ilist. d. Crust. lit. 
p. 993, pl. 39, f. 9 . Le genre Seroli» offre une structure très-exceptionnelle en ce que 
tes quatrième et cinquième paires de pattes sout seules transformées en larges lauwe 
branchiales [Milne Edward» Archives du Mus. II, p. 21, pl. 9, f. 1-6. 

( 10 ) Voyez. Rathke loc. dt. p. 115. pl. 4, et Milne Edward» Ilist. d. Crustacés, pl. 10, 
f. 6 et 7 ( Idothea ). 

(n) Le Bopytu» tquilL» possède dans les deux sexes cinq paires de petites lames 
branchiales qui se recouvrent comme des écailles ( Rathke De Bopyro, etc. p. 7, pl. 1)» 
II en est probablement de mémo cbex les mâles du Phryxu» hyppolyte» ( Rathke Nor. 
Act. Nat. Curios. W , p. 49). Les femelles de la mémo espèce et du P. Paguri ont 
quatre paires de lames cordiformes et presque doubles, qui sont un peu étalées laté« 
râlement à la partie postérieure du corps (Ilathke ibid. p. 46 et 59, pl. 9; KrZyer »\a* 
iurbist. Tydsckr. 111, p. 102, pl. I et 9, ou Isis 1941 , p. 693 et 707, pl. 9 f. l,ec 
pl, 3, f. 9, ou Aun. d. Se. nst. XVII, 1949, p. 142, pl. 6 ;. Chez les Cepon, l'appareil 
branchial est plus développé en ec sens qu'outre les cinq paires de lames lancéolées a 
assez longues qui font saillie sur les côtés de la queue chez lea mâles, les cinq segments 
abdominaux et le dernier segment caudal portent encore six paires de longues lamelle* 
étroites et divergentes dont les bords sont pectines. Dvvenwy (Ann. d. Sc. not. XV, 
1841, p. 120, pl. 4, f. 1-11) signale ces douze appendices comme les branchies princl* 
pales des Cepon , tandis que. pour moi, ils me paraissent être des organes accessoires, 
peat être des organes de tourbillonnement dus à une mclnmnrpbote des pattes anales. 
Chez les Jone , tous les segments abdominaux portent une paire de longs iuLes bruo» 
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VH. LêsPœcilôpodes tiennent exactement le milieu entre les 
ïsopodes et les Décapodes, leurs branchies étant, comme chez 
les premiers, insérées sur les pattes anales, et, comme chez 
beaucoup d'entre les seconds, composées d’un grand nombre 
de lames. Chez les Limulus, les cinq pattes anales postérieures 
qui sont insérées sur le second segment dorsal et converties , 
ainsi que la première paire de pattes anales, en lartes très- 
larges, portent sur leur face postérieure une multitude de 
lames branchiales semi-ovales et appliquées les unes sur les 
autres. La première paire de pattes remplit en même temps, 
selon toutes les apparences, le rôle d’un appareil oper- 

VIII. Les Stomapodes, dont l’appareil respiratoire est au plus 
nautdègré de développement, possèdent une foule de filaments 
branchiaux qui sont disposés comme les dents d’un peigne 
$ur une tige allongée et flottent librement dans l’eau. Un 

~ faisceau semblable existe chez les Squilliues à la face anté- 
rieure de la lame externe de chacune des dix pattes natatoires 
ijui ne sont autre chose qu’une transformation des dix pattes 
anales de l’abdomen (t i). Ce n’est que dans le genre Thy- 
sanopoda que ces faisceaux branchiaux sont insérés k la base 
des pattes abdominales antérieures ( 1 4). 

IX. Chez les Décapodes, toutes les branchies sont soudées à 
la base des pattes abdominales antérieures et de quelques- 
unes des pattes-mâchoires. Mais en même temps elles sont 
renfermées dans une cavité branchiale particulière qui est 
recouverte par les parties latérales du céphalothorax. Cha- 
cune des deux cavités en question communique avec le 
dehors par deux fentes. L’une est située à la face inférieure du 
corps, entre le bord inférieur du céphalothorax et la base des 
pattes: c’est par elle que l’eau pénètre dans l'intérieur de la 


«Maux dirigés en arrière. Cbeî te» femelle», le» cinq paire» antérieure» «ont ramiftÿba 
■ur un du leur» côtés. Dali» oc sexe, l'organisation îles Araphfpodes semble ec reproduire, 
«ir de lu base des [.Tl lus antérieures peud une longue lame rubaniforme (brauebioïj. 
Voye» MUnt Edwards Bist. d. Crutt III, p «9, pl. 33, f. 14 et 15. 

(n) Voycx y an der Hocecn loc. cit. p. 19, pl. 1 , f. 10 , pl. 9, f. 1 et 11-15 ; ut 
Dnrentoy And. d. Sc. nat. XV, 1941 , p. 10, pl, 3. 

(iî) Xqii/tti et Squillcriclithut. Voyex Trévlranus Beobacht. ans. d. Zool. u. Pl»y_ 
«6)1. p. 29, pl. 6 , f. 36-39 ; et jUi lue Edwards Ilist. d. Crust. pl. 10, f. 4 et pi. 27, 
f. 7. 

(■1) Milite Etlwards Ibid. pl. 10, f, 3 et pi. 26 , f. 6 , et Ann. d. Sc. ont, XIX, 
1630, p. 453, pl. 19. 
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cavité branchiale. L’autre existe su» les cotés des organes de 
la mastication, et sert à la sortie de l’eau. Dans cette dernière 
qui se prolonge quelquefois en un demi-canal (iâ),se trouvent 
quelques cirrhes multi-articulés et des lamelles qui appar- 
tiennent aux deuxième et troisième paires de pattes-mâchoi- 
res (16). Leur mouvement continuel entretient un courant 
d’eau régulier qui se porte de la cavité branchiale au de- 
hors (17). Quant au nombre des branchies, il y a, sous ce 
rapport, de grandes différences dans les divers groupes des 
Décapodes. Il peut y avoir six , sept, quatorze, dix-huit, et 
jusqu’à vingt-et-une branchies dans une même cavité respi- 
ratoire. Quand elles sout nombreuses, deux ou trois sont or- 
dinairement fixées sur les pattes-mâchoires, trois ou quatre 
sur chacune des quatre paires de pattes antérieures, et une 
seule sur la dernière paire. Les branchies de ces Crustacés ne 
sout d'ailleurs [>as toutes en rapport avec l’article basilaire des 
pattes. La plupart, au contraire, sout insérées sur le fond 
même de la cavité respiratrice , au-dessus de l’article eu 
question. Plusieurs Macroures qui possèdent uu nombre très- 
considérable de branchies, sont les seuls chez lesquels un de . 
de ces organes est inséré sur la hanche d’une des pattes (18). 1 

(15) Chez beaucoup de Brachyures. 

(16) Voyez Suckoto , loc. cil. pl. 10, f. 1 p q , f. 5 p r, 1. S d t e (Astacus) ; 

Mine Edwards Hist. d. Oust. pi. 3, f. 8-10 l j (3faja). 

(17) Pour ce mécanisme des organes respiratoires des Décapodes, voyét Milnc Ed- 
wards Ann. d. Sc. nat. XI , 1839, p. 1ÜG, pi. 3 et 4. 

(18) Ce sont les Brachyures et les Cariées qui possèdent le plus petit nombre do 
branchies. Parmi ces dernières, les Cranyon et les Alpheus n'en ont que six dans cha- 
que cavité respiratoire, les Palcemon et Hippolyie sept. Le genre Uca n'en a égale- 
ment que six de chaque côté, taudis que chez lu plupart des Brachyures, k savoir 
chez les Purfunus 9 Grupsiu , Telphuta , Gecarcinus , Pif a f Maja, Cancer , etc., il y 
en a dix-huit en tout, dont les deux paires antérieures ne sont ordinairement que peu 

1 développées et appartiennent aux deux paires de pattes- mâchoires postérieures. Les 
t autres sout en général Maja, Cancer , Lupca , etc.) tellement concentrées sar la partie 
\ (intérieure du fond do la cavité respiratoire, que l’espace correspondant aux deux der- 
nières paires de pattes purait ne pas en avoir. La plupart des autres Brachyures ont 
I quatorze branchies de cliuque côté, et ces organes sont cucoro plus nombreux chez 
divers Macroures. C'est ainsi que j'en compte dix-huit chez les Astacas , Humants et 
, Palinuru< 9 dont deux sont, chez les Puünurus et les Astacus % en rapport avec la patte» 

. mâchoire moyenne , et trois avec la pclte-mâchoiro postérieure, tandis que chez les 
H omar us , cette dernière porto également trois branchies; mais U deuxième u'eu a 
qu'une seule rudimentaire. Huant aux autres , il y a dans ce» trois genres une bran- 
chio insérée sur la hauclio des quatre pattes antérieures. Au-dessus de chacune de cos 
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Sous le rapport de leur structure, les branchies varient aussi 
beaucoup. En règle générale, elles ont la forme d’une longue 
pyramide aigue à son sommet, dont la base est solidement 
attachée, et dont l’axe est formé dans toute sa longueur par 
une tige renfermant un canal artériel et veineux. Une foule de 
filets cylindriques, ou de minces lamelles, sont insérés sur 
cette tige ; leur grandeur va en décroissant de la base au sommet 
de celle-ci (19). 

même» pane», »e (rôtirent les antres branchies disposées per couple cboi les Attacmt, j 
et mémo par trois au-dessus de la quatrième patte cbez les Homans, et au-dessus des 
deuxième, troisième et quatrième, chez les Palinurvt; il n'y enaqu'uue seule au-dessus 
de la dernière patte dont ia hanche ne porte pas de branchies. Le genre Nephropsg 
vingt branchies de chaque côté, et le genre Scyllarus vingt et une. Voyez sur le nom- 
bre et la disposition de ces organes chez les Décapodes, Duvernoy dans Cuvier Leçons 
■d'Ànat. comp. VII, p. 393. 

{19) On peut réduire à deux types les formes variées qu'affectent les branchies de* 
Décapodes. Le premier, qui est le moins commun, existe chez plusieurs Macroures, 
par exemple les Sey liants , Palinurut , Gebia , Homarut . Les tiges de leurs arcs bft»- 
chiaux portent une multitude de cylindres dont l'ensemble rappelle une brosse. Dans 
les figures qu'^wdoui» et Milne Edwards (Anu. d. Sc. Nat. XI , 1827, pl. 29 , f. 1 , 
pl. 30, f. 2 et pl. 31) ont données des branchies des Homarut , ou n’aperçoit \a% 
bien distinctement cette structure. Chez les Astacns, les cylindres sont beaucoup moins 
nombreux et disposés seulement sur deux des côtés de la tige des branchies , ce qui 
donne à chacune de ces dernières l'aspect d'une plume. Celles qui sont insérées sur 
les hanches chez le même animal , sont terminées par une mince dilatation lamelliforme, 
plissée un grand nombre de fois et ayant complètement la structure d'une lamelle 
branchiale ( Suckow loc. cit. p. 59, pl. 10, f. 1,2, 25 et 26, pl. Il, f. 5 et 6 ; Brandi 
Medicin. Zoo!. II, pl. 11, f. 23). Chez les Hornarus et Palinurut, on trouve égal enter 
sur les hanches une lame onaloguo qui est iusérée immédiatement à côté de la branches 
coxa*te; mais elle est d’une consistance coriace et couverte de poils nombreux, de sorte 
qu’elle ne peut concourir à l'acte respiratoire et n'est probablement qu’une cloisoa 
destinée à séparer les différents groupes de branchies. Les Aritleu» , qui ont de cha- 
que côté seize branchies, diffèrent notablement des autres Macroures, car leurs bran- 
chies, qui sont penuiformes, se composent d’une lige envoyant à droite et à gauchi 
une foule de filaments recourbés et dont le bord convexe est couvert de fîleu bran- 
chiaux très-fins ( Duvernoy Ann. d. Sc. Nat. XV, 1841, p. 104, pl 5). Le second type 
est constitué par Ces branchies aux tiges desquelles adhèrent k dngle droit une foule ds 
lamelles mioces , tantôt en forme de losange, tantôt arrondies, se touchant les unes 
les autres et décroissant en grandeur vers le sommet de la tige. On les renooutre sur- 
tout chez les Bracbyures, les Anoroourçs, et parmi les Macroures dans les Gaiathea 
ainsi que parmi les Carides chez les Palœmon , Hyppolite , Alpheut , Peneus # Cran- 
çOn, etc. ( Avdouin et Milne Edwards Ann. d. Sc. nat, XI, 1827, pl. 26 et XI 
1839, pl. 3, f. 1 et pl. 4, f. 1 et 4, Maja, Banina et PaUrmon ; puis Kroger \o< 
cit. pl. 1-5, Hyppolite , et Joly loc. cit. p. 71, pl. 3, f. 24 , Caridina. 
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§ 287. 

Plusieurs Isopodes terrestres ont l’appareil branchial or- 
ganisé d’une manière toute particulière et qui indique évi- 
demment qu’il existe chez eux une respiration pulmonaire. 
Chez les Po’rcétlio et Arnuulillidium , on observe quatre taches 
bl.tuches sur les deux paires antérieures îles opercules bran- 
chiaux. Ces taches doivent leur origine à autant de cavités 
qui se ramifient à la façon de troncs vasculaires. Elles sont si- 
tuées entre les deux lames de ces quatre opercules et remplies 
d'air. A la base de chacun de ces opercules, il existe une fente 
étroite par laquelle on peut faire sortir l’air de ces cavités en 
les comprimant, et alors tes taches blanches disparaissent. Ces 
Isopodes sont ainsi, sans aucun doute, en état de respirer l’air 
atmosphérique (i). Cet appareil pulmonaire est encore plus 
développé chez les Tylos, qui ont sous leurs quatre paires d'o- 
percules, au lieu de simples lames branchiales, des appendices 
oblougs, portant une rangée transversale de poches aériennes 
pourvues d’une espèce de stigmate à leur face inférieure (a). 

Tous les Myriapodes respirent par de véritables trachées. 
Le sang n’a par conséquent pas besoin, ici, de se rendre, 
comme chez les autres Crustacés, daus des organes parti- 
culiers, pour éprouver l’influence de l'air ; mais ce dernier va 
à sa rencontre daus toutes les parties du corps. Les stigmates 
par lesquels l'air entre et sort sont aisés à voir chez les Chi- 
lopodes, car ils sont ordinairement entourés d’un anneau de 
chitine de couleur bruue, et situés de chaque côté du corps 
entre la base des pattes et les boucliers dorsaux. Ou n’en trouve 
pas cependant au-dessus de toutes les pattes, car des segments 
qui n’en ont pas alternent plus ou moins régulièrement avec 
ceux qui en ont (3). Chez les Chilognathes, les stigmates, qui 
sont très- petits, doivent se chercher à la face ventrale. Ils oc- 
cupent le bord antérieur des arceaux ventraux dont le bord 

(i) Selon üuvemoy et tercLoullet (loc. cil. p. 231, pl. 6, f. 14), ces cavités sécré- 
teraient un liquide destiné il hunu ctcr tes branchies. Voyez à ce sujet nies observa- 
tions dans Muller s Archiv 1842, Jahresber. p. 141, note 2. 

(a) Voyez Suviyny Dcscr. do l’Egypte, loc. cil. pl. 13, f. 1*-1* ; mais surtout Milnc 
Edwards dans l’Institut 1839, p. 152, et llist. d. Cnist. 111 , p. 187 et ses figures 
d.ins riconogr. du règne anitn. trust, pl. 70. 

(3) Chez les LithoLius il y a un stigmate au-dessus des première, troisième, cin- 
quième , huitième , dixième, douzième et quatorzième poires do pattes ( Trcvirunut 
Vérin. Schrift. Il, p. 29, pl. 4, f. t et pl. 6 , f. 5). Chez les Scoloyendra, les stigmates 
sont distribués d'aile manière aualogue (Kutu/ya loc. cft. p. 14). 
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postérieur porte les pattes ( 4 )- L’organisation des trachées, 
qui sont en général de couleur brune , est entièrement sem- 
blable à celle des Insectes ( 5 ). Parmi les Cbilognathes, les 
Julines se distinguent par la simplicité de leur système tra- 
chéen. Chaque stigmate conduit dans un faisceau de trachées, 
desquelles naissent les canaux aériens sans se ramifier et sans 
s’anastomoser entre eux. Ils s’amincissent peu à peu et entou- 
rent les différents organes (6). Chez les Glomérines, au con- 
traire, les trachées qui naissent des stigmates par deux troncs, 
se ramifient, mais ne s’anastomosent également pas avec les 
trachées voisines (7). Ce sont les Chilopodes qui se rappro- 
chent le plus des Insectes, leurs trachées étant très-ramifiées , 
et leurs gros troncs d'origine communiquant par des anosto- 
moses longitudinales et transversales, de sorte que chaque 
stigmate peut introduire de l’air dans le système trachéen 
tout entier (8). 

CHAPITRE VIH. 

ORGANES DE SÉCRÉTION. 

h 

I. ORGANES URINAIRES. 

X 

g 288 . 

Jusqu’ici on n’est parvenu à découvrir des organes uri- 
naires que chez les Myriapodes. Ce sont, comme chez les In- 
sectes, de longs et grêles vaisseaux brunâtres, terminés en 
ccecuin, qui décrivent un grand nombre de circonvolutions 
autour l’estomac et de l’intestin. Ces vaisseaux de Malpighi, 
c’est ainsi qu’on les appelle, s’abouchent avec le tube di- 
gestif sur la limite de l’estomac et de l’intestin , et sécrè- 
tent, aussi certainement que ceux des Insectes, de l’acide 

«) Vojra Sa»* I«i« 1883, p. 819, pl. 9, t. 9 a a, et Bumeitur Ibid. 1834, 
p. 134 , pl. I , f. 3 a a ( Julus ). Ce* stigmate* de* Juins avaient entièrement échappé 
à Treviranus. Il avait regardé comme tel* les orifices d’une série de glandes qui sont 
situées sur les cdtés des segments du corps (Verm. Schrift. II , p. 49, pl. 8, f. 4, 8 8). 

(5) Le fil spiral, qui est si caractéristique des trachées des Insectes, ne manque pu 
non plus ici. Voyez Kutorga loc. cit. p. 14, pl. 9, f. 8. 

(6) Straus Considérations , etc., p. 307, et Burmeistcr loc. cit. pl. I, f. 3 (Juins]» 

(7) Brandi dans Muller s Archiv. loc. cit. p. 393, pl. 19 , f. 4 et 5 (Glomcris). 

(8) Straus loc. cit. p. 307, et Traité d'Anat. comp. II , p. 161 ; Treviranus Venu* 
Schrift. II , p, 30, pl. 6, f. 6 {Lithobius ) , et Müllcr Isis 1839, p. 651, pl. 3. f, I. 
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tlfique (i). Chez les Chilopodes, il n’y en a ordinairement 
qu’un seul de chaque côté du pylore, tandis que chez les 
Chilognathes il y en a deux qui aboutissent dans le canal di- 
gestif par un orifice commun de chaque côté ( 1 ). 

Il faut laisser encore indécise la question de savoir si dans 
les autres familles des Crustacés, il existe des organes uri- 
naires. Mais chez quelques Décapodes, on observe certains 
vaisseaux qui jusqu’ici n’ont pas été suffisamment étudiés. Ils 
aboutissent sur divers points de l’intestin compris entre le 
pylore et le rectum, et il n y aura pas lieu d’être surpris si un 
examen plus attentif les fait reconnaître pour des organes de 
la nature de ceux dont il est ici question (3). 

(i) Lu T«iue»ox de Melpigbl ont Mi regardé* pendent Jongtemp* comme du ce- 
«DK bilieire». Poor pim de détail* S ce tuje» je remole aux Inaectea. 

(a) Ramdohr Abhandl. ûb. d. Verd., etc. « p. 149, pl. 15, f. 1 ( Juin» ),* Trevira - 
mus Venu. Schrifu loc. cit. p. 34 et 44 , pi. 5, f. 4 et pl. 8, f. 6 (Lithobius et Juins); 
«t L. Dufour Ann. d. Sc: Nat. lac. cit. p. 86 et 96 , pl. 5, f. 1 et 4 [LUkokiut et 
Scutigera). Les Scutigcra diffèrent des antres Chilopodes en oc qu'elles ont deux paires 
de canaux urinaires. Voyez aussi Kutorga loc. oit. p. 6, pl. 1, f. 2, et Muller Itis 
1839, p. 550, pl 2, f. 5 (Scolopendra) ,• enfin Brandi dans Mùllert Arcbiv lo<^ cit. 
p. 322, pl. 12, f. 2 ( Glonuris ). 

(3) Swammerdamm (loc. cit. p. 87, pl. H, f. 3) avait déjà figuré chez le Pagurus 
un cæcum assez long qui aboutit à l'extrémité postérieure de l'Intestin. Chez le Maja 
squinado, il en existe trots assez longs, dont deux s'insèrent de chaque côté du pylore, 
le troisième un peu plus en arrière (Milne Edwards HUt. nat. d. Oust. 1 , p. 76, pl. 4, 
t . 1 m n). Lund (Isit 1829, p. 1302) a également tu deux canaux glandulaires en- 
roulés en pelotte, qui aboutissaient de chaque côté du pylore, tandis qu'un troisième 
ne jetait dans le rectum. Ce dernier est très-répandu , selon Cuvier (Leçons d’Anat. 
eojnp. 111, p. 11), chez les Macroures, Bnachyures et Anomoures. Il existerait notam- 
ment chez les Astacus fluviati lis, Homnrus mari nus, Cancer pagurus, Portunus puùer 
et Cancer meenas. Mais , quoique Milne Edwards (loc. cit. I , p. 76) admette égale- 
ment le fait, cet organe ne parait pas être aussi commun , car Meckel (Syst. d. rergl. 
Anot. IV, p. 1 61) contredit sous ce rapport Cuvier , et dit n’avoir jamais rencontré ce 
cæcum ni chez les Crabes, ni chez les Astacus, Scyllarus et Palinurus , mais bien 
chez les Pagurus , Penœus et Palœmon. Duvernoy également (Leçons d’Anat. comp. V, 
p. 228) ne l’a pas non plus trouvé dans les Macroures qui vienaent d'être cités, ni chez 
les Galathea squammifera et paUcmon serratus , taodis qu’il a constaté sa présence 
chez le Portunus puùer immédiatement en arrière du pylore, et chez le Cancer pagu- 
rus près du rectum. — Je ne décideroi pas plus que Milne Edwards (Hist. d. Crust. I, 
p. 115. pl. 10, f. 2 j), si cette masso glandulaire qui, chez les Décapodes, est cachée 
sous le plancher des cavités respiratoires, dans le fond du céphalothorax, et qui com- 
muniquerait avec le dehors par un canal excréteur entre ce même céphalothorax et le 
premier segment abdominal, est réellement un organe urinaire. 
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II. ORGANES DE SÉCRÉTIONS PARTICUUÈRES. 

§ 289. 

Une sécrétion très-remarquable et dont le produit est connu 
vulgairement sous le nom d’yeux d'écrevisses, a lieu chez les 
Astacines. Ce sont des espèces de calculs formés de carbonate 
calcique qui se développent dans deux poches latérales de 
l’estomac de l’Ecrevisse de rivière (i). Comme ces corps n’exis- 
tent pas toute l’année, mais seulement à l’époque qui précède 
la mue, et que lorsque celle-ci a lieu ils passent avec l’ancien 
estomac qui se détache, dans la cavité du nouveau, où ils sont 
dissous peu à peu , on est naturellement porté à croire qu’il 
existe un certain rapport entre eux et l’acte de la mue. et que 
si les poches latérales de l'estomac secrétent les sels calcaires 
qui sont en excès dans le sang, c’est pour les employer plus 
tard à la formation du nouveau têc(a). 

Le fluide brunâtre et caustique, que la plupart des Myria- 
podes laissent échapper quand on les touche, d’une rangée 
d’orifices situés sur les côtés des segments du corps [foramin $ 
rrpugnatoria), et qui exhale une odeur analogue à celle du 
chlore, est sécrété par de petits follicules glandulaires pyri- 
forrnes, placés immédiatement au-dessous de l'enveloppe cu- 
tanée, Il sert peut-être à lubxéfier les articulations des seg- 
ments du corps (3). ” 

Il sera fait mention dans le chapitre suivant de plusieurs 
autres organes glandulaires qui sont en rapport avec les fonc- 
tions géuitales. 

(.) Voyez Suekow toc. eil.p. 53, pl. 10, f. 10 et II e. Cet auteur commet l'erreur 
(te croire que ces corps glandulaires de couleur rcrlo dont il a du! question à propos 
des organe* auditifs (g 270), sécrètent les yeux d’écrerissc. Voyes aussi Brandi Medi- 
cin. Zoo! II, p. 63, pl. II, f. Set 9 e. 

W Ponr la na,uru dü cc * I pux d’écrerisso , voyez les recherches de Bacr (Sluller i 
Archîy ISM, p. 510) et OEaterle» ibid. 1840, p. 432). 

(3) Treviranm (Verra. Scbrlft. Il, p. 42. pl. 8, f. 4 «#, et f. 5 de) a rcfyordé ces 
organes chez les Juins connue étant respiratoires, tandis que Sac! (Isu 1823 , p. 2 |r 
pl. 2, f. 1, 13 et 14 a l\ et Burmeiller jibid. 1834, p. I3C, pl. I, f. 1 a a) ont très- 
bien reconnu que ce sont des (-landes cutanées. Scion Jfaga (Revue Zoo], 1839 n° 3 
p.76), les Polydermus , PLuy'mlus et GeophiUn eleclricut ont, sur los côtés de 
leur corps, des glandos analogues, desquel'cs ce dernier .Vyriapodc peut faire jaillir un 
liquide qui est lumineux dans l'obscurité. Brandi (Recueil , etc. p. J 54 et 157) a ob- 
servé que, chez les Glomerir, cet follicules sont situés par paires à la face dorsale do 
cton'jiic Hument du ror;*u. 
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CHAPITRE IX. 

ORGANES DE LA GÉNÉRATION. 

S 290. 

Les Crustacés se propagent par des organes mâles et fe- 
melles, répartis sur des individus différents, et la plupart 
possèdent des organes copulateurs. Toutefois les Cirrhipèdes 
font exception à cet égard, en ce qu’ils sont hermaphrodites 
et d’un autre côté plusieurs Entomostracés s’écartent dé là 
règle générale, leurs espèces étant presque exclusivement fe 
melles et donnant naissance , pendant plusieurs génération! 
successives , seulement à des individus de ce sexe puis na 
intervalles à des individus mâles (i). Il existe probablement 
quelque rapport entre ce mode remarquable de génération et 
ce fait que certaines femelles pondent deux sortes d’œufs 
dont les uns se développent spontanément, c’est-à dire sanà 
subir l’influence du liquide séminal, tandis que les autrei 
ont besoin pour se développer d’être fécondés (î). 

La structure et la disposition des organes génitaux diffè reilt 
tellement dans les divers groupes de Crustacés, qu’il est dif 
facile d’en rien dire de général. Le plus souvent on rencontre 
une duplicité complète de ces organes, tant internes ou’er 
ternes, aussi bien chez les mâles que chez les femelles P r «„„à 
toujours il existe chez ces dernières, à droite et à gauche 
tube oyanque plus ou moins long, et rarement ramifié II est 
suivi d un oviducte étroit, ordinairement allongé et 

Ol-Ui aboutit à un vagin pin, 1,^’,''”“™. 

(i) Cet» a lieu ehe, le» Ikphnoîdée., Cjprcddée, et Apode». Dan, 1« lec0D<î . 
groupe*, le. mâle, .ont »i rare, qoon a ewajé de faire pauer ce, Eutomo.trâcé, rJr 
hermaphrodite,, el Slraiu (loc. cit. p. 53. pl. 1, f. 15) a dit que, .-il en était aioJTà 
recarderait comme de, tc.icule» deax corp, problématique. allongé, et rrliadrinù,. 
qu il areit oUerré, cb« toute, UtCyprh femelle,. Dau, le genre Apu, on " 
•acore rencontré de, indlridu, qu'on pourrait «modérer arec certitude' et.mme de! 
néle,. berthotd (l,i, 1830, p. 693) a pris pour de, tewicule» le, ampoule, roure. 

•xi, lent cher ce. Cnutacé»; mai» j’ai déjà dit que ce. ampoule, ne «a p „, ® J" 

,w, “ '■*“■'• "• - -•£ 
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ruine dans les endroits les plus divers de la face ventrale, 
tantôt tout-à-fait en avant, tantôt vers le milieu du corps, ou 
enfin à son extrémité postérieure. Il est rare que ce vagin soit 
pourvu d’un réservoir spermatique. Il l'est moins que chez les 
femelles, des canaux glandulaires particuliers soient annexés à 
l'ouverture génitale; leur produit est visqueux, se durcit 
dans l’eau, et sert à envelopper les œufs et à les coller en- 
semble. Les œufs ainsi réunis en chapelet ou en grappes res- 
tent collés dans le voisinage de l'ouverture génitale ou aux 
pattes anales, et sont ainsi portés par les femelles jusqu’à 
l'entier développement des embryons. Chez d’autres femelles 
qui n'ont pas ces organes, ils sout remplacés par une poche 
(marsupium) particulière située ordinairement à la face infé- 
rieure du thorax. C’est dans cette poche que les œufs sont 
déposés et séjournent jusqu’à ce que les embryons qu'ils con- 
tiennent soient développés. 

Chez les mâles, les organes génitaux internes sont distribués 
d’une manière semblable, et ont souvent la même forme que 
ceux des femelles. Il faut alors un examen attentif pour recon- 
naître que ce sont des testicules, des canaux déférents et des 
canaux éjaculateurs. Ils se terminent également sur des points 
très-variés du corps. Dans un grand nomt**;, d'espèces, il 
existe près des ouvertures génitales des organes copulateurs 
en forme de stylets, ou canaliculés, servant a porter le sperme 
dans les organes génitaux femelles. D’autres possèdent sur les 
antennes, ou sur certaines pattes, des espèces de croch ets ou 
de pinces, à l’aide desquelles elles saisissent avec adresse «t re- 
tiennent leurs femelles pendant la copulation. Quelquefois! les 
organes de gauche communiquent avec ceux de droite par Aies 
anastomoses, ou bieu les deux ouvertures génitales sont re__ 
placées par mne seule située sur la ligne médiane. Chez plu- 
sieurs espèces, les organes génitaux, tant internes qu’externejs, 
•ont simples et placés dans l’axe du corps, mais il est raij 
d’observer que, lorsque les testicules ou les ovaires sont doublet 
les canaux déférents et les oviductes sont simples, ou qu’il y a it 
deux ouvertures génitales pour des organes internes simplesl 
Les œufs des Crustacés sont ordinairement de couleur vert& 
jaune ou violette, en général très-vive. Ils sont toujours sphé- 
riques et composés d'un chorion dense et d’une vésicule getC- 
minative, avec un ou plusieurs noyaux entourés d’un vitellu s 
abondant. Ce dernier se compose d’un grand nombre de pe) - 
tites gouttelettes huileuses, qui donnent aux œufs leur couleur et \ 
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sont unies entre elles par un liquide albumineux transpa- 
rent (3). 

Le sperme est blanc et quelquefois opalin. Les Spermato- 
zoïdes présentent des formes très-variées et remarquables. 
Presque toujours ils sont rigides et immobiles, et peuvent être 
ramenés aux types principaux suivants. 

I. Chez les Cyclopides et les Chilognathes, les Sperma- 
tozoïdes qui se développent dans des cellules conservent 
jusqu’à leur entière maturité la forme celluleuse sans aucune 
trace de saillies ou d’appendices (4). 

II. Ceux des Décapodes ont également presque toujours 
une forme granuleuse ou celluleuse, maisilsont des prolonge- 
ments filiformes, grêles et disposés en rayons; quelquefois ils 
sont divisés par un étranglement en deux portions (5). 

(3) Ponr let rrufs de» Crustacés, voyex Baihk • Do animal. Croit, générât. , et »•• " 
lîemerk. drins Frorlrjjt Neue Ifotlz. XXIV, 1843, p. 18! ; Frdl Entwlakel. d. Il um me- 
rci», p. 13; et surtout JFagnêr Prodrotnui, etc. p. 8, pl. 1* 1 . 13-17. 

(4) Chez It Cyclaptina entier, lei Spermatozoïdes sont de petit* corpulente* ortie* 
finement granulé* (Voyez me* Beilr. sur Natorg. d. Wirbellotentb. p. Al , pl. 1 , 

F. 41-43 c, ou Ann. d. 8c. nat. XIV, 1840, p. 30, pl. 5 B). Çnant ans antre* Btto- 
nost racés, on ne possède pas encore assez de renseignement* pour en dire quelqne 
’bose de général. Mois la forme observée chez la Cyclaptina cattor ne parait pa* pou- 
voir être considérée comme typique chez oe* animaux, car ffaguer (ffiegma nm'a 
krebir. 183G, 1, p. 369) a tu chez les Cyprit do grands Spermatozoïdes filiformes e* 
lexueux. Moi-même j’ai trouvé chez une Daphnie reciirostrit des corp* allongés et rê- 
ourbés en de mi -cercle qni étaient rigides et se dissolvaient dan* l’eau en crevant. — 
tein [Muller' » Archiv. 1843 , p. 3G3, pl. 14, f. 37 et 40) a bien figuré comme des 
1 1 Iules fnsiformes les Spermatozoïdes des Glomerit; mais il a été moins exact pour 
pu* des Juins et des PalyUetmut qu’il a décrit» comme de petite» réticule» transpa- 
rûtes (Ibkl. f. 30 et 39;. Cher le Julut tabulâtes , les Spermatozoïde» ressemblent 
•mplètement à do très-court cylindre» renfermant no noyau arrondi bien distinct, 
box le Juins hispldut , ils affectent la même forme, mais n’ont pas de noyau, tandia 
ie cbez le J. terrtttrU , ils sont coniques et pourvus d’un noyau (Voyez ma notice dana 
ïiilUrs Archiv. 1843, Jabre»ber. p. 13). Les Spermatozoïdes des Siphonostomet sont 
râlement cellulifurmcs. Voyez Frey et Leuckari Beitr. loc. cil. p* 135, pl. 3 # f. 31 
’uligus). 

(5) Après que Henle {Mu lieras Archiv. 1835, p. 603, pl. 14 # f. 13) et moi-mime 
t>id. 1836, p. 36, pl. S, f. 33 et 34) eussions appelé l'attention sur la forme singulière 
;• Spermatozoïde» de l'Ecrevisse commune, Koelliker (Beitr. etc. 1841, p 7, pl. Set 3 
dans lee Schwelz. Denktchrift. f. d. Gesammt. ÀVûtorw. VIII, 1846, pi 36, pl. 3) a 
montré qne ceux de» espèces le* plus diverses de Brachyures, Anomoures et Ma- 
sure* , sont des cellules rayonnées et rigides, dont l’une des parties séparée par un 
ongi emenc se prolungo quelquefois en une sorte de pédoncule, tandis que let rayons 
il «oiiveot réduit* à trois ou quatre et Us cellules elUs-némes, parfois» prenne»» 
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III. Ceux des Mysines, Araphipodes et lsopodes ont la 
forme de fils très-longs, terminés à leurs deux extrémités en 
pointe aiguë, ou ayant à l'une d’elles un renflement cylin- 
drique. Us ne se meuvent pas ni ne s’enroulent pas en huit de 
chiffre, lorsqu'ils entrent en contact avec l’eau ( 6 ). 

IV. Enfin ceux des Cirrhipèdes et des Chilopodes sont 
capillaires, excessivement vifs, et à la suite du contact avec 
l'eau s’entrelacent en huit de chiffre et s'enroulent en an- 
neau ( 7 ). 

Dans un grand nombre de Crustacés, le sperme, S" moment 
de son émission, est renfermé dans des capsules (sperma* 
iopliores). 

I. CRUSTACÉS I1ERM APHROD1TXS. 

g 291. 

Chez les Cirrhipèdes, les organes génitaux mâles et femelles 
sont très-éloignés les uns des autres. Les ovaire t sont logés, 
chez les Lépadées,dans l’extrémité supérieure du pédoncule, 
au milieu de la substance spongieuse qui remplit la cavité de 
ce dernier. Ce sont des cæcums ramifiés ( 1 ), tandis que che« 

la forma d'an eôae ou d’un cylindre. — Lai plut simplet de aet Spermatosolde# s'ob- 
eerrunt chai la Crango» wulgari» at le Palœmon Squilla . D’après mas observations, an 
•ont des eallalas aplatie», sur lesquelles fait saillie une eourte pointa. 

(6) On trouve da cas Spermatosoîdes capi informes simples chas las Myti», 0»i$tu» y 

PorcêUio , J dot hs a et Gamma rut. Vo je» mes Recherches dans MülUr» Arcbiv. 1836, 
p. 27, pl. 3 , f, 19 et 30 , at ibid. 1837, p. 433 ; puis Kalliktr Beitr. loc. ait. pi 1S. 
Ce dernier naturaliste (Beitr. ete., p. 14, pl. 3, f. 28 et 29) a constaté qua les Spaa« 
roatosoidcs longs et capillaires, mais rigides, des lphimedia ubeta et Hyptria Medtu *- 
mm, sont terminés par un renflement cylindrique et un peu flexuenx. J’en al reu- 
•outré de semblables dans l ' J ttllu» aquation»; seulement las ex train ilés cylindriquae 
étaient droites. ' ' 

( 7 ) Les SpermatotoTdes des Cirrhipèdes, qui sont simplement capillaires et se meu- 
rent arec vivacité quand U» sont parvenus à leur entier développement , ont été ob- 
sarvés par moi (MüUcr» Arcbiv. 1836, p. 29) , che* le Balanu» jmslllusyt t par Kal- 
liktr (Beitr. p. 16. pl. 3, f. 30 et Scbvreiz. Deoks. loc. cit. p. 33) , ehez plusieurs 
astres Balanînes et les Chthamalu » , Lepas et Polliclpe ». — Ceux des Lithobiu» at 
litophilu» ont un aspect très-remarquable dû h leur agilité extrême. Leur grandeur 
las recommande en outre particuliérement pour des recherches (Stetn dons Mûter'ê 
Arcbiv. 1843, p. 250, pl. 13 et 14, f. 19-33). Treviranu » (Verra. Scbrift. II, p. 26, 
pl. 6 , f. 3 et 3) a pris pour un Helminthe ceux des Scolopendra réunis en un long 
«ordoa blanc. 

( 1 ) Burmeister (Beitr. p. * 6 ) et Wagner {Muller I Archir. 18S«, p. «69, pl. 8 , f. 18) 
Mt le» premier» »igonl« le» follicule» orariques du piod de» Wpedéei , celui-là ch»» 
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les Balanodées les follicules ovariques sont situés entre les la- 
melles du manteau (a). On peut avec des probabilités regarder 
comme un oviducte, chez lesLépadées, ce canal qui, de l’ex- 
trémité inférieure delà coquille, s’étend dans le pédoncule et 
communique par une fente étroite avec la cavité du man- 
teau (3). Des recherches nouvelles sont nécessaires pour cons- 
tater par quelle voie les œufs des Balanodées passent dans 
cette même cavité , car, de même que chez les Lépadées ils y 
séjournent jusqu’au parfait développement des embryons. Ces 
œufs, qui sont bleus ou jaunes, se collent toujours intimement 
entre eux et forment, après la ponte , une large couche qui, 
chez les Balanodées, est appliquée à la face interne du manteau 
et souvent retenue par les lamelles branchiales (4), tandis que 
chez les Lépadées elle recouvre comme un capuchon la partie 
arrondie du corps. 

Les testicules se composent d’une foule de follicules rami- 
fiés, répandus entre la peau et les deux côtés du canal digestif, 
ils se réunissent à droite et à gauche en deux canaux défé- 
rents, très-longs et tubuleux, (jui accompagnent en serpentant 
le canal alimentaire jusqu’à l’anus, et se confondent alors 
pour former un canal éjaculateur plus étroit. Mais comme ce 
conduit parcourt la saillie caudale entière pour aboutir à 
son extrémité, on le considère ordinairement comme un 
pénis (5). La longueur et la mobilité de cette saillie permet 

Im Olion , le second cbes le» Le fa*. Martin-St-Ange (loc. cit. p. 80, pl. ] , f . JO et 
1 1) s confirmé le feit dans ce dernier genre. Je lee ai rencontrés aaui dam le pied 
des Ci ne nu , et j’ajoulerai que dam le reste de la substance spongieuse de cel organe 
il existe d'autres corps arrondis pourras d'un noyau , qui semblent être des concrétions 
solides qu'il ne faut pas confondre arec des germes. 

(i) Les oraires des Balanodées sont plus difficiles à étudier que ceux des Lépadées , 
probablement parce qu'ils sont trop disséminés dans les parois du manteau et sont 
par conséquent peu risibles , surtout quand ils Sont rides. De là rient sam doute aussi 
que Poli (Testne. utriusq. Sied. I , p. 19 et 88 , pl. 4 , f. 13 , » a èt pi. fi, f. 13 et 
15) a pris pour des oraires, cbez une espèce de Salarias , les follicules testiculaires, 
quoiqu'il eàt très-bien ru et figuré les follicules orariques dans une autre espèce du 
même genre. 

{3) Ce canal regardé comme un osiducte par Wagner (loe. cit.) trait déjà été men- 
tionné par CnvIer (Mém. loc. cit, p. 4, f. 4). 

(4) Les couches d'trafs forment ordinairement, cbes Iss Salants, dsul larges dis- 
ques (Poli loc. cil. pl. 4, f. 18, ce). 

(5) Cuvier (Mém. loc. cil. p. 9, f. 8) arait pris pour des oraires Iss tsstlculss das 
lejiat, et pour des testicules 1rs canaux déférents. Ceus erreur n'a pa être reetifiéaqee 
depuis qu'eu u décourert les mis oraires. (Voyea Bnrmeieier Baitr. loe. cit p. 14 
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en effet aux Cirrhipèdes de s’en servir en guise d’un organe 
copulateur, et de la rapprocher de l’orifice des oviductes, qui 
est situé sur le manteau. 

II. CRUSTACÉS FEMELLES. 

§ 292 . 

Les organes génitaux femelles des Siphonostomes et Lophy- 
ropodes se composent presque toujours de deux poches ovari- 
ques allongées, et quelquefois flexueuses, situées des deuxcôtéa 
du tube digestif. Les oviductes se portent en arrière et se ter- 
minent des deux côtés de l'extrémité du corps par des orifices 
séparés , ou par une ouverture génitale commune située sur la 
ligne médiane. Chez les espèces dont le corps se prolonge en une 
queue, ces orifices ne sont pas, comme l’anus, situés à l’extré- 
mité de cette dernière, maisà sa base. Très-souvent ils servent 
d’issue aux conduits excréteurs de deux organes en forme de 
cæcums, qui sécrètent une substance visqueuse destinée à réunir 
les œufs en grappes ou en chapelet (i). Souvent il existe dans le 
voisinage des ouvertures génitales, des appendices en forme de 
crochets ou de capsules (a), destinés à porter ces grappes. Us 

pl. a . f. IC ; ffaçmtr dans Miller s Arebiv. lot. tir. p. 4G9 , pl. 8 , f. 8 . et Merlin- 
St-A eyc loc. eit. p. 91 , pi. 9 . Lepai). Il n'en tit que plut singulier de voir Geedeir 
(Edimb. new phil. Journ. 18*5, Julj, p. 88.pl. Set 4, ou Ann. d. Se. nul. 1, 1S4I, 
p. 107, pl. 15 e J t'efforcer de ramener le confution dtut cette quettion, en donnant 
lat animaux dea Balamue comme dct femoHoa qui porteraient dent la cavité da tour 
manteau lai individus màlet qui teruieul de très- petite taille. Trèf-probabtemeot ut 
prétendus màlet tont des Crustacés parasiter, comme Kaltiker (Schmviu Denkscbrifi. lac. 
ait. p. 55) le suppose. 

(t) Les organes génitaux femelles sont complètement doubles ehea les Pénellinea , 
las Lernéodées, les Ergasilines et les Caligines. Voyea Nonimaan loc. cit. p. 6, pl. 1 , 
f. 4, pl. S, f. T et pl. «, f. 18 ( Lamproglena , Aektherei et Peaicutve) ; GooJti r Edimb. 

aew. pbiloc. Journ. Juif, 184'J, p. 178, ou Ann. d. Sa. nat. XVIII, 184], p. 181 j 
Xrôger .Naturbitt. TyJskr. I, pl. Sou Isls 18*1, p. 194, pl. G, f. 4 c [Caligut) ; et 
Rathke .\or. Act. nat. Curiot. XIX, p. 145, pl. 17, f. a ( D ■ ch' Le ilium) . Ce deraler 
aatear a , le premier, signalé les organes qui , cbes divers Crustacés, sécrètent la vis- 
cosité mentionnée dans le texte. Il lésa surtout trouvés Irès-lévuloppét cbes le.VieotAcc 
(loe. ail. XX, p. 10U) oit ils te prolongent avec les ovaires jusque dans les appendices 
ea forme d'ailat de ce |iaratiie. Les follicules ovariquet des Chondrachaathue, qui tout 
asultiramifiét, s’éloignent beaucoup do la forme ordinaire ( Rathke ibid. XX, p. 183 , 
pl. 5, f. 18). Cbes les Cyclopidet, il n'existe qu'uuo saule ouverture génitalo, quoique 
les ovairea et les organes de la viscosité soient doublet. Mais c'est dans le genre Arga- 
Ue que les organes génitaux sont les plut simplet. Ces Crustacés n'ont eu effet qu'au 
taul tube ovarique qui aboutit à la base de la queue (Jarlne lue. cil. p. 448 , pl, SA , 
t. 5). 

a, (s) Rerdmatm loe. ail. p. 8, pl. >, I. • (Br/mtiltu). ■i,ÿ' 
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manquentchez les Daphnoïdes, qui possèdent une cavité incu- 
batrice située entre la partie postérieure du dos et le têt (3). 
Les femelles des Daphnia, outre les œufs qui se développent 
très-rapidement dans la cavité incubatrice, ont une autre sorte 
d’œufs qui ont reçu le nom d 'œufs hibernants, et dans lesquels 
on ne découvre aucune vésicule germinative. Ces derniers 
sont toujours renfermés par couple dans une partie de la co- 
quille de l'animal qui s’épaissit en forme de selle, se colora 
souvent en noir, et se sépare du têt par une sorte de mue. 
C’est ainsi qu’enveloppés daus une espèce de capsule bivalve, 
ils sont protégés contre les atteintes de l'hiver (4)- 

Parmi les Phyllopodes, les Apodes se distinguent par des 
follicules ovariques très-développés, ramifiés un grand nombre 
de fois, et qui garnissent de toutes parts les oviductes; ces 
derniers sont droits, larges et situés sur les côtés du tube di- 
gestif. Chez les Apus , chacun d’eux envoie dans le milieu de 
sa longueur un court canal excréteur qui se rend à la onzième 
paire de pattes dans laquelle il existe deux réceptacles en 
forme de godets, et pourvus d’un couvercle, dans lesquels 
sont reçus les œufs (5). Chez les Branchipodes, les deux ovaires 
sont des cæcums droits situés dans la queue de chaque côté 
de l’intestiu. Leur extrémité supérieure se continue, au-dessous 
de la dernière paire de pattes, eu un réceptacle de forme al- 
longée. Les deux réceptacles, qui ne sont séparés l’un de 
l’autre que par une cloison mince, sont percés à leur extré- 
mité postérieure d’un orifice étroit et forment sous la base de 
la queue une sorte de tumeur allongée dans laquelle les œufs, 
qui sont très-solides et bosselés, sont sans cesse ballottés par 

(3) Voyex Strata Mém. »nr les Daphnia. loc. cit. pi 41S, pl. 19, et Jttrinê Hi»t. 
d. Monociel, pl. 8-16. Les genres Argulut et Cyprit s'écartent encore dei autre» En- 
tomostracés en ce qu'il» ne portent pa» leurs œufs après la ponte, niais les attachent 
h des corps étrangers. Voyet Mal Mém. sur l'Argule , loc. cit. p. 451 , et Straut 
Mém. sur les Cypria, loc. cil. p. 5t. 

Ml La formation de celte selle, qui est intimement liée à l'existence des œufs hiber- 
nants, a été appelée par Jurint lu maladie de la telle. Elle nrait déjh été observée 
par Muller (Entomostr. p. 84, pl. Il, f. 9-U et pl; 11, f. 5) et par Ramduhr (loc. 
ail. p, 18). Voyez aussi Straut loc. cit. p. 415, pl. 39, f. 16 et 1T, et Jurint Hist. 
d. Monocles, p. 120, pl. 11, f. 1 et 4. 

(5) Voye* SchaJJTer Der Krebsartige Kicfenfuss, p. 79, pl. 4, f. 2-7, et Zmldaeh 
lue. ait. p. 51 , pl. 1 (A put). Chei les Limnadia et Itaura il n'y u pas de réceptacle 
particulier. Les œufs sont allai hés aux pattes, probablement h l'aide de leur enveloppe 
externe qui eu velue. Voyei Brongniart loc. cit. p, 88 j Straut Mus. Senckenb. loe. 
•il. pi. T, t. 1«, et Jaly loe. cil. p. J0$. pl. 9 A. 
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suite des contractions de cordons musculaires particuliers (6). 

Il existe en outre sur les côtés, au-dessus de la dernière paire 
de pattes, deux lames cornées dirigées obliquement, que les 
mâles, lors de l’accouplement, saisissent avec leurs pinces 
céphaliques. 

Chez les Pœcilopodes, le céphalothorax contient deux ovai- 
res ramifiés pourvus d’oviductes assez larges, qui aboutissent à 
la base de la première paire de pattes, près delà ligne mé- 
diane du corps (7). 

Les Lœmodipodes, Isopodes, Amphipodes et Mysines ont 
deux tubes ovariques simples, enroulés autour du tube di- 
gestif, et dont les oviductes sont tantôt terminaux, tantôt 
latéraux. Il y a ordinairement deux vulves situées au côté 
interne de la cinquième paire de pattes (8). Les oeufs, après la 
ponte, sont toujours déposés dans une poche incubatrice , située 
au-dessous de l’extrémité antérieure du corps et formée eu 
partie de deux à cinq paires de lamelles imbriquées et souvent 
concavo-convexes (9). Ces lamelles, qui sont en général bor- 

(6) Vojei Prévost dan* Jurîne Hist. d. Monocles , p. 228 , pl. 20 , f. 1 et 10 (CAî- 
roctjikalus ) . Cet auteur admet, du re*te & tort (loc. cit. p. 207), que chez les femelle* 
de cet animal 11 existe en outre, à l’extrémité de la queue, des ouverture* par les- 
quelles le sperme serait reçu lors de l’accouplement. Voyez aussi Joly (loc. dt. p. 240, 
pl. 7, f. Ü et pl. 8, f. ♦), qui regarde comme des ovaires les réceptacles des œufs. 
Les œufs h coque solide et Apre des Branchipus ont été figurés d’une manière recon- 
naissable par Schaeffer (Dcr Fiscbfœrmigen Kiefenfuss, f. 14). 

(7) Va» der Hoeven loc. dt. p. 21 , pl. 2, f. 15 et pl. 3, f. 1 ( Limulus ). 

(8) Deux tubes ovariques, se continuant chacun postérieurement en un court oviductes 
existent citez les Cyamus (Roussel de Vauzèmc loc. cit. p. 253, pl. 9, f. 19), les 
JEg* [Rathke Nov. Àct. Nat. Curioa. XX , p„ 32, pl 6, f. 17) et les Mysis (Frf y loc. 
cit. p. 25 ). Les deux oviductes so réunissent en une vulve commune au-devant do 
l’anus chez les Bopyrus et les Phrixus ( Rathke de Bopyro, etc. p. 19 . pl. 1 , f. 7, et 
Wov. Act. Nat. Carlos. XX, p. 47). Cbet les Àselllnes, les tabes ovariques se terminent 
en cæcum A leurs deux extrémités ; les oviductes sont latéraux et aboutissent dans 
l'articulation defc cinquième et sixième segments du corps (Brandt Medicio. 2ool. tl y 
p. 76 , pl. 15 , f. 32). J’ai observé une structure analogue dans les organes génitaux 
det Jdothea (lÏÏüller’t Arcbiv. 1837, p. 434), Les Caprella ont également deux tubes 
ovariques fermés aux deux bouts, mais qui s’anastomosent entre eux par deux paire* 
de oourts oviductes transversaux (Goodsir Edimb. new philos. Journ. Joly, 1842, 
p. 184, pl. 3 , f. 2). Cet auteur ajoute , contre toutes les analogies , quo ces oviductes 
so termineraient dans deux vulves situées l’uno derrière l’autre, au milieu du 
Ventre. 

(9) La poche incubatrice des Cyamus et Caprella so compose de quatre lamelles situées 
en arriére des braucliies, sur loi deux segments du rorp» dépourvus de pattes [Roussel 
de Ka'ta.W loc. cit p. 2i9, pl. 8. f. 3, et Goodsir loc. ci;, p. 185, pl. 3, f $ 
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dées de soies, se développent principalement à l'époque du 
rut et disparaissent plus tard (10). 

Les ovaires des Squillines diffèrent d’une manière remar- 
quable de ceux des autres Crustacés supérieurs. Ils se compo- 
sent d’un grand nombre de lobes ramifiés qui remplissent les 
parties latérales des segments abdominaux postérieurs, et 
dont les digitations s’étendent jusque dans le dernier segment 
caudal, qui est aplati. Toutes ces divisions de chaque ovaire 
Ee réunissent en un long et large tube qui entoure le canal 
digestif. La portion de l’ovaire qui est logée dans les trois 
segments auxquels sont attachées les pattes ambulatoires, 
envoie vers la face ventrale trois branches qui se réunissent à 
celles du côté opposé sur la ligne médiane, au-dessous de la 
moelle abdominale, et se dilatent chacune en un sinus ar- 
rondi. Ces sinus sont reliés entre eux par des anastomoses 

•t 10). Ch#» y y fit, ettta «avité ne compte également que quatre lamelle» garnie» d# 

coi#» raides et attachées aux hanche» des doux dernière» paire» de pattes (Muller 
Zool. danica, pl. M, f. 1 et S; Milne Eduardt Hist. d. Crust. pl. 9G , f. t d , et 
Bafhke dans Wieymann » Archir. 1839, I, p, 199). Che* le* S e roc i la »e trouvent aussi 
quatre larges lamelles naissant des hanches des sixième et septième paires de patte». 
Che» les Idothea , les Asellinec et les Gammarines, an contraire, les cinq segmenta 
•otérieurs du corps portent autant de paires de lamelles destinées à recevoir les œufs. 
Che» le» Gamma mi , les bords de ces dix lamelles sont garnis de longues soies (Zen- 
kêr loe. elt. p. 8, f. N b). Les Cymothoa portent aux hanches des six première» 
paires de patte» , une lamelle semi-lunaire ( Milne Edwards Ann. d. Sc. nat. III , 1835, 
pl. 14 # f. 9, et Cyclopœd. loe. cit. p. 781 , f. 43(5). Le genre A ni lue r a paraît dira 
dans le métne cas , k en juger par la figure qu'en donne Saviyny (loc. cit. Crust: 
pl. Il , f. 10 a ). Che» les Bopyrui et les Phrixut, il existe dans la cavité incubatrica 
eix paires de lamelles qui , dans le premier de ces genres , ne sont pas entièrement su- 
perposées ( Rathke De Bopyro, etc., p. 6, pl. 1, f. 5, et Nor. Act. nat. Curios. XX , 
p. 44, pl. 9, f. 19). La paire antérieure manque chez les Cepvn (Duvemoy, Aun. d. 
Sc. nat. XV, p. 120, pl. 4, f. 9); che» les Dopyrines dont il vient d’étre question , 
elle est, chose remarquable, attachée à la tête. — Suivant Treviranui (Verni. Schrift. I, 
p. 61 , pl. 9, f. 59), il existerait au fond de la cavité incubatrice des Ontscines, qua- 
tre courtes saillies coniques qui sécréteraient un fluide jaunâtre; mais Brandi (loe. 
cit. II, p. 79 , pl. 19, f . 9 et pl. 15, f. 33) n'a pas pu les découvrir, tandis qo# 
Rathke (loc. cit.) os t porté il considérer également comme des organes sécréteurs, 
deux filaments qui, chez les Myiii , sont attachés h la paroi abdominale et pénètrent 
dans la cavité incubatrice. 

(îo) J’ai vu très-distinctement cbe» X Idothea entomon oette formation et cette dis- 
parition des lamelles incubatrices [Muller t Archiv. 1837, p v 435). Les Cyamut femelles 
qne MûUer (Zool. danica, pi. 119, f. 16) et Treviranui (Verm. Schrift. 11, pl. 1, 
f. 9) ont figurées, semblent avoir été des individus dont la poch# incuba trio# n’étail 
P»* eucore parvenue à ion entier développement. 
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longitudinale» , et l’antérieur se prolonge en une vulve 
papiliiforme commune, située au milieu du premier segment 
abdominal, sous une saillie cornée (i i). 

Chez les Brachyures, il existe dans le céphalothorax quatre 
tubes ovariques allongés, deux antérieurs et deux postérieurs. 
Les premiers serpentent sur le foie en se portant en dehors, 
et s’anastomosent par un coürt canal transversal, tandis que 
le» seconds sont droits, accollés l’un à l’autre et recouvrent la 
pajrtieantérieurede l’intestin. Les tubes antérieur et postérieur 
de chaque côté se réunissent en un coart vagin , et dans leur 
point de réunion aboutit une poche pyriforme, qui a été con- 
sidérée par les uns comme une poche eopulatrice, par les 
autres comme une glande destinée à sécréter la substance vis- 

Î ueuse qui enveloppe les oeufs. Mais eu examinant avec plus 
e soin la substance qn’elle contient, on trouvera peut-être 
que c'est un réceptacle du sperme (n). Les deux vagins s’ou- 
vrent à côté delà ligne médiane ventrale, dans le segment 
qui porte la troisième paire de pattes (i3). 

Chez les autres Décapodes, tant les Anomoures que lé» 
Maeronres, les poches dont U vient d’étre question n’existent 
pas, tandis qne les ovaires se comportent en général comme 
ceux des Brachyures (i4). Les genres Pagurus et Astacus sont 
les seuls qui fassent exception à cet égard. Dans le premier, 
les deux ovaires avec leurs oviductes sont logés principale- 
ment au-dessous de la face dorsale de la queue. Dans le se- 
pt) te» o* a Ire» de» Squilla lont »! intimement confondu en partie arec le foie , 
qu'il oit facile de le» confondre arec cet organe. C'est lit ce qui a fait que la figure 
qu'en u donnée Duvernoy (Ann. d. Sc. nal. VI , 1836 , p. 248 , pi. 15 , et VIII , 1837, 
p. 42, pi. 1) n'ett pa» d'une parfaite clarté. Ce naturaliste a ,eu outre, regardé une 
grande partie de» oraire» somme de» sinus veineux, et le» œufs de couleur blanche 
qu’ils contiennent comme du sang coagulé. Pour »e faire unu idée générale de la dis- 
position de» organe» génitaux femelle» cbe» ce» animaux, il luffit de jeter un ooup- 
d'tell »or lu figure qu'en u donnée De lie Chiaje (Descris. etc. pi. 86, f. » A, g g), 
qui, U eit vrai, reprétente le» testicule» de ces Crustacés, mai» reproduit en même 
temps d'une manière parfaite, à l'exception toutefois de la partie antérieure, le» con- 
tours de» orairca. 

(la) Vojes Cavolini ioo. cit. p, 138, pi. »,. f. 3 (Graptut) ; M i lus Edwardt Hlst. 
de» Crut. I , p. 170, pi. 13, t. 13, et Cjciopœd. lac. cit. p. 78», f. 434; Carut Er- 
leeuteruugsiaf. loc. cit. Ileft V, p. T, pi. 3, f. T, «t Erdl Eelssidtel. d. Uummereies, 

p. 1 1 (Majn). 

(■3) Cewolinl, loc. cit. pi. S, f. Su (Graptut); IHitiu Edward < Hilt. d. Crus!, 
pi. S, f. 4 s; «t Carut, loc. cit. pi. 3, f. 8-6 (Mega). 

(■4) Xi Int Edwardt Hiit. d. Crtut, t, p, 171, «4 Dwetrney dta» Cuaitr Leçon» ( 

loe. eii. VIU, p. 349- 
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cond, ils sont ramassés en une masse trilobée dans la région 
pylorique, et pourvus de deux courts oviductes (i 5 ). Les ou- 
vertures génitales sont situées chez les Anomoures comme 
chez presque tous les Macroures, dans les hanches de la troi- 
sième paire de pattes (16). 

Chez tous les Décapodes femelles, les pattes de tous les seg- 
ments de la queue sont très-développées et garnies d’un grand 
nombre de poils. Elle servent à porter les œufs, qui sont d'a- 
bord collés entre eux en grappes de raisins, par une substance 
visqueuse qui se durcit dans l’eau, puis aux soies de ces 
pattes anales. 

Chez les Brachyures et les Anomoures, ils sont en outre 
protégés par la queue qui est repliée contre le corps (17). 

Les Chilognatnes n’ont qu’un seul tube ovarique allongé 
et large, qui est pourvu de deux courts oviductes plus étroits 
qui aboutissent extérieurement à deux corps squammiformes, 
existant à la face inférieure du troisième segment du corps. 
Ces deux corps renferment deux courts cæcums, dont l’un 
est renflé dans son fond en une vésicule, et qui aboutissent 
par un orifice commun dans la vulve; ils représentent un ré- 
ceptacle du sperme (18). Les Chilopodes ont également un 

(iS) Le» organe» génitaux femelle» Interne» de l'Eererlt*» 4» rivière ton» repré- 
senté» dan» Roetel loe. cil. pl. 60, fl M et SS; Snckow toc. cil. pl. IA, f. lt{ e» 
Brandi et Ruiseburg Medicin. Zooi. U, pl. Il , f. IL. 

( 16) Oa voit le» doux ralra» de l'Eererieee. de rivière , daae lee ilgaree qui riemeal 
d'élre citée». Pour celle» de» Anomoare» qui , sauf le» Paqurus , août recouverte» par la 
. queue repliée en «veut , vojex Milne Edwards Hiit. d. Cru»t. III, p, IT9, pL S, 
f. 8 et 18 (Dromia et Remlpes) et Arcb. du Mu. Il , pl. 16 , f. I e (Utkodes). — Lee 
C» ride» font exception tou ce rapport, leurs ouvertures génitale» femelle» «ont »l- 
tade» dan» le» même» point» qnecellaide» mâle», c’eat-à-dire «n côté extern? An 
hanche» du petto» postérieure* (Krÿyer loe. dt. p: ST, f. H A , /, et f. 97 B, g. 
Blfrpolyu). 

(17) Ches les Pagunt, le» pattes anale» ne lont développée» que d'un tes! cité de 
la queue. 

(■8) Pluienrt opinions erronée» ont été lontenne» par le» Zootombte» an injet des 
organes génitaux femelle» de» Chllognalbes. C'eat aiui que Treviranttf (Verni. 
Schrift. II, p. 45), chez le» Julus , et Brandi [Muller t Arcbir. 1837, p. 335, pl. 18, 
t* 8), chox le» G lonerlt , ont cru voir de» donbles ovaire», de même que Slein (Afùé. 
lert Archir. 1842, p. 246 et 248), dans ce» deux genre», lendit que Kewport (PhJ- 
8o». Trane. 1842, p. 99; voyex aussi Rymer Jones Cjclopœd. ioc. cit. p* 532, f. 315 
et 316) a constaté que le» Juins n'ont qu'un seul tube ovnrique, ce que je pais con- 
firmer d'après me» propre» recherches, t^aot aux Glotnsris, Brandi (Becucil, loc. ci», 
p. 157) a, lui-méme, plu tard, reconnu le fait. On t'est même méprit pluiaart foie 
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long tube ovarique unique, mais qui se dirige d avant en af* 
rière, et se termine par un court oviducte dans le dernier 
segment du corps. Le réceptacle du sperme consiste ici en 
deux capsules ovoïdes, pédonculées ou non, qui s’insèrent sur 
les côtés de l’extrémité de l’oviducte. Ce dernier reçoit en 
outre, peu de temps avant sa terminaison, les longs conduits 
excréteurs de deux ou quatre glandes sébacées qui fournissent 
probablement un enduit visqueux aux œufs (19). 

111 . CRUSTACÉS MALES. 

§ 293 . . 

Les mâles des Siphonostomes diffèrent souvent beaucoup 
de leurs femelles sous le rapport de la forme extérieure, et en 
outre leur accroissement s’arrête de très-bonne heure, de 
sorte qu’ils sont de véritables nains, si on les compare à ces 
dernières. C’est là ce qui est cause que les uns sont encore in- 
connus, et que l'organisation interne des autres n'a pas été 
étudiée (1). 

,or U poii lion de» ouverture» génitale» externe». Suivant Tmlrnnut et Brandi (loe. 
eit,), elle» feraient situées , cher le» Julul et le» Glomerii , à l’extrémité postérieure 
du corps ; mai» déjà Latrcille (ttist: nal. d. Fourmi», 1803, p. 385) arait exactement 
indiqué leur position che* le» Polydcsmui , et Savl (Islt 1833, p. 317) a confirmé 
cotte disposition cbci le» Juin i. Brandi (Recueil, loc. cit. p. 15*) est venu ensuit* 
rectifier dans le même sent l'erreur qu'il avait commise au sujet de» Glomari ». — 
Sieln est l’auteur qui a parlé arec le plu» de détail» de» ourerture» génitale» de» Ju- 
in i et de» Glomerli, ainsi que des réceptacles témioaux de cea Myriapodes {Miller' ê 
Arebir. 1843 , p. 316, pl. 13, f. Il, et pl. 13, f. 15. Voyex aussi mes observation» , 
Ibid. 1813, Jshresber. p. 9). 

( 19 ) Pour le» organes génitaux femelles des Lilbobtne et Scullgera , voyex Z- Du- 
fmtr (loc. cit. p. 89, pl. 5, f. 1 et *) qui regarde le» réceptacle» (émioaui du Litko- 
bius comme un réserroir de* quatre glande» sébacées, et, chez les Sculigera , comme 
les glandes sébacée» même». Je ne déciderai pas pour le moment ai ce» dernier» or- 
ganes manquent dans ce genre ou s'ils ont seulement échappé à ce naturaliste. 7 ra- 
virai hj ( Verm. Scbrift. II , p. 88 , pl. 5, f. 8 ) a très-bien vu l'ovaire simple du Li- 
ihobiu s arec ses divers appendice» ; mai» il n'a pas reconnu è quoi servent ce* derniers. 
Kntorga (loc. eit. p. 8 , pl. 1 . f. 5 ) n'a pas été plus heureux avec le» organes génitnux 
femelles de* Scolopendra. Ceux de 1» Scolopendre moriiiani, reprétenté* par Muller 
,(I»i» 1839, p. 660, pl, 9 , f. 5 ), «ont probablement les organes mile». Siein (loc. cit. 
p. 339 , pl. 13, f. 3 et 8 ) a très-exactement décrit ce» organes chez les Litkobiue et le* 
Geopkilm. Ce dernier Myriapode possède deux réceptacles séminaux pourvu» d'on long 
pédoncule, et seulement deux glandes sébacées très-allongées. 

( 1 ) C’est Nordmann (loc. dt. p. 76, etc., pl. 5, 8 , 9 et 10) qui e le premier décourer» 
quelques-uns d* ce* petits Crusses» ailes, qui sont presque toujours accrochés * l**t* 
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Ceux des Caligines attirent davantage l’attention, car ils 
ne le codent que tres-peu à leurs femelles sous le rapport de 
la taille. Leur segment abdominal postérieur, qui ordinaire- 
ment nest pas aussi large que celui de l’autre sexe, présente 
a son extrémité deux ouvertures génitales placées sur les 
cotés. Les testicules et leurs canaux excréteurs n’ont pas 
encore ete observes ; mais on peut supposer que leurs fomes 
externes et leur disposition sont pareilles à celles des ovi- 
ductes (a). 

On connaît mieux les organes mâles des Dichelcstium Les 
deux testicules arrondis et les canaux déférents, un peu fle- 

xueux, de ces Crustacés ressemblent complètement, sous le 

rapport des formes et de la situation, aux ovaires et aux ovi- 
ductes des femelles. Seulement les seconds se dilatent avant 
leur terminaison en deux vésicules séminales (3) 

Les Argulus mâles ont à la base de leur dernière paire de 
pattes, un crochet qui leur sert pendant l’acte de l'accouple- 
ment; mais quant à leurs organes internes, on manque encore 
d observations dans lesquelles on puisse avoir confiance (4). 

Les organes mâles des Cyclopides consistent en un testi- 
cule pvnforme unique, dont le canal déférent se reconrbe 
d abord en avant , puis en arrière et aboutit à la base de la 
queue , sur la ligne médiane. Dans l’extrémité inférieure 
de ce canal il se forme autour du sperme une enveloppe 
cylindrique homogène, véritable spermatophore, muni d’un 

'* 1 Toi » ioa * a d « génitale*. Il eu « r.tteontré dan. le, genre. 

i ™' "f" ■ CWr ' w ' , "' A “' « ^nehoreUa. Mai. ee n’a,. que cbe, nn i„- 

d.«du du premier d. ce, genre, qu’il e.t parvenu A découvrir dan. la p.r.io po.U- 
r.euro du corp, quatre «na„c. arrondie,, qui étaient peut-être le. organe, géniuux 
interne,. Burmeitur (Mot. Act. nat. Curio,. XVII, p . jaoj refu.o à recoon.ttre ce. 
peut, tulle, pour ceux de. Sipbono.totne., lundi, que Rro, Jcr (Naturbi.t. Tïdtkr I 
p . 3, ou tt, 1840, p. T 10, pl. I, Tub. 3J a donné de, argument, wlide. en tireur dé 
1 opinion d oNorJman. et a décrit et figuré prieur, de ce. mile, appartenant aux 
leraéopodc» et aux bornée». Vojei auui la de«riptiou de, Choudracaulhu, publiée 
par Rathke Not. Act: nat. Curio,. XX, p. 136, pl. 5, f. 13. 

(>) Voyei Kroyer Maturhist. T>d,kr. I, pl. 6, ou I.i, 18*1, p . 19», pl. J, Teb. «. 

(3) Rathk, Mot. Act. mu. Curio». XIX, p. 1*9, pl. 17, f. 17. _ J’ignore comment 
..comportent le, mile, de. autre, Erga»ilino.. attendu que ju.qu’ici ou ne connaît que 
Iw femelles de cet Crustacés. 

(4) Junue qui, I. premier, a ilgnalé ce, organe, copuluteur, de, J roula, mile», dit 

«roir remarqué * la bute do 1 avant-dernière paire de patte» un renflement ré,iculeux 
qui, Klun lui, contiendrait un liquido fécondant. (Ann. du Mui. toc. cil. p. «48. 
pl. 38, f. 1 et 3tj. f 1 

Anatomie comparée, tome i. 4, 
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col étroit. Le mâle colle ce spermatophore à la vulve de 
la femelle (5). C’est dans ce but que chez ces mâles une des 
antennes ou toutes les deux sont renflées à leur base et 
pourvues près de leur extrémité d’un article particulier, ce 
qui permet à ces organes de se recourber en guise de pince (6). 
Quand, à l'aide de ces antennes, le mâle a embrassé l’ab- 
domen de la femelle, il recourbe en avant la partie posté- 
rieure de son corps, et saisit la femelle une seconde fois avec 
la patte en pince appartenant à la deuxième paire , pendant 
qu’avec l’autre patte, qui est digitiforme, il saisit le sperma- 
tophore, au moment ou il s’échappe de l’ouverture génitale, 
et le fixe à la vulve (7). 

Jusqu’à présent on n’a que des observations très-incom- 
plètes sur les mâles des Daphnoïdes, Cyproïdes et Apodes, 
qu’on ne rencontre qu’à de certaines époques de l’année (8). 


(J) Pour la formation de ces apermatnphores ch ex lea Cyclopsina eastor et minutut , 
rejet met Reilr. zur Nnlurg. d. Wirbcllo*. Thiere, p. 36, pl. 2, f, ll-U, ou Ann. d. 
Se. nat. XIV, 1840, p. 26, pl. 5 B. J'j ai et (Oté comment leur contenu eat cbaité en 
pauant h travers la col par l'action d'une substance particulière qui a la propriété de 
sa gonfler quand elle ett imbibée d'eau. 

(6) Lea deux antennes peuvent ainsi se recourber chex les Cyclopt quadricornis , 
Cyclopsina minutut et alpeslris , tandis qne celte faculté n’ existe que chex une seule 
ehet les Cyclojisina castor et Anomaloccra PaUtrsonll. Vojex let figures qu'en donnent 
JUüller Eniomostraca , et J urine llist. d. Monocles; pnis Voyt Schweltx. Denkscbrift. 
loe. eit. p. 18 , pl. 2 , et Templcto n Trans. of tbe Eotom. Soc. Il , p, 35, pl. 5 , f. 1 
et 5. La pairo de pattes postérieures asymétrique a été figurée par J urine loc. cit; 
p. 61, pl. 4, f. 2, et pl. 6, f. 11 ( Cyclopsina castor), et par Templelo n loc. cit. p, 37, 
pl. 5, f. i et 18 ( Anomaloccra ). 

(7) Ces tpermatopltores , dont la véritable signification était restée inconnue jntqno 
dans cas derniers temps , le trouvent quelquefois au nombre de quatre h six sur la 
mémo femelle, à la suite de plusieurs accouplements qui ont eu lieu à divers inter- 
valles. Voycx Muller loc. cit. pl. 16, f. 5 et 6, et Jurine loc. cit. pl. 4 , f. 6 {Cyclopsina 
castor ); puis Ronulohr loc. cit. pl. 3 , f. 6 et 9, et Jurine loc. cit. pl. 7, f, 2 et 14 
f Cyclopsina minutas). Lea spcrmatopborei de cette dernicro espèce ont la forme d'ono 
corne recourbée et deviennent, avec lo temps, d'une couleur brune. Chex le Cyclops 
quadricornis , le sperme ne paraît pas être renfermé dan» des sperniotophorea au mo- 
ment de ton évacuation. 

(S) On n'a pa» encore observé lea miles de* Polyphcmus , Limnadta et Apus. On 
* dit , Il est vrai , que Koltar fiais 1834, p. 680/ n découvert ceux de ïyipus cajtcrifor- 
mis ; mais, jusqu'à présent, on n'a rien appris de plus précis à cet égard. En tout cas, 
la description que Xaddach a donnéo (loc, cil. p. 53, pl. I, f, 15, 16, et pl. 3, f, 1 PJ 
des organes génitaux mile* de ce» Crustacés n'est nullement tatiafaisonte, car, dans l'en- 
droit où, selon ce naturaliste, existeraient les deux ouvertures génitales de co sexe, 
gui aéraient entourée» de courtei épine» , c'en-à-dire k la face dorsale da dcxni*f 
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Les testicules, chez les espèces où ils ont pu être observés, se 
sont trouvés être deux corps arrondis, dont les canaux défé- 
rents aboutissaient au-devant de la queue (9). Les organes 
copulateurs sont attachés aux pattes antérieures, etconsistent 
en crochets et eu longues soies à l'aide desquels ces animaux 
s’accrochent à la face inferieure du thorax de leurs fe- 
melles (10). 

Les organes génitaux mâles des Branchiopodes présentent 
une organisation très-remarquable. Les testicules sont deur 
longs tubes droits, terminés en cæcums, et occupant la queue 
dans toute sa longueur. Leur extrémité antérieure est renflée, 
et le canal excréteur de chacun d'eux se dirige en dedans et en 
arrière. A peu de distance de leur origine, ces canaux se dila- 
tent en une vésicule séminale, et continuent ensuite leur 
trajet, logés entre deux crêtes longitudinales qui commencent 
à la base de la queue. A l’extrémité postérieure de ces crêtes, 
ils se terminent près d’une tige garnie de courtes épines. Les 
deux pinces antérieures destinées à saisir et retenir la femelle 
sont pourvues de griffes et, à leur base, de deux apophyses 
quelquefois digitiformes et recourbées en avant (1 1). 

segment caudal, te trouvent chez toute» les femelle» des ouverture* toat-à-fnii sembla- 
bles. Il est donc probable que les testicules ramifiés que Taddaeh croit avoir vus chea 
un petit nombre d'individus ayant depuis longtemps séjourné dan* l'aleool, ne sont 
pas autre chose que des ovaires devenus méconnaissables par suite de l'aetion de e« 
liquide. Quant aux Cyprts , tout ce que nous savons de leurs mâles# c'est que leiri 
Spermatozoïdes, selon Wagner (loc. cil-) sont d'uno grondeur démesurée, et que Le- 
dermûller (Microskop. Gem&lhs-und Augcn-Ergeuzung, p. 141, pl. 73, f. d) prétend lea 
avoir vus ca accouplement. Saird (Mng. of Zool. and Bot: I, p. 521) a également va 
plusieurs fois deux Cypris accolées ensemble, sans cependant parvenir h s'assurer s'il y 
avait là un acte copulatoire. 

(9) IjOU'én dans JVicgmann't Àrchiv. p. 160, pl. 5, f. 13 ( Evadne ). 

(10) Les Daphnia mules portent aux deux paires de pattes abdominales antérieures, 
situées immédiatement en arrière, un crochet accompagné d'un long fouet grêle. Leur 
première paire de pattes située sur le bec au-devant de la bouche , est très-longue et 
munie de deux petites épines crochues. Chez les femelles, ces pattes ont la forme de 
deux antennes courtes et obtuses ( Muller Entomostr. p. 87, pl. 19, f. 6 ; Ramdohr loc. 
cit. p. 15, pl. 7; Straus Mém. du Mus. V, p. 419, pl. 29, f. 18 et 19; et Jurine Hist. 
des Monocles, p. 105, pl. Il, f. 5-8). Chez les Evadne mâles, les denx premières pattes 
abdominales sont senles pourvues chacune d'an crochet et de quelques soies assez lon- 
gues sur leurs deux derniers articles (Lowén loc. cit, p. 157, pl. 5, f. 11). Chez les 
J saura , nu contraire, les denx premières paires de pattes abdominales sont armées à 
leur extrémité d’ongles robustes (Straus Mus. Seuckenb. If, p. 123, pl. 7, f. 4 et 13 ; 
et Joly loc. cit. p. 298, pl. 7, f. 2 et 6). 

(11) Schaeffer Dur Fiscbfôrm. Kiefenf. f, 3-11, «t Muller Zool. Daniel , pl. 
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Les testicules des Pœcilopodes paraissent être des cana*t 
ramifiés, situés dans le céphalothorax , et qui se rendent a 
deux especes de pénis courts et perforés existant à la première 
paire de pattes anales dans le même point ou sont situées les 
ouvertures génitales chez les femelles (i*)- 

Chez les Lœmodipodes, les Isopodes et les Amphipodes, les 
testicules consistent en deux cæcums situés à côté du tube di- 
gestif, et se continuant postérieurement en deux canaux défé- 
rents, plus ou nioiDS flexueux qui, chez les Idothéïdes et les 
Asellines, reçoivent en outre sur les côtés deux paires de tubes 
séminaux semblables. Les canaux déférents convergent dans 
l'abdomen , puis sont suivis d’un canal excréteur double ou 
simple, qui en général commence immédiatement en avant 
de la première paire de pattes anales , sur la ligne médiane 
du corps (i3). Chez les Isopodes , il aboutit à un court pénis 
recourbé en arrière, et que soutiennent deux longues tiges 
(pénis secondaires) qui sont insérées au bord interne de la 
seconde paire de pattes (i4). 

(Branehiput). tel müliei frontolei digltiformei lont wrtoat diWeloppti* *b«S les 
Ckirocephalus. Voyez Prévost dan* Jun'ne loc. eit. p. 20*2 , pl. 22. 

(la) Van der Boeven loc. cit. p. 20, pl. 3, f. 14 et 18 (Ltmulus). 

(i3) Chez les Cyamus, dont l'extrémité caudale est atrophiée, le* orifice* de* dent 
conduits excréteurs se trouvent immédiatement nu devant de l'anus au sommet de déas 
pénis papi informes situés l'un h côté de l'autre (Roussel de Vautime loc. eit. p. 25*, 
pl. 8, f. i et 15). Chez les Æga % les deux tubes testiculaire* sont courbés en S e t 
situés sur les côtés do l'oesophage. Leurs canaux déférents se dilatent chacun à leur 
extrémité postérieure en une vésicule séminale qui affecte la même forme. Il* lu ter- 
minent au sommet de deux papilles peu distantes l'uuo de l'autre et situées à ta faco 
Inférieure du dernier segment abdominal qui porte encore do véritables pattes ( Raihké 
Nov. Act. nat. Curios. XX, p. 32, pl. 6, f. 16). Le* trois testicules qui existent do 
chaque côté du thorax chez les Idothea , Lygia, Lygidium, Asellus, Porcelllo, Onis- 
rus, etc., sont très-effilés en avant, et, en arrière se renflent en une sorte do bulbe 
avant dose continuer dans le canal déférent. Cavolini (loc. cit. p. 155) les avait déjh 
décrits avec beaucoup d'exactitude chez la Lygia océanien. Voyez, en outre, Milnâ 
Edwards Oist. d. Crustacés, pl. 12, f. 13 ( lygia ); Brandi Medlcin. Zoo!. II, p. 78, 
pl. 15, f. 31 (Oisiscirs), et Lereboullet loc. cit. p. 132, pl. 5, f. 34 (Lygidium). 

(»4j Les organes copuloteurs des Asellines ont été décrits et figurés par Brands (loc. 
cit. p. 73, et pl. 15, f. N V Z), Treviranus également (Vertu. Schrift. 1, p. 59, et 7 4 , pl. 8, 
f. 48, et 49, pl. 12, f. 65-67) les a fort bien représentés chez les Porcelllo et A seHu.it , 
quoique les six testicules de ces Crustacé* lui aient entièrement échappé. Le pénii, 
avec ses tiges auxiliaires qui , chez les Isopodes, sont toujours cachées au milieu de* 
lamelles brancliiules, a été figuré par De Geer (Abhandl. zur Geschs. d. Insekt. Vit, 
p. 191, pl. 32, f. 6 et 20), et par Rathke (loc. cit. p. 125, pl. *, f. 16, 17 / h, et f. *5) 
chez l'Idolheu tntomon; mais ce dernier s'est entièrement trompé sur les organes fi- 
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Chez les Stomapodes, les testicules consistent en lobes glan- 
dulaires, plus ou moins ramifiés. H en naît latéralement deux 
canaux déférents qui, à leur tour, se terminent dans deux 
pénis creux qui font saillie à la base de la dernière paire de 
pattes (t5). 

Les deux testicules des Brachyures et des Anomoures k 
queue courte consistent en un lacisde canaux séminifères très- 
grèles, qui occupent les parties latérales du céphalothorax, 
s’élargissent peu à peu et se continuent ainsi en de longs ca- 
naux déférents. Ceux-ci forment un grand nombre de circon- 
volutions, et se changent en deux conduits éjaculateurs plus 
larges ( x 6). Chez les Pagurides, les testicules sont, comme 
les ovaires, logés dans la queue. Ce sont deux larges tubes qui 
se rétrécissent brusquement en autant de canaux déférents, 
d’abord droits, puis contournés en spirale. Ces canaux finis- 
sent par s'élargir de Douveau, et se conlinnent graduellement 
en canaux éjaculateurs (17). 

Dans le céphalothorax de quelques Macroures, on trouve 
deux tubes testiculaires antérieurs, et deux postérieurs dont 
une portion s’éteud jusque dans la queue. Les premiers sont 
réunis par une anastomose transversale, en arrière du milieu 
du corps. Les deux autres se réunissent aux antérieurs dans 
l'extrémité postérieure du céphalothorax et forment avec eux 
de chaque côté un court et étroit canal déférent, qui se ter- 

uitaux internet, ayant confondu Ici mSlet area lot femellet (loe. eit. p. 1S3 , f. SI). 
J’ai déjà rectifié cette erreur dont Muller t Archir. p. 4.11. Savigny auui (Dctcr. de 
l’Egypte, Crutt. pl 19 et 13) a donné de belle» figure» de» organe» eopulateuri due 
Sphœroma, Lygla, Iriulhea , Tylot et Oniicui. Le, péni» tecoudairc» ont été repré- 
senté» par Ltreboullet loc. cil. p. 190. pl. 5, f. 10 (Lygidlum) et par Mi lue Edward» 
Arcb.tdu Mu». Il,p. 31, pl. 3, f. 3' b 1 (Serolit) , et Auu. d. Se. nat. XV, 1811, pl. 6, 
t. 4 (T.ygia). 

(i5) Les testicule* multilobulés des Syuilla ressemblent presque entièrement ans 
•▼aire* sous le rapport de la forme et de la situation. Seulement lenrs lobe* latéraux 
ne sont pas confondus à l'extrémité antérieure du corps, et le* deux canaux déférents 
émergent des côtés des testicules ( Délié Chiaje Dcscriz. etc. Tar. 86, f. 4). Les deux 
pénis de ces Crustacés sont exactement figurés dans Desmarel» Considérations, etc* 
pl. 43 n n. Pour les organes mâles des Mytis, dont les testicules no se composant qua 
d’un petit nombre de lobes, toyex Frey loc. cil. p. 36. 

(■6) Cavolini loc. cit. p. 144, et Milite Edward t Hist. d. Croit. I , p. 166 , Ct 
Cyclopœd. loc. cit. p. 783, f. 418 ( Cancer Pagurut), 

(17) Swammerdamm loa. cit. p. 8G , pl. U , f. 6 , tt Dell* Chiaje Descris, «ta* 
Ta?. 86, f. 6. 
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mine en un conduit éjaculateur plus large (18). Chez d’autres 
Macroures, les testicules ne forment qu'une masse glandulaire 
trilobée qui recouvre la région pylorique de l’estomac, et 
envoie deux longs canaux déférents, très-flexueux, dout l’ex- 
trémité se dilate en un conduit éjaculateur presque droit (ig). 

Les conduits excréteurs du sperme sont très-apparents chez 
les Décapodes quand ils sont remplis de ce fluide, par suite 
de leur couleur d’un blanc de craie. Chez plusieurs espèces, le 
sperme, en s’avançaut vers la terminaison dé cesjconduits, se 
divise en portions autour desquelles se développent des cap- 
sules ou spermatophores. Ces derniers sont ordinairement 
pyriformes et unis les uns aux autres par des sortes de liga- 
ments (ao). 

Les organes génitaux externes sont assez variés , quoique, 
chez tous les Décapodes, les conduits éjaculateurs aboutissent 
presque tous sans exception sur les hanches de la dernière 
paire de pattes (aï). Chez les Pagurides et les Macroures, les 
oriGces génitaux sont entourés d’un sphincter mou, sans 
aucun vestige de pénis. Pendant la copulation, les conduits 
éjaculateurs font peut-être saillie à travers ces orifices (ai). 
Les Brachyures et les Anomoures, au contraire, ont deux 

{ >énis tubuleux plus ou moins longs, et toujours couverts par 
a queue qui est ramenée contre le ventre (a 3 ). Chez un très- 

(» 8 ) Mi Inc Edwards Disl. d. Croît, pl. 13, f. 15 (Montants) , ci Délie Chiaje loe. 
t\L Tnv. 87, f. 6 (ScyUarus). 

( 19 ) Chez les Astacus. Voyo* Tloescl loc. rit. pl. 58, f. 9, et pl. 60, f. 93; Suckow 
loc. rit. pl. 10, f. 15; Brandi Medicin. Zoo!. H, pl. 11, f. 14; Mifnc Edwards Mit. d! 
Cru si . pl. 19, f. 14 ; et Carus Erlaeuternngstaf. lïert V, pl. 3, f. 9. 

( 30 ) Ces fpermatophores que RœlHker ale premierfait connaître, sont reliés entre 
eüx. chez les Galalhea , par des brides ramifiées, et, chez les Pagurus , par des file fs 
simples. Voyez Kalliker Deltr. zur. Kenntn. d. Geschl. etc. p. 9, f. 91 et 99, pais 
Scliwciz. Denkschrift. VIH , p. 59, f. 39-35. Voyez aussi la description qaa j'ai don- 
née des spermatophores do Pagurus Dernardus dans Muller s Arckiv. 1842, Jahres- 
ber. p. 136, note 1. 11 faut, du reste, bien se garder de prendro pour des spermato- 
pboret les cellules eiistant dans les testicules et dans lesquelles sa développent lot 
Spermatozoïdes sons la forme de cellules rayonnées. 

(si) Les Crabes terrestres font exception sous ce rapport, leurs orifices génitaux 
mêles étant situés sur le dernier segment du corps. Voyez Mllne Edwards Hist. d» 
Crust. 1, p. 168, pl. 18, f. 6 ( Gecarclnus j. 

( 27 ) Pour les Astacus , voyez les figures citées plus haut ; pour les Pâli nu ms 9 
tfi/ne Edwards Hist. d, Crust. pl. 23, f. 9, et pour les Hyppolitc Broyer loc. rit. p. 
27, f. 54 &/. 

(z3) 11 y a deux pénis assez coorts et mous chez les Maja , Pis*, Cancer, Grapûes, 
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grand nombrt d« Décapodes, les deux pattes du premier seg- 
ment caudal sont transformées en pénis secondaires, dont 
1 extrémité est quelquefois creusée en gouttière. Chez quelques 
Anomoures, la deuxième paire de pattes de la même partie 
du corps prend également part à l’acte de la copulation, et 
.dans ce but est devenue styliforme (*4). 

Parmi les Myriapodes, les Glomérines possèdent deux tubes 
testiculaires, qui s étendeut dans l’abdomen, et sont composés 
d un grand nombre de vésicules soudées ensemble. Ils se réu- 
nissent dans le thorax, en un canal déférent commun. Che* 
les Jolines, les testicules ont une structure analogue, mais les 
vésicules aboutissent chacune à part, au côté externe de deux 
canaux déférents, rapprochés et réunis par un grand nombre 
d’anastomoses transversales, qui leur donnent l’aspect d’une 
echelle. En avant , les vésicules testiculaires se perdent dans 
ces canaux, etceux-ci finissent par diverger, en décrivant deux 
arcs de cercles, ce qui a lieu aussi dans le canal déférent des 

Lupea, Gecanlnm , PortèUana , nomola.txc. lit tout longs, dur, et dirigée en axent 
chez lez Dromia, 


(»4i Le. pénis secondaire. canaliculé, .ont très-aisé. k roir sur le premier segment 
caudal des H ornant , Ncphrop s et Aitacui. Voyez Roeiel loc. cit. pl. 56 et Cure. 
Erlaeuterungstaf. Hef, V, pl. 3, f. ]2 D nn, ce dernier genre, ce. organe, 

•ont un peu contournés en spirale i leur extrémité. Ces pénis zecondairet sont longs 
caché, sous U queue et plu, simple, chez les Brachyure. e. le. Anomoures , che. le.I 
quels la plupart des autres pattes anale, ont entièrement disparu. Voyez Mi Inc Eduardt 
Hist. d. Cru,,, t, p. 169, pl. 3 . t. 6, 15 et 16 (Maja) ; dan. ce genre, la deozièm. 
pmro do patte* anales n’exute qu’k l'étal rudimentaire. Cet ayortement soUery© ausil 
chez lez Graptui, Cancer, lape a, Ocypoda, Pon-dlma, etc. Voyez le. belle, figure, d* 
Saviyny dan. la Dewr. de l'Egypte, Cru.tacét, pl. 2-7, et CavoKni loe. clt. pl. 2, f. KJ 
(Graptui), Chez lez Dromia, lez deux pattet du deuxième .egment caudal ont h 
forme de deux longue, épine». Chez lez Ttomola, ce. même, patte, .ont également 
prolongée, en tige», mai» .e terminent par une *orte de eentouie, ee qnl met bor» de 
doute qu elles concourent k l’aete de la copulation. On ne rencontre pat da eut organe, 
ouxilinires chez Ici Galalhca , Palinurut et Scyltarut. Dans cet deux dernier, genre», 
le» patte» du premier .egment caudal ont même complètement disparu, Che* le. Cart- 
de», le» organe, copulateur» manquent ordinairement , et la première paire de patte, 
onale» ne diffère pa, de, autres. Ce n’est que cites les Crangon que je Toi. le prolon- 
gement interne do ce. pattes très-déreloppé et glabre, tandii qu’il est aTOrté anx 
pattes postérieures, et très -relu comme l’externe. D'oprès Joly (loe. cit. p. Il, 
pi. 3, f. 20), quelque chose de semblable a lieu chez les Caridina. Krlyer (loc. cit. p! 
57, pl. a, f. 5* B y) a trouvé, chez les Bippotyie, entre les patte, de In quatrième 
paire, une couple d'appendices courts et recourbés qu'uo peut regarder comme de, pl- 
cis secondaires. 
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Gloraérines. De cette manière ces canaux, qu’on appelle main- 
tenant conduits éjaculateurs , parviennent à une écaille 
triangulaire située sons le troisième segment thoracique, et 
se terminent aui angles inférieurs de cette écaille par deux 
proéminences courtes et coniques , qui peuvent être regardées 

comme des pénis (a5). , , 

Chez les Chilopodes, les organes mâles sont très-compli- 
qués et construits d’après un type tout-à-fait différent. 
Leurs orifices sont toujours situés à l’extrémité postérieure 
de l’abdomen. Chez quelques espèces il n’y a qu un seul tube 
testiculaire allongé, dans lequel se jettent deux tubes laté- 
raux également très-longs (épxdydimes?). Du point de réunion 
partent deux courts canaux déférents, qui se terminent dans 
un court pénis commun , campanuliforme. D’autres Chilo- 
podes possèdent deux à trois tubes testiculaires variqueux, 
qui, à leurs deux extrémités, s’anastomosent en anse et sont 
suivis d’un canal déférent plus ou moins long. Ce dernier, 
sur son trajet, se bifurque, et ses divisions se réunissent de 
nouveau pour former un court pénis. L orifice génital com- 
mun est en rapport, chez tous les Chilopodes, avec les courts 
conduits excréteurs de deux ou quatre glandes accessoires al- 
longées, dont la nature n'a pas encore été constatée (a6). 

f, 5 ) Pour Ici organe» mâles de» Chflognathes, vovex Tiewport Philo*. Trans. IMS, 
Joe. clt. p. 99; Ryvter Jours Cyciop III, p. 551, f. 314, et Stcinànai Muller' t Archir. 
1843, p. 3V6, pl. 13-1* (Jutât, l'olydesmus et Clomerit). Le» deux testicules dos Gle- 
tnerii ont été décrit* autrefois par Brüsxdl commo do» ovaire*. Voyex *e» Beilr. ioc. 
cit. p. 335, pl. 13, f. 8. La rectification »o trouve dan» ion Recueil', 1*. clt. p. 157-' 
Pour le» organe» «pulateur» de» Julides, on doit encore citer le» recherche» do LalreUU 
et de Sari (Ioc. cil J. „ • ■ 

(a6) Le» Lilhobiut n'ont qu'un «eut tube teiticulaire avec deux épidydime* et qua- 
tre glande» accessoire* [Treiirnnus Venu. Schrift. II, p. 35, pl. 5, L 7, L. Dufour 
Ioc. cit. p. 87, pl. 5, f. 3 et 3, et Sleiu Ioc. cit. p. 340, pl. 13, f. 1). Le» Geophilut 
ont troil testicules variqueux anastomosés entre ctix , et deux gl»nde» accessoires 
(Sleiu loc. cit, p. 343, pl. 13, f. 7). A en juger d'aprè» In figure qu en donne M Aller 
(Ioc. eit. pl. 3, f. 5J, lu Scolopendra mortilaut po»iède deux tenicule* variqueux re- 
r de* anastomose*. Ce fait résulte moins clairement de» recherche* de Kutorga 
p. 10, pl. 3, f. 4-6) qui a démontré positivement l'existence de quatre glon- 
miresebes ce Myriupode, Le» fignres que /,. Dufour (loc- cit. p. 97, pl. 5, 
’gsne» mâles dos Soutiens diffèrent beaucoup de co qui exista 
i. 11 y aurait ici, selon ce nnluralisto . deux tube» testiculaires 

~ - en anse à leur extrémité antérieure et donnent ensuite naissance à un 

long cannt trés-ftesueux et)pourvn de deux vésicules pédoncalées (vésicttles sémitnles) t 
Us sureau té» postérieur»! dt «* tssticules sa prolongerai eut en deux canaux JéM- 
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te développement des Crustacés s’opère d’après un type par» 
ticulier, qui est commun à tous les Arthropodes (1). Après la 
disparition de la vésicule germinative, un sillonheraent partiel 
s'opère sur un point donné de la surface du vitellus. Il a pour 
résultat la formation d’un disque proligère transparent èt 
finement granulé (3). Les bords du ce disque s'étendent peu- 
à-peu sur toute la surface dis vitellus, et finissent par é» 
rencontrer. Lé disqUe est alors converti en Une vésicule profit 
gère) renfermant ce qui reste du vitellus. 

A l’un des deux pôles de l’auf, h savoir celai où le disque 
proligère s’est d’abord formé, se développent le côté ventral et 
la moelle abdominale de l’embryon futur, tandis que le pôle 
opposé, où les bords du disque se sont rencontrés, correspond 
au dos de l’animal. On peut de très-bonne heure distinguer 
dans le blastoderme un feuillet sérenx externe et un feuillet 
muqueux interne. Ce dernier * après avoir enveloppé le vi- 
tellus tout entier, se convertit graduellement en un tube di- 
gestif. Les organes hépatiques île sont qne des replis de c« 
dernier, tandis ^ue les antennes, les parties de la bouche, let 
pattes et les antennes prennent leur point dt départ dans la 
feuillet séreux. 

rrnt, qui ('élargiraient pour «onitUner autant do eondultt éjaculaient*. Peut-Alre, 1 la 
•aile de nouvelle» obtenrationa, l'organisation ai anormale de cet animaux, loua le rap- 
port dont il l'agit, H laiwen-t-elle réduire pour let partiel essentielle* an type de» 
Scolopendra . 

( 1 ) L’hittoiro du développement dee Cruttaeéa a été éclaircie turtout par let nom- 
breuses et exactes recherches de Rathke. Voyez tes Lnlertuch. üb. die Bitd. u. 
Entwickel, d. Flusskrchses , 1839; puisses notes dans Burduch Phjsiol. II, 18ST, 
p. 350; tes Abhaadl. xur Bild. u, Entwickel. d. Mentchen und der Thiere, 1833; sea 
observations sur le développement des Crustacés dans MitUn Arabie. 1836, p. 181, 
dans JVieymann' t Archiv. 1810, I , p. SU , et dans les Neucst. Schrift. d. Danxig. 
Naturf. Gctclltch. III, Heft IV, 18*3, p. 33; puis Zur Morpbot. Rdiebemerk. ont 
Tanrien , 18JT; Recherches sur le développement du Mytit tmlgarit dans TTiegmann't 
Archiv. 1839, I, p. 195; Recherches ter le développement de quelques animaux In- 
vertébrés, dans Frorlept Neue Notlz, XXIV, 1813, p. 181 ; et enfin , Sa Commentatio 
de Animal. Crustac. générât- 18**. Voyez, en outre, Erdl Entwickel. d, Hummereiet, 
1843; et Joly Sur le développement des CarUinâ, dans let Ann. d. Se. nat. XIX, loe. 
dt. p. 51, pi. *. 

(a) Le Cancer tnattat fait seul peut-être exception sous ce rapport. Ici, le sillonne- 
ment semble être complet. Voyea Rathke dont Fnriept Nette Notht. loe. cit. p. 183, et 
frM ioc. oit. p. SI. 


( 
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Les embryons formés de cette manière diffèrent considé- 
rablement, et leur forme s’écarte souvent a un tel point de 
celle de l’animal adulte, que, pendant leur développement ul- 
térieur, ils sont soumis à une véritable métamorphose qui 
s’opère par des stages plus ou moins nombreux coïncidant 

avec l'acte de la mue. 

Un type embryonaire très-répandu parmi les Crustacés 
inférieurs, c’est-à-dire les Cirrhipèdes, Siphonostomes , Lo- 
phyropodes et Phyllopodes, est celui qui a d’abord été observé 
chez les Cyclops. il existe ici une longue série de métamor- 
phoses. Les larves mono cul i formes de ces Crustacés ont un 
corps ovoïde, non articulé, ordinairement pourvu d’un œil 
unique et simple’ et de deux ou trois rames garnies de longs 
poils (3). 

(S) Il ut digne de remarque que le» jeune» Cirrhipedu, qol «ont hexapode», ont let 
ta racleras du larves do Monoclei. Voyei Thompson Zool. Reacarch. loc. cit. p. 69, 
pl. 9 (Bala nsts); Rvrmeisur Beitr. loc. ait. p. 19, pl. 1 (Lapas), Goodsir Edimb. new 
philo.. Jonrn. n» 69. July 1843, p. 97, pl. 3 et 4 (Balanus). Le. larves de cea Croa- 
taeda, avaot de ae fixer quelque part pour achever leurs m <‘taruorpho.es, K changent 
encore en un animal bivalvo reucmblant aox Cypris. ~ Parmi le. Siptaonutome», lu 
embryon» monocul iforme» wnt très-généralement répandu.. Nordmann (loc. cit. 
p. II, etc. pl. 9-7) a fuit connaître do ce. larre. qui ont troi» poire, de pattes (F.rgasi- 
lus et Lernaoctra), et d'antres qui n'en ont que deux ( Achtheres et Traduisants). 
Selon Kollar (loc. cit. p. 87, pl. 10, f. 10), loi embryon, des Botanistes ont six pattes comme 
ceux de. Lemaopoda décrit, par Rathke (Zur Morpbol. etc. p. 34, pl. 1). Goodstr 
(loc. elt. n» 65, July 1819, p. 178, pl. 3, f. 19-93) a observé de. embryons h quatre 
pûtes dans le. œuf. du Caligus. Lu larvu du Nicothoe ( Rathke Nov. Act. nat. Curios. 
XX, p. 109, pl. 5, f. 8-10) et de. Argulut (Miller Entomo.tr. p. 199, pt. 90, f. 9 U 
Jarine loc. cit. p. 453, pl. 96, f. 4) font exception h cet égard; ou montent de leur «or- 
tie de l'œuf, elle, ont deux yeux simples, un corp» articulé et pin. do troi. paires de 
patte.. Celle, de» Cyclopide. qui ont six patte, wnt connue, depui. longtemps Ma» 
Miller (Entomo.tr, p. 39. pl. 1 et 9) en avait fait de. genre, i part «.u. le. nom. de 
fiastpllus et Amymone. Voyex De Geer Abbandl. etc. VII , p. 181 , p . ( yeops) ; 

nismdohr loc. cit. p. 5, etc. pl. 1 et 3 ; mai. surtout Jert'ae HUt. du Moooclu, p. 15, etc. 
pl 1-7 ICuclop, et Cyciopsissa) . Lu jeune. Daphoolde. et Cyproldu. an contraire . 
ressemblent déjà ...et au. animaux adulte, à leur .ortie de l'œuf. Leur œ.l ..mple e .c 
éridemmeat produit par 1. fu.lon de deux yeux qui .'opéré de , ltonoe heure Voyex 
Jarine loc. cit. p. 113, pl. 8 et 9 (Daphnie et Cypris); Rathke Abbandl. x»r Blld etc. 
p. 85 (Daphnie et Lyncceas); Baird Ma„. of Zool. ond Bol. I. p. 5Î9 «1 1 , pl. o » 19 
tCypris); enfin, Lo.ee» loc. cil. p. 16. . pl. 5, f. .9 (Eeadne).- Parmi le. Pbyllo- 
podu. lu ombryon. moaocnliformu de» Apode, ont denx paire, de patte., tond» que 
ceux de» Branchipodu en ont troi». Voyex Schaeffer Dcr Erebsarligo Kiefenf. p. 118 
pl. j, f, s, et Zaddach loc. cit. p. 65, pl. 4, f. 1-î (Apus); Joly loc. oit. p. 391, pl. 9, 


j 
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Quelques Brachynres subissent également une métamor- 
phose très-prononcée, car eu quittant l’œuf ils sont pourvus 
d’une longue queue, de deux yeux très-gros, et à la première 
mue, ils acquièrent deux énormes apophyses épineuses, l’une 
sur le front, l’autre sur le dos (4). 

Les jeunes des Pagurides et ceux des Macroures diffèrent 
plus ou moins des animaux adultes (5). Les embryons des 
Pœcilopodes, Lœmodipodes, Stomapodes, Isopodes et Amphi- 
podes le font moins (6). Enfin, chez les Myriapodes, la méta- 

f. 39 ( /saura) ; Privait dans Jurine Bi«t. d. Monocle», p. SH, pl. SO, f. g (Chiroa- 
phalus), et Joly loc. clt. p. 357» pl. 7, f. 4 (Anémia): 

(4) Ce» embryon», de forme «i bitarre, .raient, jdtqaici, fi géré comme de, genre» 
à part «on» le» noms de Meyalops, Monolepis et Zoe, i (Mi/, ie Edwards 0i»t. d. Croît II 
p. S60 et *31), jusqu'à ce que Thompson ait décourert la véritable nature do ce, pe- 
tit» Crustacé». V. »e« Zool. Rescarcb. etc. pl. 1, et Mem. oo tlie double metamorpbo«i» 
iu ttae docapodous Crustacca , dan» les Philo». Tran». 1835, part. 3, p. 539 ; pu xh» 
Edimb. Dew Philos. Jouro. n" SO, p. 931, ot The entum. Magaz. u® H, p. 370. Ouol- 
que ces obscrralions aient été confirmées de différents côtés, oo s'était d'abord refusé à y 
ajouter uno foi entière, surtout grâces à i'antorité de Rathke (Muller t Archir. 183G, 
p. 187) qui s'était prononcé contre elles. Templeton (Trans. of lhe enlom. Soc. Il , 
p. 115, pl. 19) et IPeslwood (Philos. Traos. 1835, pari. 3, p. 311, pl. 4) so sont aussi 
refusés à abandonner le genre Zoe a; mais depuis que D renne (Ann. of nat. Uist. III, 
1839, p. 438, pl. 11) a confirmé, chez lo Cancer mœnas, les observations de Thomp- 
son, et qne Rathke lui-méine (Wie,jmann't Archir. 1840, 1, p. 316, et Neueste Danaig. 
Scbrift. loc. cit. p. 39, pl. A) a ru les embryons des U y al sons la forme d'une Zoe o , 
personne no révoquera plus en doate cette métamorphose des Bracbynres. Voyez encore 
Steenstrup Oversigt over der Kgl. Danske Vidensitab. Selskabt Forbandl. 1840, p. 15, 
ou dans Miller s Archiv. 1841 , Jabroslxtr. p. 318 (Hyat), et Goodsir Edimb. naw! 
philos. Journ. n” 65, 1843, p. 181, pl. 3, f. 16-18 (Cancer mtrnas). 

(5) Les embryons des Pagutrus qui sont pourvus d’une épine frontale ont été égale- 
ment, avant la découverte de Thompson, pris pour dea espèces de Zoea. Voyez Philip;, i 
dans jriegmann't Archiv. 1810 , I, p. 184, pl. 3, f. 7 et 8, puis Rathke ibtd. p. 943, 
et Danzig Scbrift. loc. cit. p. 29, pl, 3; Steenstrup loc. cit.; et Goodsir loc. cit. n® 65, 
p. 183, pl. 3, f. 13-4. Lu différence de forme entre les embryons et les adultes est moins 
grande chez Iea Asuxcus, Bornants et d'autres Macroures. Voyez Rathke Entvrickel. d. 
Fluskrebses et Danzig. Scbrift. loc. cit. p. 33, pl. 3 (Homarui); Dstcane Ann. of nat. 
Bist. Il , 1839, p. 178, pl. 6, 7 (Paltemon et Cmtgon) ; Kroger Monogr. loc. cit. p. 37, 
pl. 6 (Hippolyte et Homans) ; Joly Ann. d. Se. nat. XIX , loc. cil. pl. 4 (Caridsna), et 
Erdl loc. cit. p. 18, pl, 3 et 4 (Homurus). 

(6) Suivant Mllne Edwards (Institut. 18*8, n* 358, p. 397), on peut déjà dittinguer 
chez le» embryon» prêt» d'éclore de» lAmulm, le céphalothorax et l'abdomen. Mail ce 
dernier a a que troi» paires d'appendices, et sa longue épine manque entièrement p. q 
même naturalise a figuré un ombryon de Cyatnus qui ressemble beaucoup aux ndul- 
K» (Ann. d. Sc. nat. III, 1835, p. 338, pl. 14, f. H). Ponr le» •tnbryon» d.» Isopodr» 
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morpbose se borne à l’augmentation du nombre des segments 
du corps et des pattes (7). 

et Amphipodet, voyez Rathke Abbandl. lot. ell. ; Aap. d, Sc. Bit. II ( 1834, p. 139, 
pl. 11 i Zar Horphol, etc. p. 41, pl. S et 3 (ifopyrw, Itlatkea, Jouira, Lygla et jtm- 
pAllhoe); No». A et. net. Corioi. XX, p. 49, pl. 1 ( Phrixat ) ; puis Mi Inc Edwardt Aon. 
d. Se. n»t. in, 183S, p. 343, pl. 14 ( Cgmothoa , Anilocra, Phronyma et À mphi(koe) i 
•nie Rathke dent Wtegnann t Archir. 1839, loc. rit. pl. 6 (.Wyiitj. 

(g) Vojo» Gênait Aeij. d. I. 6oe. eaiem. de Fraaeo, 1837, et Inttltot. 1839, p. $7; 
Waga Reroe Zool. 1839, n* 3, p. 78, eteurtoot Titupcrt Philo*. Triai. 1843, part, 3, 
f. M, et Cydopad. loc. Ut. III, p. HS, f. I17-3SS. 


% 
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Les Arachnides, qui sont organisées d’après des types très- 
différents, possèdent toujours quatre paires de pattes. Les 
Tardigrades eux-mêmes ne font pas exception à cet égard. 
On sera peut-être surpris de trouver ces derniers animaux 
rangés dans la classe actuelle , mais on ne peut leur assigner 
une place plus convenable. Seulement il faut les mettre en 
tête de toutes les Arachnides , attendu qu’ils font le passage 
entre ces dernières et les Annélides, absolument comme les 
Cirrhipèdes forment' la transition des Crustacés aux Acé- 
phales. 

On définit ordinairement les Arachnides comme des Ar- 
thropodes privés d’antennes, ce qui est inexact, car ces or- 
ganes ne manquent pas, à proprement parler, mais prennent 
la place des mandibules qui ont disparu, comme on le démon- 
trera plus loin. 

Céphalothorax- muhi-artieulé, Point d’organe», respiratoires. 

Sous-ordre L Tammcrad», Tardiyrad*. 

Pattes rudimentaires. Point d'abdomen. 

Genres : Milnesium, Macrobiotus , Emydium. 
Sous-ordre II. FrmoGouw^Pycnogonidce, 

Pattes très-dèveloppées. Abdomen rudimentaire. 

Genres : Nymphon ; Ammothea , Pallene, Phoxichilidium, 
Paribœa, Endeis , Phoxichilus , Pycno^onum. 

Ordrb IL 

Céphalothorax inarticulé ou bi-articolé, Organes respira- 
toires consistant en trachées. 

Anatomie comparée, tome 14 “ ' ' 4» 
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Sous-ordre III. Acarines , Acarina. 

Abdomen inarticulé et confondu avec le céphalothorax. 
Palpes simples. 

Famille i. Acares , Acarea. 

Genres: Demodex, Sarcoptes, Glycyphagus , Tirog typhus, 
Melichares, Dermaleichus , Acarus, Pteroptus, 

Famille a. Hydrachnes, Hydrachna. 

Genres : Limnochares, Arrenurus, Eyleis, Diplodontus , 
Hydrachna , Atax, 

Famille 3. Oribates, Oribatea. 

Genres : Oplophora, Oribates, Zetes, Pelops, Damaeus. 
Famille 4- Gamases, Gamasea. 

Genre» : Dermanyssus, üropoda, Gamasus, Argas. 
Famille 5: Ixodes, Ixodea. 

Genres : Ixodes. 

Famille 6 . Bdelles Bdellea. 

Genres : Bdella , Molgus. 

Famille 7 . Trombidines , Trombidina. 

•«•res : Erythrœus, Trombidium, Smaridia, Tetranychus, 
Rhyncholophus , Rapliygnathus , Penthaleus. 

Sous-ordre IV. Opiuonines, Opilionina. 

Abdomen articulé , non-distinct du céphalothorax. Palpes 
simples. * . . 

Genres : Phalangium, Gonyleptes, Eusarcus. 
Sous-ordre V. Pseudoscorpions, Pseudoscorpii. 
Abdomen articulé , non-distinct du céphalothorax. Palpe* 
en pinces. ^ 

Genres : Obisium, Chelifer. 

Sous-ordre VI. Solpugides , Solpugida. 

Abdomen articulé, distinct du céphalothorax. Palpes en 

pinces. . ,r 1 

Genre : Gateodes, 
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Ordre III. . 

Abdomen et céphalothorax inarticulés , distincts l’un dé 
l’autre. Organes respiratoires consistant en trachées et eo 
poumons. 

Sous-ordre VII. Araâéides, Araneidce. 

Genres : Mygale, Thomisus, Updates, Lycosa, Dolomedet, 
Salticus, Segestria , Dysdera, Scylades , Clubiona , Drassus , 
Argyroneta , Clotho, Agelena, Lachesis, Tegenaria , Micry- 
phantes, Theridion, Linyphia, Epeira , Tetrugnathus. 

Ordre IV. 

Abdomen articulé. Céphalothorax inarticulé. Organes res- 
piratoires consistant en poumons. 

Sous*ordre VIII. Phrtkides, Phrynidce. 

Abdomen distinct du céphalothorax. Chélicères terminées 
par un crochet. 

Genres : Thelyphonus , Phrynus. 

Sons-ordre IX. Scorpiomdes, Scorpionid ». 

Abdomen non distinct du céphalothorax. Chélicères t#rmi« 
uses en pinces. 

Genres : Scorpio , Buthus, Androc tonus, 
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des Arachnides, le genre Galéode; dans les Compte-Rendus XXI, 
1843, p. 1383. , . 
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CHAPITRE PREMIER. 

TÉGUMENTS EXTÉRIEURS ET SQUELETTE OUTANRÉ. 

% 296 . 

L’enveloppe externe est ordinairement molle, ou coriace , 
rarement cornée (i); intfis dans aucun cas «lie ne pré- 
sente aucun vestige d’une contractilité propre. Par cdtnpirti- 
sation, elle est extensible an plus haut degré chez beaucoup 

(t) Par exemple, cliex les Scorpionidet et les Phrjnidex. L'enveloppe entend» 
ntteint ton maximum dedureté « de fragilité *h« Int Or|batas. ob alla Skv 
4a verre sens U plu légère preuiea. 
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d’espèces. Cette dernière propriété devient surtout manifeste 
chez les Aranéides soumises à un jeûne prolongé et qui ne 
trouvent, qu’à de rares intervalles, les occasions de remplir 
leur canal alimentaire de nourriture , telle que des sucs ani- 
maux (a). La principale partie constituante de l’enveloppe * 
consiste également ici en chitine, comme chez tous les Ar- 
thropodes (3). C’est, sans aucun doute, cette dernière sub- 
stance qui lui donne la solidité et l’indestructibilité qu’on 
remarque même chez les Acarines et les Tardigrades , non- 
seulement à l’état frais, mais encore après qu’elle a été rejetés 
par suite de la mue (4). 

8 297. 

Chez la plupart des espèces , on peut reconnaître dans l’ea- 
veloppe cutanée deux couches; l’externe, on l’épideime, est 
plus solide, plus épaisse et présente souvent nne structura 
celluleuse dans le céphalothorax et les membres. Sur l’abdo- 
men des Aranéides et des Acarines, cet épiderme est orné 
de dessins onduleux qui entourent , sous la forme d’anneaux 
concentriques, la base des poils (■); il est difficile de décider 
s’ils sont de simples plis ou le résultat de la structure intime. 
Les Ixodes sont les seuls chez lesquels on peut s’assurer qua 
ces lignes saillantes sont des replis de l’épiderme, car elles 
disparaissent complètement quand ces animaux se sont gorgés 
de nourriture. 

L’épiderme des Arachnides est souvent garni de papilles, 
d’excroissances en forme de massue, d’épines, de soies, da 
poils simples ou plumeux et même quelquefois d’écailles (a). 

(a) Par exemple . lei Ixodt» et lei Argot t ainsi que les larres parasitai de eer- 
Ulnes Bydrncbnes et Trombidines connut*» sou les noms d ' A clytia et de Leptut. 

(i) Lattaign « dans les Comptes~Ilendas XVI , 1843, a* 18, et Schmidt ta r rergt. 
Fhysiol. p; 4T. 

(4) Cette solidité de la peau, ch ex les Tardigrades, ut on indice que c’est parmi les 
Arachnides que ce» animaux sont le plus conrenablement places, et non parmi les vers 
dont la peau ne contient pas de ehitine et par conséquent se dissout très-rapidemoas 
dans 1a potasse caustique. Voyes les analyses de la peau du lombric tarreitre , faites 
par La tt ai g ne floc. cit.) ot de celle des Ascaris , Meckelia , Sabella , Hermioue et 
hep ht y s par Lœwig et Kalliker (Ann. d. Sc. nat. V, 1848, p. 198j. 

(i) Par exemple, chez le* Epeira, Scgestria, Thomitut , Argyronetta , Saltiant , 
Sarcopte t , etc. 

(a) Ou rencontre très-tourent du poil» plumeux chez le» Aranéides. Je trouve des 
deailles lancéolées chez les Salticus et des excroissances en forme de massee «t autres 
chez les Trombidiats. Voyes Hermann ioe. «it. pl. 3, f. O» Y. 
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C«* différente» productions cutanées, qui sont otdinalremêiA 
creuses, n'occupent que certains points ou ‘s’étendent sur 
toute la surface du corps auquel elles donnent un aspect ve- 
louté. 

La couche interne de la peau est formêepar une membrànâ 
mince et toujours incolore , finement granulée ou fibrfllaire. 
Elle est percée de trous dans les points où l’épiderme posséda 
des poils ou d’autres excroissances (3). Immédiatement au- 
dessous de cette membrane, qui, sans aucun doute, reproduit 
l'épiderme après la mue, se trouve une couche de granules et 
de vésicules colorées qu'on aperçoit à travers la peau et qui 
est la cause de ces couleurs, souvent très-belles, qu’on ob- 
serve dans un grand nombre d’espèces. 

Les divisions du squelette cutané , dont le nombre est ea 
général très-réduit, sont l’objet d’une étude si approfondie de 
la part des zoologistes , que nous pouvons sans inconvéuieQt 
les passer sous silence. 

Le céphalothorax envoie dans l’intérieur du corps, notam- 
ment chez les Opilionines et les Aranéïdes, divers prolonge- 
ments qui servent , comme chez les Crustacés , de points d'in- 
sertion aux muscles et de cloisons de séparation entre certains 
organes. Chez les Aranéïdes ils forment, dans le fond du cé- 

{ ihalothorax , uue lame horizontale solide , uue sorte de sque- 
ette interne qui, en avant et eu arrière, est rattaché au 
sternum par une couple de ligaments tendineux. Cette lame 
est profondément échancrée sur son bord antérieur, et Fournit 
des poiats d’insertion aux muscles des membres et à plusieurs 
autres (4). 

CHAPITRE II. 

SYSTÈME MUSCULAIRE ET OROANES LOCOMOTEURS, 
g 998. 

Les muscles volontaires des Arachnides sont d’une eottlen» 
jaune sale, et présentent, comme ceut des Crustacés , des 

fl) Je ne saurai* dire tl dent «et pointe la membrane Interne le protongo dent )«• 
exeroiuencei de l'épiderme qui «ont ereaiet , et il l« troni ne tout pat produit! arti- 
flaiellement par tel déchirure! qui ont lieu quand on aépère le! couche! de ta peau. 

(4) Cotte plaque, déjà rue par Lyomet( loe. cit. p. 405, pl. SI, I. 28! et Trè*t- 
niNui (Bau der Arachnid. pl. 2 , f. SS) , a été décrite plu! exactement par fTalmanm 
floe. cit. p. 3, f. 2-1). Une plaque semblable, tneli rudimentaire, existe pout-Stra 
aussi chez les Pkalanylum, et, comme elle le troue! au-dauout dé la moelle Abdomi- 
nale, lai murales paraissent naîtra da eeua dernière. Voje» Tmli 1cm. ait. p, ISS. 
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I. stries transversales très-apparentes (i). La disposition des 
• muscles, en général, rapproche également ces animaux des 
. Crustacés (a). Les principales masses musculaires se trouveut 
dans le céphalothorax. C’est de là que naissent non-seule- 
| ment les muscles des parties de la bouche , mais encore ceux 

i destinés aux premiers articles des organes tactiles et des pattes. 

1 Chez les espèces dont l’abdomen n’est pas articulé, les muscles 

i de cette région du corps s’éloignent de ceux des Crustacés. 

| On trouve immédiatement au-dessous de la peau, une couche 

mince composée d’un grand nombre de fibres courtes, ruba- 
niformes, entrecroisées dans diverses directions et fréquem- 
ment anastomosées entre elles (3). 11 existe, en outre, chez un 
grand nombre d’espèces, à la face dorsale comme à la face 
ventrale de l'abdomen , des dépressions de la peau qui donnent 
naissance à des cordons musculaires grêles , lesquels pénètrent 
dans l’intérieur de l’abdomen, en se glissant entre les viscères. 
En règle générale, il existe chez les Aranéïdes, de chaque 
côté de la ligne médiane de la face inférieure de l’abdomen, 
un ligament tendineux sur lequel s’insèrent plusieurs de ces 
cordons musculaires (4)- Très-probablement ces animaux peu- 
vent, à l’aide de cet appareil, comprimer leur abdomen dans 
divers sens. 

§ 299. , 

Les organes locomoteurs sont insérés exclusivement sur le 
céphalothorax. Ils ne consistent qu’en quatre paires de pattes, 
dont la première peut-être considérée comme la paire posté- 

(i) Les Tardlgrnde» font exception & cet égard , leur» muicle» étant liasee. Vojei 
Dot/ère loc. ci t. p. 336. 

(a) Pour la disposition du système musculaire cher les Scorpion ides et les Aranéides, 
voyez Meekel Syst. d. rergl. Anat. ïït, p. 47; et pour les muscles de* Phalanglum 
et des Mygale . Tulk et TPamann loc. cit. Le système musculaire extrêmement com- 
pliqué des Tardlçrade* est très-apparent par suite de la transparence de cefe animaux. 
Voyez Doyère loc. elt. p. 335 , pi. 17-19. ^ , 

(3) Celte coucbe cutanée, déjà observée par TVet’iranu* (Verra. Schrift. I, p. 9, 
pi. 1, f. 3 fl «) et par Brandt (Medidn. Zool. I , p. 88 , pl. 15 , f. 8 o û et Ann. des 
6e. uat. XIII , p. 180 , pl. 4 , f. 1 a a) cher les Ejtcita , a été constatée par Tulk (loc. 
«H. p. 154) cher les Phalangium et décrite arec plus de détail par Waimann (loc. til. 
p. 8 , f. T et 8) chez les Mygale. 

(4) Pour ces muscles, dont les insertions cutanées ont été considérées par Tml~ 
ranus (Bau d. Arachnid. p. 93 , pl. 9 , f. 17-19 et pl. 3 , f. 98 ; et Verm. Schrift. I , 
p. 18 et 33 pl. 9) comme des stigmates chez les Aranéides, les Chelifer et les Pka - 
angJum. Voyez Brandt Medicin. Zool. loc. cit. p. 88 , pl. 10 , f. 8 c c et Ann. d. $«. 
Bât. loc. cit. ; et Wiumann loc. cit* p. 3, f. 1, 6 et 94. 
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rieure des mâchoires métamorphosées (i). Quelques Mittes 
seules, dans leur jeune âge, possèdent six pattes; les Pyc- 
nogouides, à la même époque de leur vie, u'en ont que qua- 
tre. Chez les Pluynus et Telyphonus la première paire ressemble 
eucore plutôt à deux organes tactiles multi-articulés, mais, déjà 
chez les Galeodes , ces mêmes organes ont complètemeut 
la forme de pattes ; seulement ils sont entièrement privés d'on- 
gles. Chez les Mygale, les mâchoires de la première paire ont 
pris la forme de pattes, et leur extrémité porte non-seulement 
tin ongle, mais eucore un tarse. Les autres Arachnides ont 
ordinairement des ongles à toutes les pattes, et chacune d'elles 
peut en avoir jusqu’à quatre ( 1 ). Chez un grand nombre d’A- 
ranéides , les ongles sont pourvus, sur leur côté convexe, 
d’appendices en forme de peigne (3). 

Quant aux articulations des pattes, on peut regarder comme 
la règle générale ce qui suit : Il y a d’abord une hanche mo- 
bile, puis un court trochanter ; ensuite un fémur plus long et 
rigide : le tibia qui lui succède est divisé par une articulation 
en deux parties inégales, à la suite desquelles se trouve un 
tane de deux articles, l’un allongé, l’autre court. Chez les 
Phrynides , non-seulement la première paire de pattes anten- 
niformes, déjà mentionnée plus haut, s’écarte de ce type, 
mais les trois autres paires comptent un plus grand nombre 
d’articles ; à chaque tarse il y en a quatre. Mais ce sont les 
Phalangides qui s’eu éloignent le plus, les articles de leurs 
tarses étant très-multipliés à toutes les pattes. D’un autre 
côté, il existe parmi les Arachnides inférieures, notamment 
chez les Acariens et les Tardigrades, des espèces chez les- 
quelles il n'est pas aussi facile de reconnaître les sept articles 
qui viennent d'être mentionnés , les articulations qui de- 
vraient les séparer étant moins nombreuses ou devenues mé- 
connaissables. Chez plusieurs de ces espèces, quelques-unes 
des paires de pattes, et même parfois toutes, sont avortées et 
réduites à de véritables moignons 4)- Un grand nombre d’A- 

(») Voyex Dmjèt Ann. d. Se. nat. 1, p. T, et Erichton Entomogr. Ileft I * p. T. 

(a) Le plat ordinairement II exUlo deux onglet à chaque patte- Let Phalangium # 
Hoplophora eiDumieus n’en ont qu'un seul. Let Segestria, Lâchait clClotho, ainsique 
let Démodez, Pelops, Zêta et Oribatet, en ont troU; let Emydium et le* Macrobiom» 
en ont jusqu'à quatre. 

(3) Voyez let figure* qu'en o donnée* Satlgny loc. clt. 

(4) Le* articulations toni peu distincte* et peu nombreuses cbex let Tirog typhus tl 
Çlyciphagut , aux Luit patte*, eicUeile* Sarcopte» aux pattes antérieure* ttultiatat. 
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cariens parasites possèdent encore entre les ongles un petit 
organe accessoire ( arolium ), à l'aide duquel ils peuvent se 
fixer sur les corps etrangers, comme avec une ventouse (5). 
Ces organes sont à leur plus haut point de développement 
chez les Sarcoptes et genres voisins également privés d'ongles, 
où ils consistent en uu disque pourvu d’un long pédoncule 
et qui existe soit à toiftes les pattes, soit à quelques-unes 
seulement (6). Chez les Hydrachna aquatiques, on n’aperçoit 
pas d'autres particularités aux pattes natatoires, que des poils 
nombreux qui occupeut l'un des cOtés de ces organes, 

CHAPITRE IH. 

SYSTÈME NERVEUX. ' V 

$ 300. 

Le système nerveux clés Arachnides se présente dans des 
états de développement très-différents, qui sont en rapport 
avec les divisions du squelette cutané. En effet, quand ces 
dernières disparaissent, les siennes en font autant, etla moelle 
abdominale est souvent, comme chez les Décapodes bra- 
chyures, concentrée en une seule masse ganglionaire occu- 
pant la face ventrale du céphalothorax , tandis que , si le corps 
est multi-articulé, elle se rapproche de celle des Décapodes ma- 
croures. Dans les deux cas on observe, à peu d’exceptious près, 
un ganglion cérébral situé au-dessus de l’œsophage et en 
rapport avec la moelle abdominale par deux courtes commis- 
sures qui embrassent ce canal. Le ganglion cérébral fournit 
des nerfs aux palpes maxillaires ou à ce qu’on appelle les man- 
dibules, tandis que la première paire de mâchoires, qui est 
transformée en organes tactiles, tire ses nerfs de l’extrémité 
antérieure de la moelle abdominale. 

Sous le rapport de la structure interne, le système nerveux 
des Archnides possède des fibres primitives beaucoup plus 

lespatles postérieures du ce dernier genre, ainsi que tontes celles des Tardigrades et 
dn Démodez foHiculontm , ne sont pins que de simples moignons. 

(S) Par exemple, fxodes , Argas , Dennanyssus , Pteroptus , etc. 

(S) Chez les Sarcoptes ovis et cati , cet arolium manque à l'avant-dcrnlère paire da 
pattes, et chez le Sarcoptes equi à la dernièro paire. Chez les Sarcoptes cynotU % rirpi- 
capnc et scablei , il est absent nux deux dernières paires. Les Sarcoptes hi/rpopodos # 
Glyciphagus prunorum et Mc lie luira agilis en possèdent u toutes les pattes dépourvu* 
da longs pédoncules. Voje* üering No?. Act. nat. Curios. XVIII, part. % pl. 
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fiues et des globales ganglionaires plus petits que celui des 
Crustacés (i). Quant à la direction et la disposition des pre- 
mières, les Scorpionides ont la plus intime ressemblance avec 
les Myriapodes (s). 

§ 301 . 

Le système nerveux est à son maximum de simplicité chex 
les Acariens. Dans les espèces où l’on a pu , jusqu’ici, le dé- 
couvrir (i) il est réduit à un simple ganglion abdominal en- 
voyant des nerfs dans toutes les directions et traversé à sa 
partie supérieure, par l’œsopHage (j). 

Chez les Tardigrades il est déjà un peu plus développé , 
quoiqu’il n’existe pas encore de cerveau. Il consiste en quatre 
ganglions correspondant aux quatre segments du corps et 
reliés entre eux par de doubles commissures longitudinales. 
Entre chaque deux ganglions, ces commissures sont mises en 
rapport par un filet transversal. Les nerfs qui émanent des 
quatre ganglions sont destinés aux muscles. Le premier en- 
voie, de plus, en avant, quatre troncs plus gros, qui sont 
des nerfs des sens destinés aux yeux et aux palpes (3). 

La chaîne ventrale des Pycnogonides se compose égale- 
ment de quatre ganglions, mais ceux-ci, qui fournissent de 
chaque côté un tronc nerveux à la patte qui leur correspond , 
sont contigus, et le premier d’entre eux communique par deux 
commissures latérales avec un ganglion cérébral de forme 
ovale (4). 

Chez les Aranéïdes, la partie centrale du système nerveux 

<>) Dannoper toc. etc p, 71 , pl. 8, f. 83 et 84. 

(>) Voyei g 271 et Newport Pbiloi. Tram. 1843, loe, etf. 

(<! Maigri! Ica recherche» lea plut aaeidaet on n’ett pei encore parrena b découvrir 
no ce» tige de lytlcrne nerrenx cher un grand nombre de petit» Acariens, notamment 
le» Sarcopte! et le» Démodés; mai» la petiteue de ce» animaux tait qn'il n'y a rien 
d’étonD&nt à cela. 

(a) Trcviranu s (Verra. Schrlft. I, p. 47, f. 32J a fait des recherche! sur le *y». 
fcème nerveux de» Tnmbidiutn, et le» résultats auxquels 21 était arrivé, ont été con- 
firmés pour ce genre et pour le» Limnocharet par Dujardin (Ann, d. Sc. nat. III, p. 19 J, 
*Mu. tard, Treviranus (Zeitsch. f. Physiol. loc. clt. p. 189, pl. 16, f. 7 c) a constaté 
aussi chex le* Jxodet ce passage de l'œsophage h travers la masse ganglionaire prin- 
cipale. La commissure cérébrale est très-visible chez les Trombidium dont le ganglion 
«est sm peu rougeâtre. 

(3) Voyez Doyère loc. cit p. 343 f pl. 17 f Milnesium ). 

(4) Quatrefayet loc. cit. p. 77, pl. J, f. 1« fi 8°. poli pl. 8, f. S at 3 ( imaothei 
i»t Phosichüut ). 
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te compose d’un ganglion sous-intestinal volumineux, et d’un 
autre plus petit , placé au-dessus de l’oesophage. Ils sont sou- 
dés ensemble et ne laissent entre eux qu’un vide étroit par 
lequel passe l’œsophage. Le ganglion sus-œsophagien, qui est 
un peu échancré en avant, représente un cerveau et fournit 
des nerfs aux yeux et aux chélicères. Le ganglion inférieur,- 
qui est situé au centre du céphalothorax, présente de chaque 
côté quatre gros prolongements qui donnent naissance aux 
nerfs des pattes. Son bord antérieur fournit, en outre, les 
nerfs des deux palpes, et son bord postérieur deux troncs 
destinés aux viscères abdominaux (b). Le système nerveux des 
Galeodes (6) , P hrynus et Telyphonus (7), se comporte de la 
même manière. 

La masse centrale du système nerveux des Phalangides 
débute par deux ganglions cérébraux coniques contigus , qui 
communiquent par deux courtes commissures latérales avec 
nn ganglion sous-intestiual unique. Ce dernier se compose 
d’une portion transversale qui occupe le centre du céphalo- 
thorax, et de deux latérales, consistant chacune en deux lobes 
antérieur et postérieur, dont le premier est le plus grand. De 
ces lobes naissent les nerfs destinés aux pattes, et, en avant , 
ceux des palpes, tandis que le bord postérieur de la portion 
transversale envoie plusieurs nerfs aux viscères abdomi- 
naux (8). 

Le système nerveux des Scorpionides est développé à un 
haut degré. Le cerveau, qui est peu volumineux, se compose 
de deux ganglions sus-œsophagiens arrondis et confondus 
entre eux. En haut et en avant, il fournit des nerfs aux yeux 
et aux chélicères ; inférieurement, il est relié au premier gan- 
glion abdominal par deux filets courts, mais gros, qui embras- 
sent l’œsophage. Le premier ganglion abdominal est très- 

(5) Treviranus Ueb. d. tno. Ban d. Arachnid. p. 44, pi. 5, f. 45, et Zeittcbr, f. Pfcrslol. 
IV, p. 94, pl. 6, f. 4; Lyonnei loc. cit. p. 405, pi. SI , f. 39 ; Brandi Medicin. 
Zooi. II, p. 90, pl. 15, f. 3 et 4, ou Aoo. d. Sc. nat. XIII, p. 184, p|. 4 , f. 4; 
Dugès ibid. VI, p. 174; Gntbe loc. cil. p. 303; enfin Owen Lectures, etc. p. 355, 
f. 109. Ce dernier auteur représente d'une manière Uès-inttructire le système nerretu 
d'une Mygale ru de profil. 

( 6 ) Blanchard loc. cil. p, 1384. 

( 7 ) Va» der Hoeten Tijdscb. loc. clt. IX, 1843, p. 68 et X, 1843, p. 369. 

( 8 ) Le système nerrenx des Pbalaufiides aralt déjà en partie été décrit ainsi per 
Treviranus (Vertu. Schrift. I, p. 38, pl, 4, f. 94); mais U l’a été arec tous lef 
jMtaili désirables par Tait loc. cil, p. 334, pl. t, f. 31, 
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considérable et contient probablement plusieurs ganglions 
fondus ensemble. U occupe le milien du céphalothorax et four- 
nit des nerfs aux palpes ainsi qu’aux huit pattes. Dans le reste 
du corps on trouve trois ganglions abdominaux pins petits, 
suivis de quatre autres , situés dans la queue. Tous ces gan- 
glions sont mis en rapport par de longues commissures dou- 
bles. Les sept ganglions postérieurs donnent de chaque côté 
deux troncs nerveux, et le dernier envoie, en outre, deux 
troncs en arrière qui se réunissent à quelque distance et s'é- 
tendeut jusqu’à l’extrémité de la queue, en envoyant des nerfs 
à droite et à gauche (9). 

g 302. 

Le système nerveux splanchnique n’a été reconnu , jusqu’à 
présent , que chez les Arachnides supérieures , mais , par com* 
pensation, il y est très-développé. C’est le nerf stomacal im- 
pair qui a été le plus difficile à découvrir. Os l'a vu cepen- 
dant chez quelques Aranéides, où le bord postérieur du 
cerveau envoie deux filets très-grèles qui traversent l’ouver- 
ture centrale de l’estomac , et se réunissent ensuite sur la face 
dorsale de cet organe (1). Les Scorpionides possèdent un nerf 
stomacal semblable , qui naît également par deux filets (ht 
ganglion cérébral et se rende en un petit ganglion , dans le 
point où les deux filets se confondent (a). 

Chez les Phalangides, Aranéides, Galéodes et Phrynides, 
les nerfs splanchniques sont très-apparents. Ils prennent leur 
origine au bord postérieur du ganglion abdominal , situé dans 
le céphalothorax , se rendent aux organes digestifs, respira- 
toires et circulatoires, ainsi qu’aux organes génitaux, et Cor* 

(9} Pont le «j «lime nerveux de» Scorpion Met, «07e» Tmirtuu* K Isa. Ban 4. 
Arachnid. p. IA, pi. I, t, 13, et Zoiurb. f. IV. p. 89, pl. «. U 1-3} et 

Miller ( lac. ci»; p. 60, pi. I, f. 5 et 7 ) ; mai» «urtent l'excellente detcriptlon qu’en 
» donnée Ktwfon (Philo*. Trau». 1843. p. 360, pL H), qui, «b«* le» Androcumm», a 
•uhi le» nerf» de» membre» jatquo dnn» le» article* de» tarte» et lef croeheu qui loi 
termina ni* 

(0 Ce tymptuKg** a dtd ddeonvert par Brandt cfaei le» Epeirq. 

Voje» Medican. ïeol. Il, p. 90, pk 18, f. 4 <f, <* t. Se; I»i* I83t, p. 1106, pi. ^ 
t. 6 S et Bemerkung. üb. d, Mundmo^enner*. loc. clt. p. 16, ou Ans. d. Se. tut. V, 
p. 94 et XIII , p. 185 , pi. 4, (. J 0 . Le même nerf a dtd retrourd par Grvle (Ion. 
eit. p. 303) cher d'autre» Arafiêide* iodigiuei. Cbe» le» Mygale, telon Dvgii f Ann. 
d. Sc. nat. VI , p. 175), au lieu de deux filet» (impie», U w reudrait deux réieaax 
^angliooairei latéraux du cerveau à l'ettomac, 

(a) Yojei Ncwwrt loc. cit. 


» t 



Digi 


id by Google 



ARACHNIDES. 5o5 

Rient quelquefois, sur leur trajet, des ganglions. Chez les 
Pbalangitles, ces nerfs sont au nombre de trois et naissent du 
bord postérieur de la portion transversale du ganglion abdo* 
minai. Le nerf moyen se divise en deux branches, qui se ren- 
flent chacune en un ganglion rattaché à celui de l'autre bran- 
che par une anastomose transversale. Ces deux ganglions 
fournissent un plexus nerveux qui se rend aux organes gé- 
nitaux internes et au cborion. Les nerfs latéraux se divisent 
également en deux branches, immédiatement après leur nais- 
sance. Chacune de ces branches forme aussi un ganglion, 
d’abord l’externe, puis, un peu arrière, l’interne. Les deux 
ganglions externes envoient plusieurs filets nerveux à la por- 
tion terminale des organes génitaux, tandis que les deux in- 
ternes en fournissent au tube digestif et aux organes voisins ( 3 ). 
Chez les Aranéides, les Galéodeset les Phrynides, l’extrémité 
postérieure du principal ganglion abdominal donne deux cor- 
dons nerveux considérables, contigus, et qui se rendent tous 
deux dans la cavité abdominale où ils se distribuent, en rayon- 
nant, aux organes digestifs, aux poches pulmonaires, aux 
organes génitaux et aux autres viscères abdominaux. Quel- 
quefois ils se réunissent en un ganglion commun avant d« 
se diviser ( 4 ). * 

, CHAPITRE IV, 

ORGANES DES SENS. 

§ 303. 

Les antennes multi-articulées dont les Crustacés et les In- 
sectes sont pourvus , manquent chez les Arachnides , ou, pour 
parler plus exactement, elles sont transformées en organes de 
préhension et de mastication (i). Ce sont les palpes, qui ne 

(3) Voyez TmiraHu, Verni. Scbrift. I, p. 38, pl. *, f. 24 , et Tulk loo. cil. p. 325 
pl.5,f.3l et 33. F ' 

(il Ce ganglion a été obserré par Trniranus (Baod. Aracbnld. p. 45, pl. S, f. 45) 
chez des Aranéides indigènes, et par Dujè, (Ami. d. Sc. nat. VI , p. 175) chez le» 
Selon Brand, (Medicin. Zool. Il, p|. 15, f.' 3 et Ann. d. Sc. nat. XIII , p. 185, 

P . 4. f. 4),ce ganglion manque chez les Epcira , et Trniranus (Zeilscb. f. Pbysiol! 

p - .JJ’* au “ ! eherch,S inu <i<<*>ent dan. nno araignée du Brésil. BlanckaM ( loc. 
cit. p 138») U rencontré chez les Gaicodts, et Van der Hocvtn (Tydscbr. cm. X, 
p. 370) chez les Tclyphonus . 

(t) Voyez g 30(1. Laireilte fRègne anim. IV, 1829, p. 907) aconsidéré ces mandi- 
bule» comme des antennes transformées , tandis qu'on les regarde ordinairement 

Ànalomie comparée , tome j , 43 
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manquent que chez un très-petit nombre d'ArachnideS (i) , 
qu’il faut considérer comme le siège principal du sens dit tou- 
cher. Ces organes reçoivent constamment deux nerfs considéra- 
bles qui prennent toujours leurorigiueà l’extrémité antérieure 
de la masse gangliouaire abdominale (3). Un toucher très- 
délicat a son siège, en outre, à ^'extrémité des pattes , qui sont 
très-riches en nerfs. C’est dans ce but que les pattes des l'hry- 
nidesetdesOpiliouines ont la forme d’antennes multi-articu- 
lées. Chez les Aranéides le fait est encore moins doutenx, car 
ce sont ces organes qu’elles emploient principalement dans le 
tissage de leurs toiles. 

§ 30i. 

Bien qu’on ne puisse refuser aux Arachnides le sens in goût 
et celui de l’ odorat, et que plusieurs faits prouvent que ces 
animaux ont le sens de l ouïe très-développé, on n’a, jusqu’ici, 
rien pu découvrir de satisfaisant ni sur la position , ni sur la 
structure des organes qui seraient le siège de ces sens (i). 

§ 305. 

Les organes de la vision consistent toujours en yeux sim- 
ples (stemmata)-, mais parmi les Arachnides inférieures il y a 
toute une série d’espèces , à savoir les Acariens et groupes 
voisins, qui sont complètement dépourvues d’yeux (i). 

Les steinmates des Arachnides opt absolument la même 
organisation que les yeux simples des Crustacés. Us se com- 
posent d’une corncc simple et convexe , d’un cristallin sphé- 
rique et d’un corps vitré concavo-convexe qui est entouré par 
la rétine. Chacun de ces yeux est enveloppé, d’arrière en avant, 
d’une couche pigmentaire correspondant à la choroïde. Sa 

eomme la première paire de mècholres. Cette opinion est surtout basée sur ce que les 
nerfs de ces organes ne proviennent pas -des ganglions abdominaux, mais du ganglion 
central, comme ceux dos antennes dm les Crustacés et les Insectes. 

(a) Ces palpes manquent chez les Pycnogonum , Phoxichilus , Phoxiohihdium et 
Pallexc. Voyez Saoigny Métn. loc. cit. I, pt. 5, t. 3; Johnston Sfagaz, of Zool. and 
Bot. I, pl. 13, f. 1-8; et Milite Edwards llist. nat. d. Crust. pl, 41 , f. 6. Chez les 
Scorpionides , ainsi que dans les genres O ht sium , Chcitfcr, Phrynus et Telyphonus t 
les palpes ont pris la forme de pinces et constituent des organes préhensiles. 

Voyoz Tretiramts Zeiteoh. f. Physiol. IV, p. 94 , pl. 6 , f. 4 , n° 4 (ano Araigoég 
du Brésil ) ; ©t Doyèrc loe. ©it« p. 349 , pl. 17, f. 1 n a ( Mi Inc sium ). 

{i) D'après l'analogie , lo sens du goût chez les Arachnides a probablement son 
siège k l'entrée de l’oesophage. 

(î) Les yeux manquent chez les Démodé jc, Sarcoptes , Pteroptut, Dimanysius, 
Gumasus, Tiroglyphut, Glyciphagus , Acarui, Argus , J x odes , etc. 
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couleur est très- variable, et , en avant , elle se termine entre 
le cristallin et le corps vitré , par un anneau qui a l’apparence 
d’un iris. Lorsque deux de ces yeux sont contigus , la couche 
pigmentaire leur est commune ( 2 ). 

Le nombre , la situation , la disposition et la direction des 
yeux, présentent de très-grandes différences, que la zoologie 
a mises à profit pour caractériser les genres. Les Clwlifer, 
Erythrœus , Smaridia, Tetranyclius , Arrenurus et les Tardi- 
grades ont deux de ces organes à la partie antérieure du dos , 
tandis que chez plusieurs Oribatées ils sont latéraux et anté- 
rieurs. Chez les Trombidium il y a également deux yeux , mais 

3 ui sont situés immédiatement au-dessus de la première paire 
e pattes sur des pédoncules en massue (3). Chez les Pycno- 
gonides et les Obisium, les yeux sont au nombre de quatre et 
occupent le premier segment du corps. Il y en a autant chez 
les Ihlclla, Hhyncholophus, Eylais , Atax , Diplodontus, lly - 
drachna et Linmocliares, à la partie antérieure du dos (4)- 

( 2 ) Pour la structure des veux des Arachnides, voyez Sfrmmering De Ocuî. bomin. otc. 
section, borizonL p. 71, pi. 3 ; et Garde Pfov. Àct. nntur. Carlos. XI , p. 338 f Mygale) ; 
nais surtout Muller Zur vergl. Pbysiol. des Gesicbissinn. p. 316, pl. 7, f. 8-11, ou Ann. 
d. Sc. nat. XVII, 1829, p. 931, pl. 19, f. 1-4 (AndroctonUS et Galeodes). tirants 
(Tydsehr. etc. V, oo Ann. d. 8c. nat. IX, 1838, p. 308) a confirmé le* observations do 
Ht Aller pour les yen* des Rnthus et des Mygale; mais il signale en outre des tubes 
situés en arrière du corps vitré et qui seraient les analogues de cens qni existent dans 
les yen* composés des Crustacés et des Insectes. Muller (Arehiv. 18X8, Jahresber. p. 139), 
toutefois, n'a pas pu les reconnaître; il a bien va que lus fibres du nerf optique, après 
avoir pénétré dans l'cuil , sont séparées par de longs corps pigmentaires ressemblant à 
des filaments; et il ajoute qu'il ne faut pas 'confondre ces filaments avec les cônes 
Titrés des yeux à facettes , les premiers devenant opaques dans l'alcool, tandis qno 
le» seconds y conservent leur transparence. 

(3) Ces yeux pédoncalés, déjà figurés par De Geer (toc. eît. p. 57, pl. 8, f. 15 
y y), ont été désignés pdr Hermann ( lor. cil. p. 19, pl. 3, f. GG) sous les noms do 
ocull Inferi. Voyez aussi 7 revlranus Vérin. Scbrift. I, p. 49 , f. 31 , 33 Ot 34 o c. 

(4) Chez les Udclla les yeux sout lout-à-fail latéraux. Chez les ttydrachna ils son t 
réunis deux à deux , do telle sono qu’on croirait que chaque paire n’en forme qu’un 
seul. Les deux paires d’yeux sont fortement séparées chez les Atax. Diplodontus et 
ttydrachna. Elles sont très-rapproebées chez les Eylais et Llmnochares. Dans las 
jeunes individus de ces mites aquatiques lear position est souvent différente ( Dugès 
Ann. d. Sc. nat. I, p. 144 , pl. 9 et ]0). Si Wagner (Lebrb. d. vergl. Anat. p. 431 ) 
attribue des yeux composés à certaines Ilydruchnes, cela vient sans doute de ce qu'il 
aura pris pour tels des yeux simples rapprochés. Dujardin ( Ann* d. Se. nat. III* p- 10 ) 
affirme cependant que les Penthalcus ont un mil unique composé de huit à dix facettes, 1 
tandis que d'autres espèces des genres Oribafes et Mol 'jus n'auraient qu'no stummnto 
situé sur le dos. 


r 


5o8 premiers parti*, litre treizième. 

Les Opilionines ont deux yeux médians et deux plus petits, 
dont les premiers sont les plus grands. Insérés sur un tuber- 
cule, ils ont leurs cornées dirigées à droite et à gauche ( 5 ). 
Les Galeodes possèdent six yeux sur le bord antérieur du pre- 
mier segment du corps ; la paire moyenne, plus grande que 
les autres, est dirigée en haut; une autre, située en avant 
de celle-ci, regarde en avant; la dernière, insérée au-dessus 
des pattes antérieures, regarde latéralement (6). 

Les Aranéides sont ordinairement pourvues de huit yeux; 
très-peu de leurs espèces n’en ont que six (7). Ces yeux sont, 
en général, de grandeurs differentes chez le même individu 
et occupent toujoursle céphalothorax ; ils sont groupés symé- 
triquement sur le milieu de sa partie antérieure ou dispersés 
près des bords latéraux (8). Les yeux dorsaux sont dirigés en 
haut , les marginaux en avant et vers les côtés. La disposition 
et la direction de ces organes sont en rapport avec la ma- 
nière de vivre de ces animaux, dont les uns attendent leur 
proie cachés dans des fentes de mur, des tubes en soie qu’ils 
ont construits, tandis que d’autres se tiennent immobiles au 
centre de leurs toiles, ou vaguent de côté et d’autre, genre de 
vie qui les oblige à porter leur attention de tous les côtés. La 
couleur du pigment des yeux est également déterminée d’a- 
près les mêmes considérations. Chez les Aranéides diurnes il 
est vert, rougeâtre, ou d’un noir brunâtre, comme chez les 
autres Arachnides. Chez celles qui sont nocturnes, il constitue 
un tapis qui jette le plus vif éclat (9). 

Chez les Phrynides, il existe également huitstemmates, dont 
deux sur le milieu du céphalothorax, et trois disposés en trian- 
gle sur chacun de ses côtés. C’est chez les Scorpionides que le 
nombre des yeux atteint son maximum. Ces animaux en ont 
deux grands au milieu du céphalothorax, puis une rangée de 
deux à cinq plus petits, de chaque côté du bord antérieur de 
ce segment. 

• ' '1 te mh **' '• * * 'i * 7 MH p 1 1 

(5) Voynx TV» fin»»» Verra. Sebrtft. 1 , p. », pl. t. f. 10. Le. deux «<■* lot^reo* 
manquent chex plusieurs Opilionines. Selon Tulk (loc. oit. p. 390, pl. 5, f. 39) , II y 
aurait une poire de muscle* qui s'insérerait sur les deux yeux moyens et pourrait 
donner lieu à un déplacement de leur contenu. 

( 6 J Voyez Muller Int rergl. Pbysîol. etc. p. 352, pi. 7, f. 11.‘ 

\ ( 7 ) Il existe six yenx chez les Scytodes , Segettria , Dysdera et ï'ptiotes. 

(8J Voyez Savigny Descrip. de l'Egypte, loc. cit. pl. 1-7 ; et IFalchcnaer k>ç. cfc* 
pl. 1-4, etc. . ' 

(9) Dugcs Ado, d. 5c» oat, VI, p. 175, 
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Le nombre des nerfs optiques dépend ordinairement de 
celui des yeux. Les Scorpionides font cependant exception à 
cet égard, car leur cerveau envoie à côté des deux nerfs op- 
tiques moyens, deux autres communs destinés aux deux séries 
de stemmates marginaux , et qui ne se divisent qu'en arri- 
vant à ces organes (10). Comme le cerveau est situé très- 
profondément, la longueur du nerf optique est ordinairement 
très- considérable. Les Pycnogonides sont les seuls qui, sous 
ce rapport, s’éloignent des autres Arachnides, car ch ex les 
Phoxichilus les quatre yeux sont appliqués immédiatement 
sur le cerveau. Chez les Ammothea, ce dernier envoie aut 
quatre yeux un court et gros prolongement Commun (1 1). 


CHAPITRE V. 

APPAREIL DIGESTIF, 

g 306. 

Les parties de la bouche sont très- variables; mais ce qui 
est commun à toutes les Arachnides , c’est l’absence des man- 
dibules. Les pièces auxquelles on doilne ordinairement ce 
nom, né sont autre chose que les antennes converties en 
organes de préhension ou de mastication. Ce qui le prouve, 
c’est non-seulement l’origine cérébrale de leurs nerfs, mais 
encore cette circonstance que ces mandibules, ou mieux ccs 
chélicères , n’agissent jamais , comme lés mandibules des autres 
Arthropodes, dans une direction latérale. La plupart des 
Arachnides ne prennent que des aliments liquides. L’article 
basilaire des mâchoires est, par conséquent, plus ou moins 
avorté et ne saurait que rarement servir à la mastication , 
taudis que les articles suivants de ces organes sont transfor- 
més en un palpe, en général très-grand. 

Voici les cinq types d’après lesquels les parties de la bou- 
che sont edflséruités chez les Arachnides : 

1 . fcliez les Tàfdigrades, ce sont de véritables organes de 
succion. Elles forment d’abord une sorte de ventouse qui est 
suivie d’uiie trompe charnue, laquelle rentre dans l’intérieur 
de la tête. De chaque côté de cette trompe, il existé déùx sty- 

(io) Trerirarr- Zeiuçb. (, Phjllol. IV, p. flt, pt. fl, f. Sj et Millier Zur Ter* 
Pbysiol. etc. p. 331, pt. 7, t. 10, on Aon. à. Sc. Bat. XVII, p. 338, Ri. 17, t. 3. 
(nj Quatrefagei loc. cit. p. 77, pi. 1, f. l“ et I. 3". 



SlO PREMIÈRE PARTIE. LIVRE TREIZIÈME. 

lets (dents) qui, à l’aide d'un appareil musculaire particulier, 
font saillie ou rentrent dans la trompe (i). 

II. Chez la plupart des Acariens, les deux chélicères ont 
tantôt la forme de pinces ou de crochets , tautôtcelle de lan- 
cettes ou de stylets. A l’aide de ces instruments, ces petits ani- 
maux sont à même de percer ou de couper. Ces chélicères sont 
libres ou logées dans une gaine hors de laquelle elles peuvent 
Caire saillie ; quelquefois elles sont recouvertes, en dessus ou 
en dessous, par un prolongement du front ou du menton. 
Chez quelques espèces en petit nombre, ces prolongements 
sont soudés entre eux et forment ainsi une trompe hors de 
laquelle les chélicères peuvent s’avancer (a). La première 
paire de mâchoires, qui est insérée sur les côtés des chélicères; 
est complètement déchue du rôle d'organes masticateurs; 
destinée à agir comme organe du toucher, elle a pris la forme 
de palpes. Ces palpes sont tantôt multi-, tantôt uni.articulés et 
éprouvent des modifications qu’on a exprimées par les noms 
de palpes ravisseurs , ancreux , fusiformes, filiformes, antenni- 
f ormes , valviformcs ou crochus (3). 

III. Les Oribatées, qui, en leur qualité d’herbivores, occu- 
pent une place à part, non-seulement parmi les Acariens, 
mais parmi les Arachnides en général, se distinguent aussi 
par l’organisation de leurs organes buccaux. Leurs chélicères 

(i) Voyez Doyire !oc. cit. p. 319, pl. 13-15; 

(a) Pour les chélicères des Acariens, voyez les descriptions et les figures de Her- 
mann , Du y es et Dujardin floc. cit.) — Ces organes sont en forme de pinces chez les 
Acares, les Garanses et les Bdelles. Voyez Dujardin Observât, au microscope, pl. 17, 
f. 10 et 11 (Acarus). Ce sont des crochets chez les Tromùidium, Erythneus , Smari - 
dia % A fax et Eylais. Voyez Trcviranus Vérin. Schrift. 1 , pl. 5, f. 29 ( TromùiUium ). 
On trouve des chélicères en forme de stylets chez les Ixodes, les Tetranychus , Kkyn - 
cholophux , Raphignatkus et Rydrachna, Le prolongement frontal est considéré par 
quelques outenrs comme une lèvre supérieure. II se rencontre chez les Dertnanysstu 
et Hnphignathys , tandis que chez les Ixodéet le prolongement appartient au menton 
et constitue ainsi une lèvre inférieure. Chez les Smaridia et Sarcoptes , les chélicères 
sent enveloppées par une sorte de trompe. Voyez Dujardin Observât, etc. pl. 17 f 
f. 1-4 (Sarcoptes). Chez les Ixodes , les chélicères qui sont cultriformes ont leur bord 
externe dentelé ; U existe même une multitude de dentelures de chaque côté de la lèvre 
Inférieure. Voyez Sàvîgny Dcscr. de l'Egypte, pl. 9, et Audouin Ann. d. Sc. nat. XXV, 
pî. 11. La brièveté et l’inégalité de ces chélicères qu* Audouin a signalées chez Y Ixodes 
erinacei , venaient seulement de ce que ces organes n’étaient sortis qu’imparfuitement 
et d’une manière inégale de lenr gaine. 

(3) Cette nomenclature des palpes est duo à Dugès. Voyez Ann. d. Se. nat, J , 

p.U. 
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sont protractiles, et la première paire de mâchoires, qui est 
située au-dessous d’elles, constitue un appareil masticateur 
complet, eu ce sens que leur article basilaire s’est développé 
aux dépens des autres en une pièce très -volumineuse et den- 
telée. Les autres articles ne sont plus qu’un palpe très- 
court (4). 

IV. Les Pycnogonides, Opilionines, Pseudo-Scorpions, Ga- 
léodes et Scorpionides ont tous des chélicères tri-articulées. 
Sous ces organes se trouve la première paire de mâchoires 
qui n’a rien conservé d’un appareil masticateur (5). Ce S 
organes, chez les Scorpionides et les Pseudo-Scorpions, 
sont des pinces très-longues, tandis que chez les Galéodes* 
les Pycnogonides et les Opilionines, ils se sont convertis en des 
sortes d’antennes. Ce n’est que chez les Phalangides quoi» 
observe, sur leur article basilaire, un appendice obtus et 
couvert de poils qu’on peut comparer à une mâchoire rudi- 
mentaire (6). Chez les Scorpionides, les deux articles basi- 
laires ^ps pinces se touchent de si près , par leurs faces inter- 
nes qui sont aplaties, qu’ils peuvent très-bien servir à écraser 
des substances animales molles (7). 

V. Chez les Phrynides et les Aranéides, les chélicères ont 
pris la forme d’onfennes onguiculées , composées de deux arti- 
cles. L’article basilaire de ces soi-disant mandibules, est tou- 
jours excessivement épais, et l’article terminal est un crochet 
grêle et très-aigu (8). A l’état de repos, ce dernier est replié 

( 4 ) Je me «ui« asturé de la présence do mâchoires cor ode» et dentelée», apto» à la 
mastication, chez le. Oplophom, Pelop, . Zou , , Oribate , . Daman, et chez d'autre. 
Oribate». 

(5) Quelque. Pycnogonides seuls font eiception sons ce rapport, te. Paribæa ont 
dos chélicères simples en forme de massue et composées de deux article» ; ces organes 
manquent entièrement chex le» EmUit, Pycnogonum et PboxtcAiUs. Voyez Pkillppl 
dans Wtogmann, Archir. 1843 . 1 , pl. 9 , f. 1-3 ; puis Sanigny, John, ton et M Une EJ- 
wards loc. cit. 

(6) SatignjrMêm, ©te. I , pl. 6 , f. 2 d. 

[g] On sait qne les Scorpionides, comme les antres Arachnides rapace», ne font 
que sncer leur proie -, mais on dit qno les Gnleodcs avalent entièrement les insecte* 
qu elles ont pris. Elles les saisissent arec leurs chélicères, les portent à la bouchent les 
mettent en pièces. Dans cette série d’actes, cbnqne rhélioère agit isolément {Houttun 

Annal, ofnat. Hlst. XII, 1843 , p. 8IJ. Les Phalangides ont probablement In mémo 

habitude, car on tronve dans leur tuhe digestif des fragments d'insectes qu ils ont 
•râlé» [Tnlk loc. cil. p. 248 ). 

(8) Voyez tloo,oI\<K. cil. pl. 37 ; Savigny Doter, de l'Egypte, pl. 1 - 8 , et Lyonnet loe. 
*it. pl. 19 et SI. 
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au côté interne ou en dessous de l’article basilaire. Il se re- 
dresse quand l’animal veut faire une blessure envenimée ù la 
proie qu’il a saisie. C’est dans ce but qu'au sommet de chacun 
de ces crochets, aboutit le conduit excréteur d’une glande À 
venin (9). La première paire de mâchoires est convertie en or- 
ganes tactiles très-allongés chez les Arachnides, et en organes 
préhensiles chez les l’hrynides. Leurs articles basilaires for- 
ment deux saillies dirigées en avant, qui se touchent par leurs 
bords internes garnis de soies raides , et recouvrent ainsi l’en- 
trée de la cavité buccale (10). Comme les Aranéides écrasent, 
à l'aide de ces saillies, les animaux qu’elles ont saisis et les 
poussent dans l’intérieur de leur bouche, on peut très-bien 
les considérer comme des mâchoires rudimentaires. 

La cavité buccale est ento'urée à son entrée , chez la plupart 
des espèces, d’un bourrelet mou et iuégal. On a considéré 
ce rebord, tantôt comme une lèvre supérieure et inférieure, 
tantôt comme une langue (11). L’orifice et la cavité de la 
bouche sont souvent garnis de petits poils dirigés en Dedans. 
On remarque quelquefois entre eux des côtes cornées , qui 
fonctionnent probablement comme des dents. Les Aranéides 
présentent ceci de particulier, que leur ample cavité buc- 
cale est pourvue d’une gouttière qui occupe la ligne médiane 
du palais et se continue dans l’œsophage (12). Ses bords laté- 
raux peuvent se rapprocher et la convertir ainsi en un canal. 
Cet appareil est certainement très-utile aux Aranéides quand 
elles sucent lèur proie , après lui avoir fait un grand nombre 
de piqûres èt l’avoir introduite dans leur bouche. 

Chez un très-grand nombre d’Arachnides , les substances 
alimentaires, avant d’arriver dans le tube digestif proprement 
dit, doivent traverser un œsophage ttèi-coiirt (i3); chez lés 

(9) Voyez g 3IS, 

, (10) Voyez Trrviranui Ben dtfr Araclmid. pl. S, f. 14-16 r, et Brandi Modicin. 
Zool. Il, pl. 15, 1, 9 et 18 S. 

(i l) .et lez éœrptonldez, fl éxlite , » l’entrée de la bouche, une 

livre supérieure renflée et garnie de poils. Chez les Opilionlnes, 11 y a plusieurs reri. 
flemDnU semblable! , taniÿ» que cliez les Pycnogonides l'orifice buccal se prolonge en 

ffi s uW IqC. cil.’ p. 101, pl. 91, f. 4 et 5 ; et Dugts Aon. d. Sc. nat. VI, 

r .itn ; •' 

(iï) Chez les Aearinea, Pycoogooidez et Aranéides. Quairefages (Compies-renduaXli, 
1844, p, 1159) croyait noir vu dans l'œsophage des Pycnogonides, un épithélium, 
ciliaire; mais il a reconnu plus tard (Ann, d. Sc. nat. IV, p. 73] qu'il s'était trompé 
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Aranéides ce canal est courbé en genou; il est d’une consis- 
tance cornée, et, dans le point où il se jette dans l’estomac, 
il présente un renflement musculeux prismatique, sur lequel 
s’insère un muscle volumineux qui prend son origine sur le 
milieu du bouclier dorsal et passe à travers l’ouverture cen- 
trale de l’estomac (i 4). Cet appareil agit probablement comme 
nn appareil de succion , pendant la préhension et la dégluti- 
tion des substances alimentaires ( i 5). Chez les Tardigrades, 
l’estomac se termine également par un appareil de succion 
musculeux qui, chez les Macrobiotus et E mydium , a la forme 
d’une sphère creuse, et chez les hlitnesium est cylindri- 
que (16). 

g 307. 

Le canal intestinal est construit d’après deux types diffé- 
rents. 

V,.k? s * omac ^ es Tardigrades, Acariens, Pycnogonides, 
Opilionines, Solpugides et Aranéides, est muni d’un nombre 
plus ou moins grand d'appendices et cæcums, de formes et de 
grandeurs les plus variées. Il se continue en un intestin court 
et grêle qui se rend en ligne droite à l’anus, lequel est situé 
ordinairement à 1 extrémité postérieure du corps. Avant d’y 
arriver, 1 intestin présente ordinairement une dilatation limi- 
tée par un étranglement, et qu’on regarde comme un rectum, 
ou mieux comme un cloaque. Chez les Tardigrades. l’esto- 
mac est allongé et occupe la plus grande partie du corps; il 
est divisé, dans toute son étendue, par une foule d’étrangle- 
ments en un grand nombre de cæcums irrégulièrement dispo- 
*és f 'j. Chez les Acariens, dont l'anus est plus rapproché du 
milieu du ventre , il y a presque toujours trois cæcums courts 
a Ja partie antérieure de l’estomac, et deux plus longs et plus 
ou moins étranglés dans les régions latérales de l’abdomen; 
chez quelques espèces, ces appendices stomacaux sontbifur- 


et que le» organes ribratiles manquent à ces Arachnides comme à tons les Arthro- 
podes. 


f *4) Brandt Medicin. Zool. I, p. g», p|. 15. f. 6 4, on Ann. d. Sc. nat. XIII, p. 1S3, 
pl. 4,f. Si. ,V * 

(i5) Cet appareil de succion rient d etre bien décrit et interprété par ITasmann 
(oc. cit. p. 10, f. 13 « m) ; mais il l'ara it déjà été par Lyonnet {loc. ci»! p. 403, pl. 91. 
hyoïde t “ ndUqa0 Drandt f“ ediciB - Zool. II, p. 87) tarait pris pour un os 

(■6) Doyen loc. cit. p. 393 , pl. 13-15. 
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qués (a). L’estomac des Pycuogonides est court, mais envoie 
cinq paires de cæcums extrêmement longs , dont les uns pé- 
nètrent dans les deux chélicères , les autres dans les huit bri- 
gues pattes, jusqu’à l’extrémité des tibias (3). Chez les Galeodes, 
les cæcums stomacaux pénètrent également dans les pattes 
ainsi que dans la base des chélicères et des palpes (4). L’es- 
tomac des Phalangides est spacieux et possède trente appen- 
dices de diverses grandeurs. A la partie supérieure de l'esto- 
mac il existe quatre rangées de courts cæcums , et, sur ses 
côtés, trois paires très-allongées qui occupent presque toute 
la longueur de la cavité viscérale; la paire moyenne est, en 
outre, garnie de petites poches (5). L’estomac des Aranéides, 
qui n’occupe que la région du céphalothorax , présente une 
disposition très-remarquable. Il est divisé, à l’extrémité pos- 
térieure de la cavité thoracique et immédiatement en arrière 
de l’appareil de succion, en deux moitiés latérales qui se ren- 
dent en avant, sous la forme d’arcs de cercle et se réunissent 
en formant un anneau qui envoie latéralement cinq paires 
de cæcums vers les points d’insertion des pattes et des palpes. 
L'intestin natt de cet estomac annulaire, vis-à-vis de l’appa- 
reil de succion. U traverse l’abdomen dans la ligne médiaué 
et se termine , avant d’arriver à l’anus, par une dilatation 
cloâcale (6). 

fï) Voj’ei Lyon net toc. oit. pi. 13, t. 11 et 19 ; Ou git loc. CÎt. I, pl. I , f. §7, tt , 
pl. Ï ( Erythrœ ** , Dermanyssus et Ixodes ); pals Trcviranus Zeitsch. f. Physiol. lV t 
p. 189, pl. 16. Les ixodes ont des appendices stomacaux dicbotomes, et les postérieurs 
parvenus & l'extrémité du eorps se recourbent eu bas, puis reviennent en avant, en 
décrivant un trajet assez longé Ces divers cæcums des Acariens , apparaissent souvent, 
surtout lorsqu'ils sont remplis d’alirncnls, avec des contours nets à travers la peau; 
Hais lorsqu’ils sont vides, ils échoppent fréquemment à la vue, chez les espèces de 
petite taille , à cause de la ténuité de leurs parois. Cependant je suis toujours parvenu, 
xnéme chez Ira plus petites Oribales , à reconnaître les parois de l'intestin , surtout 
quand il contenait des aliments solides. Je dois par conséquent repousser, comme 
tout-à-fait erronée, l'opinion émise récemment par Dujardin (Ann. d. Sc. nat. III 4 
p, 14 et Comptes-rendü 4 loc. cit. p. IÎ59), que les substances alimentaires avalées par 


les Acariens ne parviennent pas dans un tube digestif distinct , mais s'épanchent 
librement dans le* interstices des viscères. 

(3) mine Edwards EiUU nat. d. Crnat. III, |>, 531 , et Quaire/ages loc. cit. p. 7$, 

pl. 1 et 9. „ 

(4) Blanchard foe. dt. p. 1384. 

(5) Ramdohr Abhandl. ûb. die Vcrdouungswerkz, etc. p. 905, pl. 99; Trevirauus 
Verm. Schrift. I, p. 99, pl. 3; et Tulk loc. cit. p. 946, pl. 4. 

(6) pour l’estomac annulaire des Aranéides, auquel Trevirauus (tlau d. Ara ch nid. 
p. 30, pl. 9, f. 94 v h) ns reconnu que quatre cæcums chez les Tegenarla, voyez 



rv 
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II. Le Canal intestinal des bhrynides (7) et des Scorpio- 
BÎdfS (8) est extrêmement simple en comparaison de celui 
qui précède, il consiste en an tube droit, à peu près de même 
largeur partout, sans dilatation stomacale ni cæcums, et 
aboutissant à l’extrémité postérieure du corps (9). 

g 308. 

Les glandes salivaires ne manquent peut-être chez aucune 
Arachnide , car on les a reconnues, même dans des espèces 
inférieures, où l’on n’aurait nullement soupçonné leur pré- 
sence. Chez les Tardigrades U existe , de chaque côté de l’ap- 
pareil de succion, des tubes glandulaires volumineux et lobulés, 
qui paraissent être des organes de cette nature, bien qu'on 
n’ait pas encore pn reconnaître le point on ils aboutissent (1). 
Chez les Oribates on observe, à l’extrémité autérieure du 
corps, une paire de tubes analogues mais simples, incolores, 
qui se rendent à la bouche et jouent également, sans aucun 
doute, un rôle semblable {2). Ces organes sont extraordinai- 
rement développés chez les Ixodes, où ils consistent en deux 
gros ainas de vésicules qui occupent les côtés de la partie an- 
térieure du corps et se jettent, par de courts conduits, dans 
des canaux excréteurs multi-ramifiés. Ces derniers, dont les 
parois sont parcourues par un filament solide en spirale, se 
terminent dans la cavité buccale à la base de la lèvre infé- 
rieure (3). Chez les Aranéides une fente de la lèvre supérieure 

Rrandt Medicin. Zool. II , p. 89 , pl. 15, f. 6, ou Ann. d. Sc. nat. XIII , p. TM, pl. 4, 
f. 9; puis Qwen Lectures, «te. p. 957 , f. 110 j et Wasmann ioo. eiu p. II, f. 17 
et 18. D'après ce dernier observateur, les quatre paires de cæcums ds l'estomac des 
Mygale se recourbent en bas à la hase des huit pattes pour se rendre dans le thorax 
où ils sc ramifient et s’anastomosent entre eux. Chez les Argyrvneta et qpelquca 
Epcira , les deux moitiés latérales de l'estomac ne se confondent pas à leur extrémité 
antérieure, selon Grubc {Muller s Archiv. 1819, p. 208), mais entrent seulement eu 
contact. Les parois de J’estomac des Aranéides contiennent des cellules finement gra- 
nulées qui, à la lumièro réfléchie, sont d une couleur lactée et sécrètent pept-étre 
une sorte de fluide gastrique. 

( 7 } y an der Hocven Tydskrift. etc. IX, p. 68 ( Phrgnus )• 

(8) Meckcl Beitr. loc. cit. p. 107, pl. 7, f. 13; Treviranus Bon d. Arachnid. p. 6 4 
pl. 1, f. 6 , et Muller loc. cit. p. 45, pl. 9, f. 29. 

( 9 ) Chez les Scorpiouides l'anus est situé sur l'avant-dernier segment caudal. 

(0 Digère loc. c|t* p. 331, pl. 

(a) J’ai vp ces tubes glandulaires chez les Oplophora , Z êtes et Oribaut, 

(3) Les glandes salivaires de V Ixodes ricinus ressemblent complètement à celles en 
grappes de raisin de beaucoup d’insectes. Les vésicules qpi sécrètent la solijp soo| 


i 
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conduit dans une cavité située au-dessus du palais et an fond 
de laquelle se trouve une niasse glandulaire transparente qui 
sécrète très- probablement de la salive, laquelle s’écoule 
saus doute par la fente dont il a été question plus haut pour 
humecter les substances dont l’animal exprime les sucs (4). Il 
faut également considérer comme des organes salivaires , les 
deux paires de tubes glandulaires qui , chez les Scorpionides, 
occupent les côtés de la partie antérieure du corps, se dirigent 
en avant et aboutissent à l’oesophage (5). 

Chez les Aranéides et les Scorpionides il existe un foie dis- 
tinct du tube digestif et qui a été regardé pendant longtemps 
comme un corps adipeux. Chez les Tardigrades, Acarines, 
Pycnogouides et Opilionines, les parois des appendices sto- 
macaux qui sout de nature glandulaire et composées de cel- 
lules granulées, ordinairement d’un brun jaunâtre, en tien- 
nent lieu sans aucun doute (6). Le foie des Aranéides est brun 
ou d'un jaune sale; il est très-volumineux, car il remplit une 
grande partie de la cavité abdominale et enveloppe la plupart 
des autres viscères. Au premier aspect il paraît former une 
masse compacte ; mais en l’examinant de plus près, on voit 
qu'il se compose d'un grand nombre de cæcums multirami- 
héset étroitement serrés les uns contre les autres. Leurs parois 
sont épaisses, richement pourvues de cellules hépatiques, et 
la bile qu’elles sécrètent est versée dans le canal digestif, à 
peu près à moitié de sa longueur, par quatre courts con- 
duits hépatiques (7). Le foie des Scorpionides est également 
très-volumineux et composé d'une multitude de lobes. Il oc- 
cupe les deux côtés de la cavité abdominale jusqu'à la base 

remplies de cellules transparentes h noyau et entourées de nombreuses trachées rami- 
fiée» avec lesquelles il est impossible de confondre les conduits excréteurs de ces 
glandes, attendu que dans ces derniers les filaments en spirale dédirent des toars 
très-écartés , tandis que dans les trachées, ces tours sont très-rn pprochés. 

(4) Cet appareil glandulaire a été ru par JVasmann (loc. cit. p. 8 , f» 16) chez les 
Mygale ; je l’ai rencontré aussi chez d'autres Aranéides. 

(5j Voyez Muller loc. cit. p. 52, et Ül^qiorfPhilM. Trans. 1843, pi. 15, f 39. 

(6) C’est du moins chez les Tardigrades, les Acarines et les Opilionines , que j'ai tu 
distinctement des cellules hépatiques dans les parois des appendices stomacaux. Voyez 
aussi Düÿère loc. cit. p. 32T, pi. 15. 

( 7 ) Trevirunus ( Bau d. AracluiiJ. p. 30 et 47, pl. 3 , f. 24 d d et pl . 5 , f. 47 ) arait 
déjà observé la communication du foie arec les organes digestifs. Le surplus de la 
strneture de cet organe a été exposé par Dvgès (Ann. d. Sc. nat. VI, p. 179) , Gru.bc 
(toc. cit. p. 299) et JVasmann (loc. cil. p. 13, f. 17 m n et f. 20-22), Voyez auasi 
C fwcn Lectures, etc. p. 258, f. 110 s s'. 
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de la qneue et entoure de près l’intestin, le cœnr et les or- 
ganes génitaux. Les ramifications des canaux biliaires traver- 
sent par groupes le parenchyme de ce foie, et la bile est versée 
dans l’intestin par cinq paires de courts conduits excréteurs 
qui sont séparés les uus des autres par des intervalles très- 
grands et égaux (8). 

CHAPITRE VI. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE. 

S 309. 

Un grand nombre d’ Arachnides n’ont pour tont appareil 
circulatoire qu'un vaisseau dorsal articulé. Chez les espèces 
d’un rang supérieur, il s’y ajoute un système de vaisseaux 
plus ou moins développé , tandis que chez les espèces inférieu- 
res, telles que les Tardigrades, les Acarines et les Pycnogo- 
nides, non-seulement ces vaisseaux , mais encore le coeur, 
- sont absents. Il n’existe par conséquent dans ees espèces 
aucune circulation régulière 1 , le tiuide nourricier remplit tous 
les interstices du corps et est qiû d’une manière irrégu- 
lière daps la cavité viscérale et dans les membres, à l’aide 
des mouvements musculaires et des contractions du canal in- 
testinal ( 1 ). 

Le sang des Arachnides est entièrement incolore ; il prend 
un aspect légèrement lacté, seulement lorsqu’il est réuni en 
quantités plus ou moins considérables. Il contient un petit 
nombre de cellules sanguines granulées, de forme arrondie 
«tassez régulières, ainsi que de très-petits granules isolés, qui 
sont peut-être produits par la division de ces cellules (a). 

(8) Voyez Mcckcl Belir. elo. p. 10T, pl. 7, f. 13 et 15; cet auteur n'a m que quatre 
pairci de conduit» hépatiques. Voyez aussi Trevlratiut Bau d. Aracbnid, p. 8 , pl. I, 
f. 6 A V ; et miUr loc. cit. p. 35 et «G , pl. S, f. 23 D D ; enfin Nttvpon Philo». Iran», 
1843, pl. 14, f. 34. 

(i) C. A, S. Schutiss ( dan» «on mémoire Intitulé • Mecrobiotu» Hufetandiï ») croit 
avoir obierré de» vaisseaux unguia» dan» le» Tardigrades'; mai» ni Doipre Hoc. cit. 
p. S 10) ni moi n’avons pu les découvrir. — Pour la circulation interstitielle des 
Pycnogonides , royez Quatrefûget loc. cit. p. 76. Fan Bcncden n observé dans loa 
membres de ces nuiinaax des courants sanguins réguliers qui semblaient être produits 
pnr des membranes contractiles de la base des pattes. Voyox l'Institut u° G47. 

(s) Pour le »ang de» Aracliuidcs, voyez Wagner Zur vergl. Physîoï. d. Blutes 
Heft I, p. 37, f. 11 f Seorplo .uro/ararj; Hum Da« Lcbcn des Blates, p. 10, pl. 1 p 
f. 14 ( Ttgenarla domettica ) , et Dogire loc. cit. p, 380, pl. 15, f. 5 [Tardigrades^ 

Anatomie comparée, tome i. 44 
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§ 310. 

Les organes circulatoires, quand ils existent, sont disposés 
de la manière suivante : 

Chez les l'halangides ils semblent être réduits à un vaisseau 
dorsal divisé en trois loges et effilé à ses deux extrémités (i). 

Chez les Arauéides, le vaisseau dorsal est fusiforme et pré- 
sente plusieurs étranglements. Il occupe principalement l’ab- 
domen à la paroi dorsale duquel il est attaché par des mus- 
cles transversaux triangulaires. Le cœur, qui s'étend aussi 
dans le céphalothorax , envoie à ses deux extrémités et sur ses 
côtés, plusieurs canaux vasculaires ramifiés, qui sont certai- 
nement des artères. Les deux artères qui naissent immédia- 
tement en arrière du pédoncule de l’abdomen, se rendent anx 
sacs pulmonaires ; les suivantes pénètrent principalement 
dans le foie. Tous ces vaisseaux se perdent peu à peu dans le 
parenchyme du corps, et le sang, après en être sorti, continne 
à circuler dans des lacunes et retourne au cœur ou plutôt dans 
le réservoir sanguin qui correspond au sinus dorsal des Crus- 
tacés, sans être recueilli par des viscères. De là il pénètre 
dans le cœur par des ouvertures latérales de ce dernier, pour- 
vues de valvules ( 2 ). 

Le plus haut degré de développement du système vascu- 
laire s’observe chez les Scorpionides. En effet, il existe chez 
ces Arachnides , non-seulement un cœur articulé et un système 
artériel, mais encore un système veineux (3). Le cœur, dont 

(0 Voyez Tulk loc. cit. p. SUD, pi. 4, f. 17 H, et Trcvtranus Vcrm. Schrift. I, p. 31, 
pl. 3, r. 16 K et 18. 

( 2 ) Pour lu système vasculaire des Aranéides , voyez Meckel dans sa traduction des 
Leçons d’Anat. oomp, de Cuvier, tome IV, p. 261 ; Treviranus Bau d. Aracbnid. p, 28, 
pl. 3, f. 28-31 ; Verra. Scliift. I, p. 4, pl. 1 , f. 1; Gaede Nov. Act. nat. Curios. Xï, 
p. 335, pl. 44, f. 3 f Mygale ) ; et Brandi Med ici n. Zool. II, p. 89, pl. 15, f. 16 et 
1 17. Voyez aussi Dugès (loc. cit. p. 181 J qui n'a pas pu non plus trouver de système 
veineux chez les Aranéides, et qui est parvenu à suivre le coeur jusque dans le cépha- 
lothorax. D’un autre côté, fVasmann (loc. cil. p. 16, f. 24) dit avoir vu eboz les 
Mygale des troncs veineux qui sc jetaient dans le coeur au-de&suS des points d’où 
unissent les artères. L'analogie qui existe entre le cœur des Crustacés et celui des 
Arunéides a été signalée surtout par Straus ( Considér. etc. p. 345, et Traité d’Anatom, 
comp. H, p. 251 J, et confirmée depuis par Grant (Ouilines, etc. p. 452 J et Grubc 
( loc. cit. p. 300) . 

(3j Treviranus (Bau d. Aracbn. p. 9, pl. 1 , f. 7) ot Miller (loc. cit. p. 38, pl, 2, 
î. 22 n’avaient fait connaitre que le cœur et les gros troncs vasculaires des Scorpions. 
Mais Kcwÿort vient de donner du système sanguin de ces Arachnides une description 
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les parois contiennent des fibres longitudinales et transver- 
sales, est maintenu en place entre le diaphragme du céphalo- 
thorax et le dernier segment abdominal, par plusieurs mus- 
cles triangulaires transversaux. .Ses loges sont au nombre de 
huit, et leur grandeur va en diminuant en avant et en ar- 
rière. Aux deux extrémités, le cœur se prolonge en un tronc 
artériel. L’antérieur se ramifie bientôt et fournit du sang aux 
pattes, aux pinces, aux chélicères ainsi qu’à tous les organes 
situés à l’extrémité céphalique. Deux de ses branches se por- 
tent en bas en embrassant l’œsophage , et se réunissent ensuite 
en un vaisseau commun d’un fort calibre, appelé arlère sur- 
spinale, qui repose sur la chaîne ganglionaire abdominale 
qu’elle accompagne jusqu’à l’extrémité de la queue, en four- 
nissant, dans son trajet, une foule de branches latérales (4). Le 
tronc artériel postérieur se rend également jusqu’à l'extrémité 
caudale, en envoyant, à droite et à gauche, un grand nom- 
bre de branches. Les loges moyennes du cœur fournissent cha- 
cune latéralement des artères plus courtes, qui se rendeut 
aux organes voisins. Outre ces artères destinées aux muscles 
et aux viscères, les Scorpions possèdent encore une artère 
viscérale particulière qui prend son origine de l’aorte anté- 
rieure , avant que celle-ci se divise dans les deux troncs d’où 
naît l’artère sur-spinale. L’artère viscérale se porte en arrière 
vers le tube digestif et donne des branches latérales au 
foie (5). Les dernières ramifications de ces diverses artères 
se continuent directement, dit-on, avec un système veineux (6) 
dans lequel on distingue surtout une veine sous-spinale , qui 
porte le sang veineux aux sacs pulmonaires, d’où il revient au 

complète faite de main de maître et accompagnée de très-belle# figures. Voyez Philos. 
Tracs. 1813, p. 286, pi. 14 et 15. 

(4) L'artcre sur-spinale avait été vue , & ce qu’il parait, par Mûüer ( loc. cit. p. 62, 
pl, 1, f. 5 r r) ; mais il Tarait prise pour un ligament. 

(5) Cette artère viscérale, qui est simple chez les j4ndroctontu % se divise en deux 
troncs chez les Btithut , d’après les observations de Newport . 

(fi) Neuport parlo dans son mémoire de diverses anastomoses qui auraient lieu chez 
les Scorpions entre les artères et les veines. Mais comme il ne les décrit nulle part d’une 
manière précise et ne les indique pas distinctement dans ses planches, d’ailleurs si 
belles, j’hésite encore à admettre que chez les Scorpion ides les artères se continuent 
directement avec des veines , et qn’il faille par conséquent accorder on système de 
vaisseaux capillaires à ces animaux. Cette communication directe des deux systèmes 
n’existe pas chez les autres Arachnides, non plus que chez tons les autres Arthropode! 
en général. 
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cœur par des vaisseaux particuliers. Ceux-ci le versent ptô- 
bahlemcnt dans un sinus d’où il entre dans le cœur par des 
ouvertures latérales, dont il existe une paire dans chaque loge 
de ce dernier. 

CHAPITRE VU. 

SYSTÈME RESPIRATOIRE. ' 1 

g 311. 

Les Arachnides supérieures respirent par des trachées ou 
des poumons; mais chez les inférieures, à savoir les Tardi- 
grades (i), les Pycnogonides (a) et quelques Acariens para- 
sites (3), ou u’est pas encore parvenu à découvrir aucune 
trace d’organes respiratoires. On suppose, eu conséquence, 
que chez ces animaux la peau eu tieut lieu. 

Des trachées existent chez un grand nombre d’Acarines , 
les Opiliouiues, les Pseudo-Scorpions et les Solpugides ; des 
poumons chez les Arauéides, les Phrynideset les Scorpionides. 
D’après cela, on divise ces animaux, dans les systèmes de zoolo- 
gie, en Arachnides trachéennes et en Arachnides pulmonaires. 
Mais cette classification a perdu de sa valenç depuis qu’on sait 
que les Arauéides, indépendamment de leurs poumons, pos- 
sèdent des trachées plus ou moins développées. 

g 312. 

Les trachées des Acarines sont d’une très-grande ténuité, 
et ce n’est que chez les espèces de grande taille qu’on par- 
vient à observer le filament en spirale qui existe dans cés 
organes. Elles naissent ordinairement par un faisceau simple 
de deux stigmates, qui sont tantôt cachés entre les pattes an- 
térieures, comme chez les Hydrachnes, les Oribates et les 
Trombidincs, tantôt très-apparents au-dessus de la troisième 
paire de pattes, comme chez les Gamases, tantôt eu arrière de 
la dernière paire de pattes, comme chez les Ixodes (i). 

' : , 

(1) Voyez Doyèrt loo. cil. p. 316. 

( 2 ) Vpyei Quairefaifet loc. ck. p. 76. 

(3) DemoJex , SurcejAti , A ou ru s , etc. 

( 1 ) Chez le» Trvmbidimm U naît deux faisceaux trachéen» simples et (r&KliliiüCU 
des st if» males, qui sont situés derrière la deuxième paire de pattes ( Treviratius Vertu. 
Sebrift. I , p. 47, pi. (» , f- Si M). Ce» trachéenne parient pas directement des stigmates» 
mais de deux troncs courts et gros que Trevlranus o’a pas aperçus. Chez les Gamasut 
et Uropuda , il se détache des deux faisceaux trachéens qui sont ramifies, deux trachées 
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Chez les Hydrachna, qui vivent dans l’eau sans se rendre 
jamais à sa surface pour introduire de l’air dans leur corps, 
les trachées possèdent probablement la faculté d’extraire de 
l'eau l’air nécessaire à la respiration (s). 

Les Pseudo-Scorpions ont à la face ventrale des deux pre- 
miers segments abdominaux, une paire de stigmates latéraux 
avec quatre troncs trachéens courts et d’un fort calibre. De 
ces troncs partent un grand nombre de trachées non rami- 
fiées qui se répandent par tout le corps (3). Le système tra- 
chéen des Solpugides, qui se ramifie dans le corps entier, 
comme celui des Insectes, naît de trois paires de stigma- 
tes (4). 

Celui des Phalangides est très-développé ; il a pour points 
d’origine , deux stigmates pourvus chacun d’une valvule cor- 
née et cachés sous les hanches des pattes postérieures. Les 
deux gros troncs qui naissent de ces stigmates, se rendent 
obliquement à l’extrémité céphalique ; ils communiquent en- 
tre eux par une anastomose transversale et envoient, dans 
toutes les directions, une foule de rameaux qui se répandent 
sur les viscères abdominaux et pénètrent jusque dans les palpes 
et les pattes (5). 

*i • 

simplet qnl, en conservant le méuie diamètre, décrivent nn arc peu courbé le lourdes 
bords latéraux dn céphalothorax et se terminent en caecums à la base des parties do la 
bouche. Les deux stigmates latéraux des Ixodes ont été décrits par Lyonnet ( loc. cit. 
pi 288, pl. 14 , f. 3 et 5), Treviranus (Zeitach. f. Pbytiol. IV, p. 187, pl. 15 , f. 2 1 1 ) 
et Attduuin ( Ann. d. Sc. nat. XXV, p. 419 , pl. 14, f. 2 t\ r t), — Pour les trachées 
des Acarines, voyez en outre Dujardin (Ann. d. Sc. nat. III, p. 16 et Comptes- 
rendus loc. cit. p. 1160). Il serait du roste difficile, à ce qu’il me semble, d’appuyer 
l’assertion de Dujardin , que le système trachéen sert exclusivement chez ces animaux à 
l'expiration, tandis que l’inspiration aurait lien exclusivement par la peau. 

(a) Dugis (Traité de Physiol. II , p. 549) a certainement raison quand 11 place les 
trachées des Hydrachna dans In catégorie des branchies trachéales qui sont si générale- 
ment répandues chez les larves aquatiques des Insectes (voyez plus bas). 

(3) Selon Audouxn (Ann. d. Sc. not. XXVII, 1832, p. 62), les trachées des Obi- 
sium seraient ramifiées , fait qae je ne saurais confirmer. Il a déjà été question pins 
haut (g 298, note 4) des fossettes qui existent sur l’abdomen des Chelifer , et qu’on 
avait prises à tort pour des stigmates. Les trachées de» Pseudo-Scorpions sont d’ailleurs 
si faciles à voir sous le microscope, qu'on ne comprend réellement pas que les anatomistes 
aient pendant si longtemps ignoré leur existence, et que dernièrement encore Tulk 
n’ait pas pu le» découvrir chez les Obisium (Ann. of nat. Dist. XV, p. 57). 

(4) 'oye* Muller lsis 1828, p. 711, et Mxtnc Edwards Règne unim. illustré. 
Arachnides, pl. 2. 

(i) Trtuiranut V.rra. ScUrifu I, p. Sî, pl. 4, f. 19, et Tulk loe. eit. p- 337, pl- 5. 

t. 11. 
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Plusieurs Arauéides ont à la face inférieure de l’abdomen, 
deux ouvertures qui conduisent dans autant de sacs pulmo- 
naires, puis deux autres orifices qui appartiennent à un sys- 
tème trachéen. Chez les Scgeslria, Dysdera (6) et Argyroneta (7), 
de ces deux stigmates naissent deux gros troncs qui sont en- 
tourés par une sorte de treillis corné. Les deux extrémités de 
ces troncs donnent naissauce à des trachées innombrables, 
très-grèles, non ramifiées et dépourvues de filament spiral. Elles 
sont disposées en faisceaux, se répandent, les unes dans l'ab- 
domen, les autres dans le céphalothorax et pénètrent jusqu’aux 
extrémités des membres. Chez les Salticus et Micryphantes (8), 
les deux stigmatessont situés à l’extrémité postérieure du corps, 
à une grande distance des sacs pulmonaires, et donnent immé- 
diatement naissance à deux faisceaux de trachées simples qui 
se distribuent exclusivement aux viscères de l’abdomen (g). 
Il existe également chez les autres Arachnides un système 
trachéen très-peu développé, il est vrai, et qui avait échappé 
entièrement jusqu’ici aux anatomistes. Immédiatement en 
avant des filières il y a, chez la plupart des espèces , une fente 
transversale, difficile à découvrir, qui conduit dans un tronc 
trachéen très-court, lequel fournit quatre trachées simples 
qni , par exception, ne sont pas cylindriques, mais aplaties 
en forme de ruban, sans aucun vestige de filament spiral, et 
se prolongent, en s’amincissant, jusqu’à la base de l’abdomen. 
Ces trachées, rubanifonnes et argentées, sont formées par une 
membrane mince, maïs solide et homogène, qui est envelop* 
pëe par une pellicule molle, transparente, correspondant à 
un péritoine. L’air contenu dans ces organes est divisé en 
particules aussi ténues que celui des poumons. Ces trachées 
diffèreut par conséquent, d’une manière prononcée, des au- 
tres qui existent chez les Arachnides (10). 

( 6 ) Dugi t # dans le journal « Le Temps • 1835 , n° 1942 , feuilleton sur l’ Académie 
des Sciences» séance du 9 février et Ann. d. Sc. nnt. VI , p. 183 „ et Rùjue anim. illust. 
Arachnides, pl. 3, f. 4, pl. 5, f. 4. Voyex aussi Owcn Lectures, etc. p. 259, f. 112, 

( 7 ) Gruie loc. cil. p. 300 , et Metuft loc. cil. p. 22, pl. 1 , f. G- 14. 

* («j Menge loc. eiL p. 23 , pl. I , f. 15. 

(g) J'nl eu l'occasion de m’assurer de l'uxlsloncc de cet intéressant système trachéen 
die* les Segtùnn , ArgyrvHc/a , Salit cué et Nlcryphnntet. Je dois encore ajouter que 
les troncs principaux tout aplatis et que l'nlr qu’ils contiennent est ctiréfnement divisé, 
tandis què celui qui remplit les truebées cylindriques faisant suite] à ees tronCs, forme 
•ne colonne continue. , 

( 10 ) J’ai rencontré ce «j.liin. d. I radiée. cb«z le. Epeira , Tctragnatkut , DrtuH it( 
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Les poumons des Arachnides sont des sacs arrondis, situas 
près de la face inférieure de l'abdomen et qui communiquent 
arec l'extérieur par des fentes transversales. Leur face interne 
est gai nie d'un grand nombre de lamelles minces, mais solides, 
de forme triangulaire on thomhoïdale, et en rapport entre 
elles comme les feuillets d’un livre. A la lumière réfléchie, ces 
lamelles ont le même éclat argenté que les trachées , tandis 
qu’à la lumière directe, elles sont d'un violet foncé, presqué 
noir. Chacune d’elles est formée par un repli membraneux 
entre les deux lames duquel l’air pénètre de la cavité générale 
du pouraou, et se divise en bulles très-fines. Il est impossible 
de découvrir dans cés lamelle» pulmonaires aucune trace de 
•vaisseaux sanguins. Il faut par conséquent admettre que le 
sang amené par les arléres pulmouaires s'épanche dans ce 
parenchyme qui entoure les poumons, et vient ainsi baigner 
ces organes ( i ). 

Chez les ScorpioniJes, les quatre segments antérieurs ont 
chacun à leur face inférieure une paire de stigmates. Ces aui- 
maux possèdent huit sacs pulmonaires, dont cltacun porte 
environ vingt lamelles disposées en éventail (a). Le genre 


Clulioin i, Theridion, Lijcota , Dolomedes et beaucoup d’nutrcs encore. J'ai même pu 
lu découvrir chez des individus qui venaient sortir de l'œuf. Lu Thomisus viatlcus est 
la seule et>pèce citez laquelle les quatre troncs trachéens aplatis su romi Kent et font ainsi 
le passage avec le système thiebéen plus développé des Salticus. A la lumière directe 
Ils paraissent noirs, oc qui donne ù penser qu'on a pu les prendre quelquefois pour des 
canaux, urinaires. Mais il est très-facile d'éviter cette erreur, eu r ces derniers vaisseaux 
crèvent quand od lés soumet à une certaine pk-essiod et labsent échapper un ootitenu 
granuleux * tandis que les trochées dont il s'agit deviennent dans ce cas simplement 
transparentes, l'air contenu dans leur intérieur s’échappant au dehors; mais aussitôt 
qu’on eéssv de les comprimer , l'oir y rentre et ils reprennent leur couleur noire. 

f i) Ces organes , où l’on do peut découvrir aucun mouvement , ont été appelés ônm- 
chic* par plusieurs auutomistes. Mais le nom de poumons leur convient très-bien, 
attendu qu'ils servent h une respiration aérienne et non pas aquatique. 

(i) Poür les poumons des Scorpion Ides, voyez Mccket Trad. des Leçons d’Anflt. comp. 
de Cuvier ÎV, p. 291 ; Trèviranu » Pau d. Arachn. p. T, pi. 1 et Beob. ans d. Physiol. 
p. 23 , r. 40-12 ; Müt/erUls 182R, p. 708 , pi. 10 , f, 1-3, et dans Mcchel Archiv. lofc. 
clt. p. W, pl. 2 ,f. Il -13. MkUer n très-bien interprété cet appareil respiratoire , tandis 
que Trevirnnut et «Ta Ut res anatomistes pensent que l’air atmosphérique , au Beu do 
p^uètreé ehffe les feuillets des lamelles pulmonaires, circule sur leur face extern#, 
et que le sang se ttâUfê feutre les deux faute* qûf les constituent. J Te#port ( PbfWk. 
Tiens. 1843, p. 295, pl. 4) se trompe probablement lorsqu'il dit que des cellules sons 


fi 
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Phrynus n’en a que deux paires dont les stigmates sont placés 
entre le premier et le deuxième, le deuxième et le troisième 
segment abdominal. Le nombre des lamelles s’élève à près de 
quatre-vingts dans chaque sac (3). Chez les Aranéides il n existe 
plus que deux poumons qui occupent la base de l'abdomen. 
Le nombre de leurs lamelles est moins considérable que dans 
les groupes précédents. LesMygalides ont, par exception, une 
seconde paire de poumons placés immédiatement en arrière 
de la première. La place qu’occupent ces organes est indiquée 
chez les Aranéides par une plaque cornée triangulaire, au 
bord postérieur de laquelle se trouve le stigmate (4). 

CHAPITRE VIH. 

ORGANES DE SÉCRÉTION. 

I. ORGANES URINAIRES. 

§ 314. 

Dans la plupart des Arachnides, il existe des tubes glandu- 
laires grêles, ordinairement multiramifiés, qui aboutissent au 
cloaque. Par leur structure et la nature du fluide qu’ils sécrè- 
tent, ils ressemblent entièrement aux vaisseaux de Malpighi 
des Insectes , et, de même que ces derniers, ils ont été pen- 
dant longtemps regardés comme des organes hépatiques; on 
sait maintenant d’une manière positive que ce sont des or* 
ganes urinaires. L’urine s’accumule ordinairement dans le 
cloaque, et consiste en un liquide trouble, d’un blanc sale, plus 
rarement rougeâtre; à la lumière directe , on y découvre une 
infinité de molécules noires, en suspension. 

Les organes urinaires semblent manquer chez les Tarti- 
grades et les Pycnogonides. D’un autre côté , on les découvre 

noyaux et un roseau capillaire trèa-fin se trouvent entre ce* lame*, et que ie roseau 
capillaire est en rapport avec une branche de l'artère pulmonaire qui occupe le bord 
libre de chaque lamelle. 

(3) Voyes Fan dur lloci en Tydskr. loc. cit. 

(4) Les poumons des Aranéides ont été étudiés par Mcckel (Tradact. des Leçons 
d' Anal. comp. do Cueier loc. cit. p. 290 ) , Trevimuut ( Bau d. Aracbn. p. S» , pi. 3 
etBeob. etc. p. 29, f. 43-47 ) , C actif (Nov. Act. nat. Curios. XI, p. 335, Mygale); 
mais surtout par Miller (Isis 1838, p. 709, pl. 10, f. 4-6). Voyei aussi Menge loc. 
cit. p. 31 , pl. I , f. 6-9. — Je ne saurais dire par quelle voie le sang retourne au 
cerur, si c'est per un chemin direct ou en faisant un détour plus ou moins long à tra- 
vers les Interstices du parenchyme , puisqu'il n’y a pas de veinee. 
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tans peine chez plusieurs Acariens, où ils consistent en tubes 
blancs, ramifiés ou simples, et situés entre les appendices de 
l'estomac ( 1 ). Chez les Phalangides, il y a. deux paires de ca- 
naux urinaires, qui serpentent entre les cæcums de l’esto- 
mac (a). Les Aranéides en ont nn grand nombre, blancs ou 
rougeâtres, et multiramifiés. Leurs rameaux* qui sont très- 
fins, se glissent entre les diverses portions du foie, et finissent 
par se jeter par deux troncs principaux ou uretères, dans le 
cloaque, qui est muni d’une sorte de diverticulum (3). Les 
Scorpionides en possèdent d’absoiumeut pareils, dont tes uns 
pénètrent dans tes interstices des lobes hépatiques, en se rami- 
fiant de diverses manières , et les antres entourent le tube 
digestif, ils versent leur produit dans le cloaque , par deux 
uretères qui sont situés eu arrière des canaux biliaires (4). 

II. ORGANES DE SECRETIONS PARTlCüLlèhES. 

g 315. 

Un grand nombre d’Arachnides possèdent des glandes à ve- 
nin , dont le produit finit par abototir à l’extrémité d’uti 
aiguillon creux, d'où il s’échappe. Chez quelques Acariens, 

(i) J'ai découvert ma» peine cm canaux chez le» Bydrachna, Gommai , Tronbl- 
dium et ixudct. Trevirtana (Zeitsch. U Physiol. IV, |n 1B9* pl. 16, f. 8 n H) avait 
déjà vu leur insertion dans le clouque che* ce dernier genre. Je le* ai vu , chez i'Ixodct 
ricinus , où H» sont simples et flexueux, remonter jusqu'à l’extrémité antérieure dû 
céphalothorax. Il en est absolument de mémo ebez 17. americanus. Les canaux que 
Trevirunus ( loc. cit. f. 7 g g ) a regardés comme des organes salivaires che* les Wigua, 
ne sont certainement pas autre chose que les extrémités antérieures des vaisseaux 
nrinaires. Les deux espèces d7 xodes dont il vient détte question, avaient leur 
cloaqne rempli d'une urine blanche. 

fa) Voyez Trevirannt Vertu. Sclirift. I, p. 8! , |>l. 8, f. 16 et !T. Tnlk (loc. clti 
jh 249, pl. 4, f. 1T), qui n’a pas pu suivre ces canaux jusqu'à leurs points d’insertion 
sur l'intestin, en a pris uno portion pour des organes salivaires. 

(3) Ramdohr (loc. cft. p. 208, pl. 30, f. 2) et Trebiranm (Ban d. Arâchn. p. 30, 
pl, 9, f . 24) n'ont connu qu' imparfaitement les canaux urinaires des Aranéides. lift 
ont été décrits plus exactement par Brandi ( Medicin. Zool. II , p. 89, pl. 15, f . 6 et 
17, ou Aon. des Sc. nat. XIII , p. 183, pl. 4 , f. 2 et 3 ) ; mais voyez sortent ïfasmann 
loc. cft. p. Il, f. 17 et 21-23 ( Mygale). Dans !a plupart des espèces l’arioe est d'un 
Liane saie ; mais chez les Mygale elle est rougeâtre. Dans plusieurs individus d’une grande 
espèce de Mygale conservés dans l'alcool , j’ai trouvé dans les urétères des concrétions 
dures et rougeâtres que Dugès (Ann. d. 8c. nat. VI, p. 180) avait déjà observées. En 
les traitant par l'acide nitrique et l'ammoniac, j'ai obtenu de l'acide purpurique. 

(4! Yo ytt TrtplfOytHs Bnu Am Arichn. p.6, pl. 1, f. «, et Muller loc. cit. p. **» 
pl. 3, ». M. Ce ifcreier anatomftte Wt <pi* cm candnx glawlelairc» conimoijlqewi* 
stuc le cœur ; mais U le» a probablement confondu» ateo de» taiMeaux aanguin». 
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les Aranéides, et sans doute aussi chez les Phrynides , il existe 
deux glandes de cette nature, qui sont en rapport avec les 
crochets terminaux des chélicères. Souvent on les a pris pour 
des organes salivaires. Chez les Trombidines il y a, de chaque 
côté du céphalothorax, deux tubes glandulaires grêles, flexueur 
et incolores, qui, à leur extrémité antérieure, se dilatent en un 
réservoir à venin cylindrique, et à parois minces. De ce ré- 
servoir naît un canal long et étroit, qui se rend aux chéli- 
cères(i). L’appareil à venin des Aranéides consiste en deux 
tubes, souvent un peu recourbés, et entourés d’une couche de 
faisceaux musculaires , aplatis et disposés en spirale (i). Ces 
deux glandes sont situées à la base des chélicères, se prolon- 
gent plus ou moins dans le céphalothorax (3), et se rétré- 
cissent brusquement en avant , pour former un conduit ex- 
créteur étroit qui se termine au sommet de l'onglet des 
chélicères (4). Chez les Scorpionides , l’appareil en question 
est situé dans le dernier segment caudal ; il consiste en deux 
vésicules ovales, dont les conduits excréteurs aboutissent à 
l’extrémité de l’aiguillon qui termine la queue. Ces deux 
glandes sont entourées d’une couche de faisceaux musculaires 
aplatis , circulaires et lisses (5). 

(i) Le* deux glande* à venin de» Trombidlum holosertceum et Bhyncholophus pha~ 
langioi'ies ont b forme d’on anneau à ouverture étroite. Trevlranus (Verra. Schrift. I, 
p. 48, pl.6, f. 34) n’a décrit que très-imparfaitement ce* glande» chei la première 
des espèces ci-dessus; n’ayant pas vu leurs conduits excréteurs .il le* a pris pour des 
glande* salivaires. Dugètt (Ann. d Sc. nat. III, p. 10), au contraire, a très-bien re- 
connu leurs rapports avec les chélicères. f 

(a) Il est très-remarquable que ces faisceaux musculaire* présentent des caractères 
histologiques si différents. Je les ai vus très-distinctement striés cher les Lytosa , D ras- 
sus , Tegenaria et Micryphantes . Ils sont lisses chez les Epeira, Thomisus , Cluhiona. 
et Mygale; chez les Salricus ils présentent des lignes transversales obscures, de sorto 
que je sois resté indécis sur la question de savoir s’ils rentrent dans la première ou 
b seconde de ces catégories. 

(3) Chez les Mygale ces glandes sont entièrement cachées dans l'article basilaire des 
chéliebères. 

(4) Troviranu» Bau d. Arachn. p. 31. pl. 3. t *1 et 22 ; Lyonnet loc. cit. p. 397, 
pi. 20, f. 16 et 17; Brandi Medicln. Zoot. II, pl. 15, f. 0, ou Ann. d. Sc. nat. XIII , 
pl. 4, f. 2 ; et Wasmann loc. cît. p. 19, f. 25 et 26. Pour b structure intime de ce* 
glandes, voyez en outre H. Meckcl dans Muller $ Archiv. 1846, p- 35. 

(5) Miillcr dans Meckef s Archiv. loc. cit. p. 52, pl. ], f. 7 et 8. Serres (loc. cit. 
p. 90) considère la portion do ces gbudes qui est entourée de fibres masculuiros, 
comme un réservoir à venin. Ce dernier serait sécrété par d’innombrables follicules 
glandulaires qui oavelopperaient b couche musculaire. J’ai, en effet, vu celle-ci chez le 
Scorpio eurapœus , revêtue extérieurement d’une couche de celinles cylindriques. 
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tes Àranéides possèdent un antre appareil de sécrétion 
très-remarquable, celui de la soie. Son produit est visqueux, 
transparent, et durcit promptement à l’air, en formant des fils. 
Il s'échappe par trois, rarement par deux paires de papilles, 
situées en arrière de l'anus (6). Les glandes qui le sécrètent, 
se composent de cellules transparentes, renfermant un noyau 
et un uucleolus. Leur nombre, leur forme et leur disposi- 
tion sont très-variables. Cependant elles sont toujours si- 
tuées au milieu des viscères de la cavité abdomiuale. Ou peut 
en distinguer environ de cinq sortes , 'mais qui n’existent 
pas toujours simultanément dans la même espèce. Les fils ont 
probablement des qualités différentes, selon celles de ces glan- 
des qui ont fourni leurs matériaux. Le genre Epeira, réunis- 
sant les cinq sortes de glandes, nous servira de type pour la 
description de ces dernières (7). On y observe, i° de petits 
follicules pyriformes, réunis par centaines en groupes, et 
pourvus de courts conduits excréteurs, enlacés en forme de 
pas de vis, et aboutissant aux six filières (8) ; 2 0 six longs 
tubes flexueux , qui se renflent peu à peu, et se continuent 
chacuu en un conduit excréteur également allongé, et for- 
mant une double anse ; 3‘ trois paires de tubes glandulaires 
semblables aux précédents, mais n’aboutissant pas aux filières, 
et s’ouvrant au dehors par de courts canaux excréteurs ; 
4° deux groupes de follicules multi-ramifiés, dont les con- 
duits excréteurs, médiocrement longs, se rendent aux deux 
filières supérieures; enfin, 5° deux cæcums peu ramifiés, 
variqueux de disiauce en distance, et se terminant par deux 
courts conduits excréteurs, dans les filières moyennes. 

l.a plupart des Aranéides possèdent trois paires de filières, 
c’est-à-dire de papilles en forme de cône obtus, dont la 
paire moyenne est composée de deux articles, taudis que la 
paire anterieure et la postérieure en ont trois. C’est au som- 
met de ces papilles qu’est circonscrite la sortie de la soie, 
dans un espace entouré de soies raides et hérissé d’une mul- 

(67 Les Mygalidos ont deux paire* de ces papilles ou filières, au lieu de six qui est 
le nombre normal. 

(7) Je parle d'apres les recherches consciencieuses de H. Meckel (Muller $ Archir. 
1846, p. 50, pl. 3, f. 40-49,. Tour de» descriptions pies anciennes, voyez Treviranus 
Bau d. A rue h u. p. 41, pi. 4 et 5, et Vortn. Sclirift. 1 , p. Il, pl. 1, f. 4 ; et Hrandt 
Wedi.iu. Z col. 1 1, p. 89, pl. 15, f. 5, ou Ann. d. Sc. nat. XIII , p. 184, pl. 4, f» 5.* 

(8; Les Mmgale nu possèdent que celte seule sorte de glandes ; dlcs forment quatre 
groupes situés immédiatement à la base des filières. 
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titiule de petits tubes cornés, qui sont la continuation des 
conduits excréteurs. Chacun de ces tubes se compose de deux 
pièces, une basilaire épaisse, et une terminale très-grèle, par 
l'orifice de laquelle la soie sort sous la forme d’un fil extrême- 
ment ténu (a). Le nombre de ces tubes varie selon les es- 
pèces, le sexe et l’âge (10). Ceux qui appartiennent aux 
glaudes non ramifiées se distinguent des autres par leur 
grandeur. Quelques Clubionia et Drassus , outre les six filières 
ordinaires, en ont encore deux autres, composées d’un seul 
article, et soudées ensemble. Cette quatrième paire est située 
sur le veutre, plus en avantque lesautres, et à son existence 
se rattache celle d’une sorte de peigne (calamistruv i) at- 
taché au métatarse des deux pattes postérieures (1 1). 

Chez les Phalanyium, il existe un tube glandulaire re- 
courbé en S, placé sur le tube intestinal, et terminé à ses 
deux extrémités par un canal étroit. La nature de cette 
glande n’est pas encore connue. Mais, quoique on ignore oi 
aboutissent ses conduits excréteurs , il est permis de supposer 
que cet appareil se rattache aux fonctions génitales, car 
on assure qu’il ne se trouve que chez les individus mâles ( i a). 

Quelques Acariens présentent certaines particularités, qui 
donnent à penser que ces animaux possèdent des organes sé- 
créteurs particuliers, dopt le produit se solidifie au far et 4 
mesure qu’il est évacué, comme le fait la sqip. Ç’e$t, paç 
exemple, d’une substance de cette sorte qu’est formé, cfie* 
les espèces qui composent le genre Uropoçta, çe pédoncule, 
situé à la partie postérieure de l'abdutQen, et à l’aide duquel 
ces Arachnides se fixent sur les Insectes. Cette tige, qui 
dilatée à ses deux bouts eu forme de disque, a été prise au— 

(9) Le* filière* et le* tube* qui le* terminent araient déjà été très-exactement figi*- 
ré* par Lceuvenhock (loc. cit. p. 326, f. 5 et 6) et par Rotsel (loc. çit. pl- 38, f. 4)* 
Voyez eu onire Lyonnet loc. cit. p. 387, pl. 18, f. 6-12; fVasmann Io«. dt. p. 20 # 
f. 31*31, et B. Mcckel loc. cit. p. 54, pl. 3, f. 4345. 

(10) Il existo au-delà de mille de ce* tube* sûr le» filière* de* Bpmra ; les Tege- 
naria en ont euriron quatre cent* ; le* Clubiona et le» Lycosa trois cent* ; le* Segcsiria 
cent , et leur nombre diminue encore chez le* Aranéide* de petite taille. Voyez Black* 
watt Trnn*. of the Llnn. Soc. XVIII, 1841, p. 218, et Ann. of nat. Hisl. XY. p. 221 i 
ot Menge loc. cit. p. 24. 

(11) Cette paire nccesioire de filière* exiito, selon Black tvn U (loc. dt.) chez le* 
Clubiona atrox , Drassus viridissimut , parculus et cxijuus . 

(iz) Voyez Treviranus V«rm, Schrift. I â p. 37, pl. 3, f. 17 A, et TuUs loc, dL 
p. 253,pl.M.3j\ \ y 


bigitizëS by Google 



ARACHNIDES. 52g 

tréfois pour un organe de succion (i3). Plusieurs Hydrachna 
fixent, à l’aide d’une glu, l’extrémité antérieure de leur corps, 
sur des plantes aquatiques, et attendent dans cette position 
que leur mue ait lieu ( 1 4 )- Ou n’a pas encore pu découvrir 
les organes qui sécrètent cette substance. 

CHAPITRE IX. 

s ORGANES DE LA GÉNÉRATION. 

g 316. 

Toutes les Arachnides se multiplient par génération sexuelle, 
et leurs organes mâles et femelles sont répartis sur des indivi- 
dus différent». Les oeufs sont fécondés pendant leur séjour dans 
les organes génitaux des femelles, et les mâles possèdent sou- 
vent des organes copulateurs très- singuliers. Les Tardigra- 
des font exception à la règle générale, étaut hermaphrodites 
et privés d’organes de copulation. 

tin général, les organes génitaux des Arachnides se com» 
posent des parties suivantes: 

Les ovaires et les testicules sont toujours doubles, mais 
quelquefois confondus sur la ligne médiane. Ils sont situés dans 
1 abdomen et pourvus de deux conduits excréteurs, Çui abou- 
tissent ordinairement à un orifice génital commun à la base 
du ventre ou sous te thorax. Quand ils sont remplis d'œufs, les 
ovaires ont toujours la forme d’une grappe de raisin, et ce 
n’est que chez quelques espèces qn’il existe un oviscapte ou 
nn pénis. Les conduits excréteurs des ovaires et des testicules 
sont quelquefois pourvus d’annexes qui, chez les femelles, 
servent à recevoir le sperme ou à sécréter une substance vis- 
« 

(•3) Voyez De Geer loc. eît. p. 58, p!. 7, f. 16, et Dttgèt Ann. d. Sc. nat. Il, 
p 30 [Üropoda vcyctans). Le pédoncule est plus ou moins long et souvent attache ans 
parties les plus dures des Coléoptères. Sa formation se rattache probablement à quelque 
métamorphose do ces animaux et est due sans doute à une sécrétion produite par quel- 
que appareil glandulaire aboutissant & l'anus. Cetfô opinion me parait, du moins, plus 
natarelle que celle émise par Dugès( loc. dt. p. 90) et adoptée par Dujardin (Comptes- 
rendus , loc. cit. p. 1160), opinion d'après laquelle ce pédoncule serait formé par des 
fèces durcies à leur sortie de l'anus. 

( r|) Suivant Dugès (Ann. des Sc. nat. 1, p. 170), YHydmchna crucnta adulte, avant 
sa uiue, se creuse à l'aide de ses organes buccaux un trou dans des plantes aquatiques. 
Mais je fai vue fixée aussi sur des parois lisses de bocaux, avec 6os parties do la 
bouche enveloppées d’une espèce de ciment. 

Anatomie comparée, tome t. 4® 
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queuse déstînée à envelopper les œufs, et qui, cher les mâles, 
représentent un épidydime ou des vésicules séminales. Très- 
souvent les mâles diffèrent des femelles par une modification 
particulière de leurs chélicères, de leurs palpes ou de quel- 
ques-unes de leurs pattes. Dans ce cas, ces organes servent 
pendant l’accouplement à retenir les femelles ou jouent le rôle 
d’un pénis. 

Les œufs de ces animaux sont arrondis, rarement ovales (i), 
et se composent d’un chorion lisse et d’un vitellus formé par 
une multitude de vésicules remplies d’une graisse incolore ou 
vivement colorée, et au milieu desquelles la vésicule germina- 
tive est enfouie. La tache germinative est tantôtsimple, tantôt 
formée par un groupe de petits granules (a). Les œufs des Ly- 
cosa , Thomisus, Dolomedes , Salticus et Tegenaria doivent être 
mentionnés ici spécialement, car, avant d’être entièrement 
remplis par le vitellus, ils contiennent, outre la vésicule ger- 
minative, un noyau particulier arrondi, finement granulé et 
solide (3). Les Arachnides inférieures ne produisent qu’un 
petit nombre d’œufs à la fois ; mais souvent ceux-ci sont d’un 
volume extraordinaire relativement à la taille de ces ani- 
maux (4)- 

Jusqu’ici on n’a fait que des recherches très-incomplètes, 
sur les éléments du sperme : cependant elles ont déjà fait con- 
naître que les Spermatozoïdes diffèrent considérablement d’un 
groupe à l’autre. Ceux des Tardigrades ont la forme des Cer- 
caria ; chez les Scorpionides ils sont, au contraire , simple- 
ment capillaires. Mais les uns et les autres exécutent des 

(i) Les œafs tout ovales chez les Oribatcs et les Scorpionides. 

( 1 ) La tache germinative est simple et aplatie chez lut Scorpio, Thomitus , Thari. 
dtou, lUicryphantes , Lycosa , Phalangium, (Milium, Tromkidium , Hytlraehna , 
lxodet , Orilmttt , Bdella , etc. Elle est formée par au groupe de granules chez 1» 
Epcira. Clubiona et Salticus. Vojez Wagner Prodrom. loc. cil. p. 8, pl. J, f. jj 

/3) Ce noyau qui semble contenir encore on nocleolus central se distingue, h U 
lumière directe , par sa couleur d'un jauoe sale , et il m’a toujours para qu’il se dé- 
tache successivement de sa surface plusieurs courbes de granules qui se mêlent à 
l'albumen , sans que le noyau diminue à la suite do cette perte de substance. En tout 
cas, ce noyau joue au rôle important dans le développement dos œufs, car il se montre 
lie très -bonne heure et ne disparait que fort tard. Il a été observé aussi par JViuich 
^Dissort. sislons. observ. qu*d. de Aranearum et ovo evolut. Halis, 1845, f. I A). 

(41 C’est ainsi qoe tes œufs des Tardigrades sont très-grands, aussi bien que ceux 
£•» O ri bout , Sarcopte J et Demodex. 
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mouvements très-vifs , qui cessent au contact de l’eau (5). Il 
existe toujours dans le sperme des Aranéides, des corpuscules 
sphériques ou réniformes privés de mouvement ( 6 ). Les Sper- 
matozoïdes des Acariens sont également immobiles, mais leur 
forme est très-variable ( 7 ). 

I. ARACHNIDES HERMAPHRODITES. 

§ 317. 

Les Tardigrades n’ont qu'un seul tube ovarique de grande 
dimension, qui est en rapport avec la moitié postérieure du 
tube digestif et aboutit dans le cloaque. Celui-ci , qui n’est 
qu’une dilatation du rectum , reçoit en même temps les deux 
canaux séiuinifères qui sontplus étroilset situés sur les côtés, et 
on y observe l’orifice d’une vésicule séminale pyriforme. Les 
œufs du Macrobiotus urcellus , des Emydium et des Milnesium 
sont entourés d’un chorion lisse et sont déposés dans l’épi- 
derme solide qui se détache à l’époque de la mue, de sorte 

(5) Voyea Doyère loc. cît. p, 354, pl. 16, f. 5 ( Macrobiotus ) , et Kœltikcr Scbvveix. 

Dcii k srli r. VIII, loc. cit. p. 25 , pl. 2, f. 16 (Scorpio europœus J. J’ol obicrvé que lue 
mouvements caractéristiques des Spermatozoïdes de ce Scorpion cessent instantané- 
ment par le contact do l'eau , et que les Spermatozoïdes se recourbent alors. 

(6) Les Spermatozoïdes des Tegenaria , Sallicus , Lycos a et Thcridion , ont la forma 
de cellules arrondies, tandis qne ceux des Micryphantes et Clulioiui sont réniformes 
ou sémilunaires. Ils se forment par groupes dans des cellules-mères. Chez les Tegcna- 

1 ria on distingue très-bien nn noyan arrondi dans l'intérieur des Spermatozoïdes. 

[ Chez les Lycosa , ce noyau est allougé, recourbé et attaché à la paroi de la cellule, 

ce qni m’avait fait croire d’abord que ces cellules étalent des Spermatozoïdes dans un 
k de leurs premiers états de développement , et que leur forme définitive devait être 
I celle d'uno Cercaria . Mai» j'ai bientôt abandonné cette idée, quand j'ai eu rencontré la 

mémo forme dans le réceptacle séminal des femelles ou les Spermatozoïdes ne peuvent 
évidemment exister qu'à l'état parfait. 

f (y) Les Spermatozoïdes des Tromhidium , Zetcs , Orlbates et Oplophora se dévelop- 
pent, comme je m'en suis assuré, sous la forme de très-petits granules rigides, dans 
des oellules très-volumineuses. Chez les Bdella ils naissent d’une manière semblable , , 

mais sont fusiformes. Chez d’autres Acariens on trouve des formes très- remarquables. 

Ainsi, dans les testicules des Hydrachna et des Gamasus , j’ai observé des amas arrondit 
do corps cunéiformes, à la grosse extrémité desquels sa trouvait une tache allongée 
granuleuse. Je me suis assuré également que ces Spermatozoïdes immobiles et d’una 
grandeur extraordinaire, sont précédés, dans leur développement, par des cellules 
arrondies renfermant un noyau. Dans les testicules de Vlxodes ricinus , j’ai tu une 
quantité innombrable de bâtonnets transparents, assez longs et gros, qui étaient Im- 
mobiles, mais se courbaient en arc et se renflaient à l’une de leurs extrémités quand 
on les mettait en contact avec de l’eau. 
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que tous les œtrfs finissent par être contenus dans cette enve- 
loppe. Les autres espèces de Macrobiotus protègent leurs œufs 
d'une autre manière. Ils entourent chacun d'eux d’une cap- 
sule très-solide et bosselée (i). 

11. ARACHNIDES FEMELLES. 

g 318. 

Les organes femelles des Acariens se composent dè deux 
sacs ovariques, dont les oviductes aboutissent à une vulve com- 
mune, située au milieu du ventre, ou plus en avant sur lé 
thorax, tantôt entre tantôt derrière les deux dernières paires 
de pattes (i). Chez plusieurs de ces Arachnides, l’oviducte 

(i) Pour le» organes génitaux des Tardigradei, vnye* Dey ère loe. ett. p. 350, pl. 
I4ctI6. — Goeze (Bonnet AMiand. ». d. In», p. 367, pi. 4, f. T) et O. F. fàil/ti (Haas 
Fuesxly Archiv. d. Insekt. Heft VI, p. *7, pl. 36, f. 4 et 5) avaient déjà observé 
que les Tardigrades déposent leurs œufs dans leur enveloppe cutanée. 

(i J Citez les Ixodas et K» Gamasw, h vulve ett située iur le thorax , tandis qu'elle 
se trouve sur le ventre chez lez Tvombidlnct, Bdullée», Hydrachnet et Oribato». 
Voyez Trentranus Vertu. Scbrlft. V (Hydrachna et Trombidhrtn) ; Andouin Ann. i. 
Se. nat. XXV, pl. l*î J. Muller Nev. Aet. ut. Cerios. XV, pl. 67 ; et TYetiramt 
Zeitich. f. Pbyslol. IV, pl. 16. f. 1 (Ixodes). — Pour les ovaires et le* oviductes de* 
Aeariem, 0» ne possède que lu» travaux de Tmlrmut (Venu. Sdirift. I, p. 47, pl, 6, 
f. 39 E q, TrombùHum ; et ZeiUch. f. Pbyslol. IV, p. 190, pl. 16, f. T, 8 et 10 J 
Ixodes). J'ai observé chez VIxodes rieîous , les particularités suivantes, qui auront 
probablement échappé h Trevirunut citez VIxodes amerleauus. Les deux ovaires qui 
sont allongés, s'anastomosent ensemble , en forme d’arc, à l'extrémité postérieure do 
l'abdomen. Les deux oviductes qui eu naissent, se jettent dans un utérus pyriforme 
dont le col communique latéralement avec un large cæcum partant de la vulve. Ce 
cæcum est divisé par une cloisou en une portion postérieure et une autre antérieure 
plus petite. La première reçoit le sperme qui déborde de !a seconde pendant l'acte do 
la copulation et, de là, passe dans l'utérus et même dans les oviductes. I.a port Tou 
antérieure représente le vagin proprement dît, et e»t en rapport avec deux couriez 
glandes cylindriques remplies do cellules transparentes et sécrétant probablement une 
substance qui sert à envelopper les oenfs. ftt.Âa reste, rencontré chez d'autres Aca- 
riens (par exemple, les Hydrachnes, Gnmaset et Oribates) divers organes appartenant 
à l'appareil génital, mais sons parvenir à saisir leurs rapports aussi bien que chez 
VIxodes tsa question. Quoiqu’il en soit, je me suis convaincu que Dujardin (Ann. des 
8c. nat. rtl, p. *0j est ailé trop loin on disant quo, chez la plupart des Acariens, les 
œufs Se développent librement dans le parenchyme du corps, sans qu'il soit besoin d'un 
Ovaire à parois propres. — D'après lo mémo naturaliste (ibid.), les Oribates seraient 
vivipares et posséderaient une vulve très-ample qui pourrait cire fermée par dont 
ailerons latéraux, et qu'an-devant de cette vulve «e trouverait une ouverture égale- 
ment fermée par des ailerons semblables. Ce dernier orifice appartient à un tube que 
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aboutit à un oviscapte protractile qui sert à loger les œufs sous 
l’épiderme des plantes ou des animaux (i).'lîn grand nombre 
d’ Acariens enveloppent leurs œufs réunis en amas d’une sub- 
stance visqueuse et coagulable et les collent ainsi sur divers 
corps. Cette circonstance fait supposer qu’il existe des or- 
ganes spéciaux pour la sécrétiou de celte substance (3). 

On n’a pas encore des observations sur les organes génitaux 
internes des Pycnogonides, quoiqu'on sache depuis longtemps 
distinguer les femelles aux oopbores filiformes et composés 
de neuf à dix articles qu’elles possèdent eu avant de la pre- 
mière paire de pattes (4). 

Chez les Plialangides, les deux ovaires sont confondus en- 
semble et forment un tube flexueux qui occupe une grande par- 
tie de l’abdomen et se continue antérieurement en deux courts 
oviductes. Ceux-ci se réunissent en formant un large oviducte 
courbé en anse et situé à l'extrémité postérieure de l'abdo- 
men, entre les circonvolutions des ovaires. Son extrémité an- 
térieure reçoit un second oviducte, qui décrit de nombreuses 
circonvolutions et aboutit à un oviscapte corné et articulé. 

Ce dernier est situé entre les pattes postérieures et fait saillie 
au besoin à l’aide d’un appareil musculaire spécial. Au-des- 
sous decet appareil musculaire il existe deux cæcums qui abou- 
tissent dans l’oviducte à la base de l’oviscapte et qui sont on 
des réceptacles séminaux, ou des organes sécrétant une sub- 
stance visqueuse (5). 

Chez la plupart des Aranéides, les deux ovaires de forme * 
allongée sont cachés entre les lobes hépatiques et aboutissent 

Oujardîn rtffrrde comme nn pénii, de sorte que les Orilale i seraient hermaphrodites. 

Pour ce qui concerne le premier point , c'est-à-dire le ririparisme de ce* animaux , je 
puis le confirmer pour les Oplophora , 7. eus et Oribates ; mais je ne pais en dire au- 
tan l du second , car, ainsi que je m'en suis assuré, l'orifice postérieur est un anus, et 
l'antérieur une faire pourrue d’an oriseopte. 

(a) Par exemple, Bydraehna . Voyez Dugis Ann. d. Sci nat. I, p. 165. Un Acarien 
connu depuis longtemps sous le nom de Bydraehna conehamm ou Limnochares A no - 
domœ , et qai rit dans la carlté du manteau des Anodontes, enfonce ses crofs profondé- 
ment dans la peau de cet organe. Voyez Pfeiffer Nalurg. Deutscb. Land-und Sflss*ass. 
Mollusk. Abth. 9 , p. 97, pl. I ; et Baer Kov. Act. nai. Curios. XIII, p. 590, pi. 99. 

(3) Par exemple, Eylait , Limnochares et Diptodontus. 

(4) Voyez Johnston Mngaz. of Zool. I , p. 370, pl. 13 ; Milne Edwards flirt, nat. des 
Crurt. pl. 41, f. 7 ; et Philippi dans fflegman.i's Arcbir. 1843, I, p. 177, pl. 9. t 
Chez les Phovichtlidium les deux oophorrs n'ont que cinq articles. 

(5) Voyez Tteviranus Verm. Scbrift. I, p. 34, pl. 4, f. 20 et 33: puis Tnlh loç. 

, eit. p. 318, pl. 5, f. 26-99. 
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par l'intermédiaire de deux courts oviductes dans un vagin 
situé entre les deux sacs pulmonaires. Ce vagin est supporté 
par une plaque cornée et s’ouvre au dehors par une fente 
transversale , après avoir reçu préalablement les conduits ex- 
créteurs de deux réservoirs séminaux placés l'un à côté de 
l'autre. Les deux réceptacles séminaux sont pyriformes et 
presque toujours formés d’une substance cornée d’un brun 
foncé; ils sont soudés à l’eDveloppe cutanée et ont chacun un 
conduit excréteur également corné, plus ou moins loug et en- 
lacé avec le conduit correspondant (6). Les femelles enveloppent 
d’une toile leurs œufs réunis en amas, de sorte quelles n’ont 
pas d'organes sécrétant delà glu. LesEpéirides présentent dans 
leurs organes génitanx externes, une modification remarqua- 
ble. L’entrée de leur vagin est recouverte par un prolongé 
ment corné, dirigé d’avant en arrière, et à la base duquel 
existent les réservoirs séminaux qui sont pyriformes et pédon- 
eulés (7). On ne sait pas encore quel est l'usage de ce prolon- 
gement, s’il sert pendant l’accouplement ou lors de la ponte 
des œufs. 

Les Scorpionides possèdent trois ovaires en forme de tubes 
longitudinaux, réunis par quatre paires de tubes transversaux. 
Les deux tubes longitudinaux externes se continuent antérieu- 
rement comme des oviductes, et se réunissent pour former un 
court vagin s’ouvrant à là base de l’abdomen. Avant leur réu- 
nion , les oviductes se dilatent en une pochearrondie qui con- 
tient quelquefois du sperme et peut par conséquent être con- 
sidérée comme un réservoir séminal (8). 

(6) Trmiran*, (Bau d. Araetm. p. 3T, pi. *, f. SS) « très-bien 8p ir<S le» maire* 
« leur» oriductes. Il a même t» Ici réserroirs séminaux : nuis II les a pris pour dès 
corps cartilaploenx ( Ibid. p. 3» pi. ï : (. SO o ; pl. * , f. *0 o et f. * I ). Les anatomistes 
qui lui ont succédé n'ont nullement fait attention à eus organes. Les réceptacles *£mt- 
naux sont courts et pyriformes ebez le* Lycosa t Theridium et Micryphnntcs ; ifs sont 
pourvus d'un conduit excréteur long et enlacé avec son correspondant, ebez les Drassus y 
Su f liens et Thomisut. 

(y) Ce prolongement a la (orme «F une S chez YEpeim diadema. 11 a été décrit et 
figuré par Leeuuenhoek loc. cil* p. 336, f. 8; Roesei foc. cil. p. 253, pl. 37, f. I é 
«l |»1. 38, f. 1 et 3 ; et |»ar De Geer foc. ck. p. 85 , pl. 12, f. 10. Voyez aussi Tr éti- 
ra ti us Ban à. Aracliu. p. 39 , pl. 2, f. 18 c ; et Saviyny Doter, de l'Egypte, foc. cil 
pl. 2,'f. 8 OT . Citez la Nâphlta fusciata ce prolongement est llngniforroe. 

(8) Los orjancs femolles des Scorpionides ont été décrits pnr Neckel { Beitr. loc. ëif. 
p. 113, pl. 7, f. 18-20), Trevirnnui (Ban d. Arnèbo. p. 12 , pl. 1 , f* 12) et Muller 
( loc. cit. p. 53 , pl. 2, f. 14-19). Ce dernier naturaliste a rencontré les «ufs des Scor- 
pions africains de grande taille, dans des appendices des ovaires latéraux allongée, 
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III. ARACHNIDES MALES. 

g 319. 

On peut conclure du petit nombre des observations qui ont 
été faites jusqu’ici sur les organes mâles des Acariens, qu’ils 
sont construits d’après des types très-différents. Chez les 
2’romôirfi'umonilistingue vingt vésicules testiculaires rouges qui 
sont attachées par de courts pédoncules, à un canal déférent 
annulaire se terminant entre les pattes postérieures. Le canal 
déférent, avant sa terminaison , reçoit encore deux vésicules 
brunes à longs pédoncules et dont la nature n'a pas encore 
été reconnue (i). Chez les Ixodes, les testicules forment un 
groupe de follicules plus ou moins longs qui se réunissent dans 
le milieu de l’abdomen et envoient deux canaux déférents 
grêles à la base du prolongement qui tient lieu de menton. 
Ces espèces introduisent donc profondément dans le vagin 
des femelles, lors de l’accouplement, leurs chélicères et le 
prolongement en question, tandis que les deux palpes s’écar- 
tent de celui-ci à angle droit, et s’appliquent sur les côtés 
du thorax de la femelle (a). Chez les Gamasus, il parait n’exister 
que des follicules testiculaires simples et isolés possédait t chacun 
un canal déférent. Chez plusieurs mâles des Acariens, on ob- 
serve un court pénis situé dans le même point que la vulve des 
femelles et quelquefois caché dans l’intérieur du corps (3). 

variqueux et terminés en cæcum. Ces nppendices ne s'accroissent eu dimension qu’eu 
fnr et à mesure que les œufs avancent dans leur développement, tandis que dans le 
Scorpion européeu les umf» nu déterminent que de simples replis pyrifurtnes sur les 
tubes ovariques. — J'ai rencontre du sperme et des Spermatozoïdes trés-rifs dans les 
réceptacles séminaux de femelles rivantes du Scorpio europaws» 

( i ) J'ai constaté celte disposition compliquée des organes mâles chez le Trombidium 
holosericcum, où elle avait été entièrement méconnue par Trevlrattus (Verni. Schrlft. 
I,p. 4S,pl.G,f. 35 ). 

(s) Ce singulier mode d'accouplement avait déjà été observé par De Geer (loc. dt. 
p. 45, pi. 6, f. 6) chez Y Ixodes riclnus , et plus tard par Ph. W. J . Muller (Germa/ s 
BUgnz. d. Entom. Il , 1817, p. 381 ) ; tuais les autres entomologistes l'avaient perda do 
vue. 11 en est résulté que le mâle de Y Ixodes ricinus , qui diffère considérablement de 
sa femelle, a été pris pour une espèce différente et nommé Ixodes redevins ( Audouin 
loc. cit. XXV, p. 433 , pl. 14, f. 4} ou /• manjlnalis ( Iiahn Die Arachnid. 11 « p. 68, 
f. 153). Les caractères particuliers à c« sexe sont un bouclier dorsal qui rcoouvro lu 
corps entier, des pulpes plus courts et des dents moins nombreuses sur le prolonge- 
ment moutonnier qui est également plus oourt. 

(3) Le pénis est situé sous le ventre chez les BdeUe, sous le thorax chez le» Oamasui, 
•l en arrière do l’ouverture génitale chez les Orlùates , Celui dos Arrenurus «»* inedré 
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D autrps mâles se distinguent de leurs femelles par un plus 
grand développement des chélicères et de quelques-unes des 
psltes, ce qui porte à croire que ces organes servent à main- 
tenir les femelles pendant l’accouplement ( 4 ). 

Les testicules des Phalangides se composent d’une foule de 
cæcums grêles qui se réunissent tous dans un même point, 
puis se continuent en un canal déférent long et fleiueux. Ce 
dernier est suivi d un conduitéjaculateur qui traverse un pénis 
musculeux terminé par un gland en forme de crochet et dont 
le corps est corné et entouré d’une gaine musculeuse, hors 
de laquelle il peut faire fortement saillie (5). Chez plusieurs 
Opiliooines,' les pattes postérieures des mâles sont garnies 
d épines etd excroissances remarquables qui servent sans doute 
à quelque usage pendant l’accouplement ( 6 ). 

Les testicules des Aranéides consistent en deux cæcums 
allongés, simples, mais enlacés ensemble ( 7 ). Ils sont cachés 
entre les lobes hépatiques et envoient leurs canaux déférents 
vers la base de l’abdomen où se trouve l’ouverture génitale 
daus une petite plaque cornée entre les deux sacs pulmonai- 
res. Cet orifice n est qu une simple fente transversale qui, 
pendant 1 acte de la copulation, n’entre jamais en contactavec 
la vulve de la femelle. Ces animaux emploient toujours pour 
organes copulateurs leurs palpes qui sont creusés eu forme de 
cuiller et souvent d une structure très-compliquée. Ils les 
remplissent de sperme et les appliquent ensuite à l’entrée de 
la vulve. Le dernier article qui sert après cela à introduire 
le sperme dans l’organe femelle , est dans ce but toujours 

*" r onc “UH® <1® l’abdomen , ce qai donne an mile une forme trèt-tinguliire { Dugèt 
loe.cit.I. p.155, pi. 10, f. 20). 

(4) Chez quelques Gamasus mâles, les deux chélicères sont percées, et la deuxième 

paire de pattes est très-forte et garnie d’épines et d’excroissances. Chez les Derma - 
te î chus , c’est la troisième poire de ces organes qui est quelquefois très-grosse et mu- 
nie d’oncles robustes. Chez les Sarcoptes, les pattes postérieures sont allongées et 
armées d'ongles et de disques , tandis que ces mêmes pattes sont avortées chez les 
femelles. ^ 

(5) Trtviranus Verm. Schrift. I , p. 30, pl. 4, f. 21 , 22 ; et TulA loc. cSt. p. 250, 
pl. 4, f. 21-24. 

(6) Chez les Eutarcns , Gonglcptet, etc., les chélicères qui sont gourent excessivement 
développées chez les Phalangides mâles ne prennent aucune part à l’acte de l'accou- 
plement en lui-même ; mais elles servent aux individus de ce sexe dans les combats 
qu’ils sn livrent entre eux. Voyez La treille llisi. ont. des Fourmis, p. 3RQ. 

(\ 7 ) Po,,r testicules des Aranéides r voyez Trrtrimmts Bau d. Aracbn. p. 37, pl. 4, 

f . *3; et BrjnJt '.'edicio. zool. lï, p. 8*1 1 pl. 15 f f. 7, 
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excavé et muni ordinairement d’un corps mon, enroulé en 

spirale et terminé par un appendice corné semblable à une 
gouttière recourbée. Outre cette dernière, il présente encore 
nu filament corné et arqué ainsi que plusieurs crochets et au- 
tres appendices des formes les plus variées. Ces appendices 
sont protractiles et servent, les uns à saisir la femelle, les au- 
tres à conduire le fluide séminal (8). 

Chez les Scorpionides, chacun des deux tubes testiculaires 
forme une ause enveloppée par la substance dn foie. Deux 
canaux transversaux les relient entre eux. Le bord antérieur 
de chacun d’eux donne naissance à un court canal déférent 
qui aboutit à la base de l’abdomen et reçoit dans son trajet 
deux cæcums de longueur inégale. Le plus grand contient une 


(8) Pendant longtemps on a clé dans le doute sur le point où se terminent les ca- 
naux déférents des Aranéides, par ln raison qu'on tarait jamais vu les deux sexes do 
ces animaux mettre en contact pendant l'accouplement leurs ouvertures génitales. 
Lorsqu'on sut pins tard que lus palpes seuls des mâles touchent la vulve, on chercha 
les conduits excréteurs des testicules dans ces organes mêmes. Ce n'est que dans ces 
derniers temps qu'ou a reconnu que «lier ces animaux, comme chez les LibcUulinoa 
(Voyez mon Mémoire dans GermurZo itsch. f. d. Eutuin. H , p. 113), l'organe copu- 
luteur et la vésicule séminale sont entièrement séparés do l'ouverture génitale chez les 
raA les. Pour se convaincre que l'application dos palpes du mâle contre la valve do la 
femelle constitue réellement l'acte de la copulation, il sa ff»t d’examiner les palpes sons 
le microscope en les comprimant. On voit sortir alors de leur dernier article une grande 
quantité de sperme. D'un autre coté , après l' accouplement , on trouve les réservoir* 
séminaux de la fumelle remplis de ce fluide. — La forme des palpes varie presque à 
l’Infini chez les milles selon les genres et les espèces. Ces organes sont très-simples et 
légèrement renflés chez lus Clubiona et Lycota , tandis que chez les Eftcira , Teye- 
nuria , Lynlphla , Micryphanu* , Su biens , Aryyronem % etc.,, leur dernier article est 
tellement compliqué, que la description la plus minutieuse no suffirait pas pour en 
donner une idée exacte. Voyez lus figures de Lyonnet loc. cit. p. 383, pl. 19 et 20; 
Treviranns Bau d. Aracbn. p. 37, pl. 4, f. 35-37 ; Bmndt Medicin. Zool. II, p. 87, 
pl. 15, f. 1; Saviyny Descr.de l'Egypte, pl. 1-7; et Menye loc. cil. p. 35, pl. 3, 
f. 13-27. Trtvlranut ( Bau d. Arficbn. p. 33 ) a exposé les anciennes opinions de Ltaer, 
Lyonnet , Clerk et De Geer sur la copulation de ce* animaux ; mais il ne l'a regardé* 
que comme uu prélude destiné à exciter les désirs sexuels, qui devait être suivi de 
l’aeooupiemcm véritable, lequel aurait consisté dans le contaot des ouvertures génitales 
mâle et femelle. Du reste, Treviranus n'avait jamais observé ce dernier acte. Le* 
observateurs modernes, tels que Dtujèt (Ann. d. Sc. nat. VI, p. 187), Menye (loc. 
cit. p. 30) et Btakwall ( Ann. of nat. Hist. XV, p. 225 ) n'ont naturellement fait que 
confirmer les observations des anciens naturalistes. C’est à Menye qu'on doit de savoir 
que les mâles des Aranéides ( LinypMia et Agelcna ) laissent échapper de leur ouver- 
ture génitale une goutte de sperme qui est ensuite recueillie pur le* palpe* 8 U * 
l’épongent en quelque sorte avec l'extrémité do leur dernier article. 
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substance granulo-vésiculeuse et joue peut-être le rôle d’une 
glande accessoire. Le plus petit, d’après la nature de son 
contenu, est manifestement une vésicule séminale (9). Une 
petite papille profondément échancrée fait saillie hors de 
l’ouverture génitale. Elle manque chez les femelles et peut 
être considérée comme un pénis rudimentaire. On ne peut 
encore décider si les deux appendices latéraux externes et 

Î ectiniformes qui existent près de l’ouverture génitale dans 
ss deux sexes, servent ou non à quelque usage dans l’acte de 
la copulation (10). 

§ 320 . 

Il n’existe pas encore d’observations suffisantes sur le dé- 
veloppement des Arachnides. Toutefois celles qu’on possède 
sur ses premières périodes (1) montrent qu’à peu d’exceptions 
près (2), ici comme chez les Crustacés, la disposition de la 
vésicule germinative est suivie d’un sillonnement superficiel et 
partiel du vitellus. Il se forme ainsi une mince couche em- 
bryonaire composée de corpuscules moléculaires réunis par 
un liquide transparent et visqueux, couche qui se distingue 
du reste du vitellus par sa couleur blanchâtre. Pendant que 
ce blastoderme, dont la forme est ovale et dont l’axe longitu- 

(9) Pour les organes mâles des Scorpions qui ont été décrits d'une maniéré très- 
défcctucuse par Trcviranus (Bau d. Aracbn. p. 22, pi. 1, f. II), voyez Meckel 
(Beilr. Ioc.eit. p. 1U, pl. 7, f. 14) , Serres (oc. cil. p. 89) et MUller (loc. cit. p. 59, 
pi. I , f. 8). — J'ai vn distinctement fiiez des individus virants du Scorpio europœus 
des Spermatozoïdes en mouvement dans les deux petits cæcums que j ai dit être des 
vésicules séminales. 

(io) luit (Ann. of nat. Hlst. XV, p. 5B) vient d’émettre l'opinion que ces peignes 
sonrent à nettoyer les palpes , les tarses et l'extrémité de la qaeue. Il cite â l’appni les 
peignes transparents do forme complètement Identique qoi existent chez les Obisium 
entre les pinces des chéliferes et qol servent en effet à I usage en question. 

(i) Les premières périodes du développement n'ont été observées jusqu’ici que chez 
les Aranéides et les Scorpioos. Voyez Herald De Générât. Aronear. in ovo 1824j 
Rathke zur Morphol. Reisebemerk. ans Taurien, 1837, p. 17, et dans Rurdach Phy- 
iiol. Il, 1837, p. 2A2i la même dans Froriepe Neue Notiz. XXIV, 1842, p. 105 
(Lgcosa s accota) ; pni» KaUlker dans MuUers Archîv. 1843, p. 139 I Scorpio euro- 
pirus) , enfin WlUich Dissert. sist. obs. qnsed. de Aranear. ex oro evolut. Halis, 1845. 
— Quant au développement des Acariens, je me sois assuré sur des œnfi d'Oribaies 
qu’il existe chez ces animaux les mêmes phénomènes que chez la plupart des autres 
Arachnides. 

(a) J'ai vn distinctement que dans les œufs du Macrobiotu* ïiufelandii le sillonne- 
ment s'étend sur le vitellus entier. Kœlliker [Muller» Archiv» 1843, p. 136) a fait 
la mémo observation chez les Pycnogonum, 
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dinal correspond au côté ventral ou nerveux de l’embryon 
futur, s'étend vers les côtés et le dos, il se divise en un 
feuillet séreux et un muqueux. Ce dernier recouvre peu à 
peu ce qui reste du vitellus, et se convertit en un tube di- 
gestif avec ses divisions et ses annexes. A la face externe du 
feuillet séreux apparaissent en même temps divers renfle- 

I ment s et saillies symétriques qui, avec le temps, deviendront 

les segments du corps, les parties de la bouche, les organes 
tactiles et ceux de la locomotion. 

Les embryons de presque toutes les Arachnides ne se dé- 
veloppent qu’après la ponte des œufs. Les Scorpionides et les 
Oribates seuls sont vivipares (3). 

Au sortir de l’œuf, les embryons de la plupart des Arach- 
nides ont presque la forme des animaux adultes (4). Les es- 
pèces inférieures font seules exception à cet égard, attendu 
qu’elles ne prennent leur forme définitive qu’après plusieurs 
mues , par conséquent à la suite d’une véritable métamorphose. 
Cette dernière doit être à son plus haut degré chez les Pyc- 
nogonides, car les embryons de ces animaux ont un corps 
court, non articulé et ne possèdent, outre les chélicères, 
que quatre pattes de deux ou trois articles. Il existe en ou- 
tre uu fouet très-long, tantôt au deux chélicères, tantôt à 
chacune des quatre pattes. Ce n'est qu’à la suite des mues 
successives qu’apparaissent les autres pattes ainsi que les di- 
visions du corps et des membres (5). Les embryons des 
Emydium (6) et de la plupart des Acariens n’ont que six pattes 
à leur sortie de l’œuf, mais sous tous les autres rapports, res- 
semblent assez bien à leurs parents, de sorte que leur méta- 
morphose se borne à l’apparition d'une paire de pattes de 
plus. Ce n’est que chez les Hydrachnu qu’a lieu une véritable 

(3) Les Scorpionides so comportent sons ce rapport d'une manière très-remarquable, 
car leurs embryons se développent dans les OTaire* à l’endroit même où les a*uf* se 
sont formés. Voyez Mùller Icc. cit. p, 55 , et Ralhkê Zur Idorphol. loc.cit. Il est évident 
• que le sperme doit remonter des deux réservoirs séminaux dans les ovaires pour y 
féconder les œufs. — Chez les Oribute*, les embryons semblent se développer dans une 
•orte d'utérus qui existe immédiatement au-dessus de f'oviscapto. 

(4) Chez les Arnnéides, les différences sexuelles qui sont si frappantes, ne se ma-" , 
attestent qu'aprés les dernières mues. 

(5) Voyez Krôyer Nuturbist. Tydskr, III, 1840, p. 299, ou Ann. d. Sc* nat. XVII, 
p. 288, pl. 13 B. 

(6) Voyez Doyère loc. cit, p. 358. Les embryons des autres Xardigrades ont quatre 
poires de pattes. 
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métamorphose. Leurs embryons sont pourvus d'un bec très- 
long et très-large qu’on prendrait facilement pour une tête 
'distincte du tronc ( 7 ). Cette disproportion entre ces deux parties 
a lieu plus tard en sens inverse, quand les jeunes ont, à l'aide 
de leur bec, percé le corps de divers insectes et que leur propre 
corps a pris des dimensions monstrueuses par suite des ali- 
ments qu’il a reçus. Ces jeunes pourvus de six pattes et à vie 
parasite ont été pendant longtemps pris pour des espèces dis- 
tinctes et ou avait établi sur eux le genre Aclilysia. On a dé- 
couvert par la suite qu’après la première mue ils ont huit 
pattes ( 8 ). Des métamorphoses semblables ont lieu chez les 
Trombidium qui sont rouges et ont six pattes à l'état de larve 
et s’attachent aux mouches, aux sauterelles, aux pucerons et 
différents autres insectes terrestres. On les avait également 
érigés en genres propres sous les noms de Asloma , Lcptus et 
Ocypeta ( 9 ). 

(7) Voyez Duffès Ann. des Sc. nat. I , p. 166, pl. U, f. 47. Il ressort clairement do 
la position des yeux qui sont situas non sur co bec, mais sur le céphalothorax , que co 
bec n'est que le support des parties de la bouche et nullement une tête. 

(8) Voyez Audouin Méra. sur l’Acblysie (Mém. de la Soc. d’ilist. nat. de Paris X, 
p. 98, pl. 5, n w 2). On rencontre ces Achlyûa rouges avec un corps monstrueux sur 
la face dorsale de l’alidomen des Dytiscus et Hydrophilns . D'autres plus petites s’ob- 
servent encore plus souvent sur les segments du corps et les articles des membres chez 
les Nepa et les Runatra. La véritable nature de ces épizoaires a été éclaircie par Bur - 
m altier (Isu 1834, p. 138, pl. 1, f. 1-6) et par Dugès (Ann. d. 8c. nat. I, 1884, 
p. 166, pl. 11, f. 49-55;. 

(9) Voyez GarvaU dans WdLckênair Aptères, etc. III, p. 178. 
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INSECTES. 
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CLASSIFICATION. 

§ 321 . 

Les anatomistes ayant pu aisément examiner des espèce» 
de tous les ordres et groupes secondaires des Insectes les 
recherches dont ces animaux ont été l objet ne se bornent pas 
comme dans les classes précédentes, à des espèces ou deseenreâ 
isolés, mais embrassent des familles entières. En présence de 
matériaux aussi abondants, nous serions entraîné trop loin 
s’il fallait énumérer ici tous les genres ou même seulement 
toutes les familles dont l’organisation a été étudiée, 

A. Insectes sans métamorphoses. 

( Insec ta arnetabola. ) 

Ordre I. APTÈRES, Aplera. 

Familles : Pèdiculides, Nirmides, Podurides, Lépismides. 

B. Insectes a métamorphoses incomplètes. 

[Insccta liemimetabolà. ) 

1. Insectes suceurs. 


Ordre II. HÉMIPTÈRES, Hemiptera. 

Familles : Coccides, Aphidides, Psyllides, Cicadides, Cercopi 
des, Naucorides, Népides, Coréides, Pcnlalomides. ' 

2. Insectes broyeurs. 


Ordre III. ORTHOPTÈRES, Orthoptem. 

Familles : P^opodes Forficulides, Psocides , Perlides , Ephd 
mendes; Libella hdes Termines, Acrydides, LocusUdel 
Achelides, Phasmides, Mantides, Blattides. 1 


finatomie comparée , tome 
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C. Insectes a métamorphoses complètes. 

( I nsec ta holometabola. ) 

1. Insectes suceurs. 

a. Deux ailes. Lèvre inférieure convertie eD un organe de 
succion. f " 

Ordre IV. DIPTÈRES, Dipiera. 

PamiUes ; PuUcides, Nyctéribides, Hippoboscides , Muscides , 
OEstrides , Syrphides , ConopideSi Slomoxydes , Bombylides 
AnViracides , Leptides , Henopides, Asilides, Straliomydes ’ 
Tubamdes, Tipulides , Culicides. ’ 

- b. Quatre ailes écailleuses. Mâchoires converties en un or- 
gane de succion. 

•/.._« •. » , « 

Ordre V. LÉPIDOPTÈRES, Lépidoptère. 

_ 1 > ** < -> ji r A , .. . . 

Familles : Tildes, Py F alides r Géomêtrides , ISoctuides, Bom- 
bycidcs, H épiai ides, Zygénides , Spbingides, Papilionides. 

e. Quatre ailes nues. Languette convertie en un organe 
de succion. b 

Ordre VI. HYMÉNOPTÈRES, Bymenoplera. 

Familles : fjpbles, Andrénides, Vespides , Formicides, Sco- 
hades, MutdLdes, PompUides* Cmbronides, Dembécides , 
Chrysidides, Cympides , Ichneumonides , Siricides , Tenthré- 

ainides* », .a... . rfV , 

2. Insectes broyeurs. 

*• Deux ailes inférieures seulement. 

si m* ' « :•» 

Ordre VII. STREPSIPTÈRES , Strepsiptera. 

b. Quatre ailes membraneuses. 

ia * ‘ 4 jî <■- <■» .’î 

Ordre VIII. NÉVROPTERES, Nevroptera. 

Familles : Phrÿgànidesp Sialides, Hèmérobides , Myrméléo- 
nides, Bhaphidides, Panorpides, Mantispides. 

Lranfuses aUCS SUpérîeures cornées > et deux inférieures mem- 
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Ordre IX. COLÉOPTÈRES, Coleoptera. 

Familles : Psélaphides , Coccinellides , Chrysomclides , Céram- 
bycides , Curculionides , Cistèlides , Mëloïdes , Ténébrionides , 
Pyrochro'ides , Elatcrides , Lamellicornes, Clavicomes, Hy- 
dropliilides, Hydrocanlhares , Slaphylinides , Carabides. < 
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CHAPITRE PREMIER. 

. -, • -t * a t I ‘ • ’ * . 

ENVELOPPE EXTERNE ET SQUELETTE CUTANÉ. 

. •*. ... .. ... , . , 

g 322. 

L’enveloppe cutanée du corps multiarticulé des Insectes 
constitue , comme citez les autres Arthropodes, une sorte de 
squelette externe, d’une consistance tantôt coriace et molle, 
tantôt coruée et solide. 11 n’est élastique et ilexible que dans 
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les points où les segments du corps et les articles des mem- 
bres sont réunis les uns aux autres. La substance qui le carac- 
térise , au point de vue chimique, est également ici la chitine, 
c’est-à-dire, cette matière azotée, particulière, insoluble dans 
la potasse caustique et avec laquelle sont souvent combinées 
chimiquement des matières pigmentaires vivement colorées (i). 
La chitine forme aussi les poils et les écailles de la peau, ainsi 
que les prolongements intérieurs qu’on peut considérer comme 
un squelette interne. 

§ 323 . 

l 

Sous le rapport de sa structure intime, l’enveloppe cutanée 
est sujette à de nombreuses modifications et souvent compli- 
quée au point qu’il est difficile de reconnaître ses éléments. 
Lorsqu’elle est cornée, on peut toujours y distinguer un épi- 
derme composé de cellules laraellées intimement confondues 
et dépourvues de noyaux. Cependant, on reconnaît encore 
assez souvent qu’elles sont polyédriques et disposées de façon 
à former une couche simple ; dans d’autres cas, elles sont 

Ï ilus ou moins confondues entre elles, ce qui produit dans 
'épiderme des lignes onduleuses ou imbriquées. Pour étudier 
la couche sous-jacente, le derme, il faut laisser macérer et 
se décolorer l’enveloppe cutanée dans la potasse caustique. 
On voit alors ordinairement quelle se compose de plusieurs 
couches fibreuses superposées de différentes manières et for- 
mant, par là, des dessins souvent très-élégants. A la vue de 
ces dessins étoilés ou réticulés, on serait tenté de croire qu’il 
existe là des méats intercellulaires et des canaux poreux (i). 
Dans les parties minces du squelette, par exemple les ailes, 
on parvient rarement à découvrir une structure quelconque. 

La face externe de l’enveloppe en question présente sou- 
vent une fouled’excroissances, lellesque des tubercules, épines, 
poils, qui sont ordinairement creux. Les poils sont tantôt sina- 

(|) Voyez OJ 1er Mém. do U Soc. d'HIst. nul. de Parla, I , loe. cit. ; hattnhjne 
Comptes-rendus XYI, 18*3, p. I08T, et Schmidt Zur rergl. Phyiiol. etc. p. 39. 
Latraigne ■ proposé pour cette substance te nom à'eutomoderme. — La coloration du 
squelette cutané est probablement duc à une huile dont la ebiline est imprégnée , sur*, 
tout chez lot Coléoptères. Voyez Beruard-Detchumpt , sur les élylre* des Coléoptères, 
dam les Abu. d. Sc. tint. III, 18*5, p. 35*. 

(ij Les recherches histologiques dont le squcletto cutané a été l'objet, n'ont em- 
brassé jusqu'ici qu'un petit nombre d'espèces. Je ne puis citer qne les travaux do 
U. Meytr (Muller i Archiv. 184‘J, p. 13 ; Lucattut cervtu) «t do ïlaiuer (ibid. p. 38, 
yl. J. Ver à soiel. 
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pies et lisses, tantôt garnis de petits poils ou barbelés (i). 
Wiréfeiirs de cêS productions cutanées sont insérées dans de 
petites fossettes auxquelles elles adhèrent hîchmient, et se 
détachent par suite avec la plus grande facilité. Ordinaire- 
ment elles sont aplaties en forme d écailles et colorées. Leurs 
formes varient à l'infini* non-seulement selon les espèces, 
mais encore selon les régions du corps. Elles sont souvent 
pourvues de côtes longitudinales et dentelées ou profonde* 
ment échancrées sur leurs bords. Ces écailles, tantôt sont in- 
sérées perpendiculairement à la surface de la peau et forment 

(a) Cet potVs barbelés te rencontrent presque chez tontet let chenilles des Borahycides 
(fiéaumur Stem. I , pl. G, et De Géer Mém. I , pl. 9-13). lit te cassent alternent , et 
quand Ut entrent en contact arec la peau , t'y Insinuent par le boni tronqué, ce qol 
provoque tonrent une démangeaison Insupportable et mémo rinflammoiion de la 
peau. Let cbenillet processionnaires tout tellement redoutées tout ee rapport qu’ci let 
postent pour vénimeuses. Voyez JVIro/of Die Wander-oder Processiunsraope , 1833'-' 
p. 91 , et Batteiurg Die Porst f nsekten II , p. 197, p|. I, f.»ll ;* 19, et pl. g a . Oa 
jugera des douleurs que ce* poils peuvent provoqaer cbet l'homme par la maladie qu’a 
éprouvée Haizcüurtj et dont il a donné le récit (Eutoni. Zeit. 1846, p. 35 j. Les symp* 
lûmes dont parle cet excellent entomologiste , t'expliquent sans qu'il soit besoin d at- 
tribuer à ces poils une propriété vénéneuse spécifique, si l’on considère que, sembla- 
bles à une poussière fine, ils se déposent sur la peau et parviennent, par la respira- 
tion, jusqu'aux organes respiratoires, et qu'eù pénétrant dans les tissus ils rencon- 
trent une foule de fibres nerveuses. 11 leur est d'autant plus facile de s'enfoncer dans 
les tissus, qu'ils sont fusiformes , très-aigus k leurs deux extrémités, et que celle qaf 
est libre est garnie du dentelures dirigées en avant, taudis que par leur extrémité 
opposée ils sont insérés très-l&chcment dans de petites fossettes, ce qui fait qu'ait 
moindre contact ils se détachent de la peau sans su briser. Les taches de couleur fon- 
cée qu’on remorquu sur le dos des chenilles processionnaires , et qui sont divisées en 
quatre parties par des lignes disposées en croix ( RaiteLurg Die Forstins. loc. cit* 
pl. 8 rt , f. 1 L et 1* ) , consistent en callosités sur lesquelles se trouvent des milliers des 
petites fossettes en question, et qui donnent naissance à un nombre infini de poils.— 
Chez plusieurs oiseaux et reptiles insectivores, les poils des chenilles que ces animanx 
ont avalées, traversent la muqueuse de l'estomac et pénètrent dans les tissus. Je na 
parlerais pas de cette circonstance, car depuis longtemps on a reconnu ce qui en était 
du prétendu ustomac velu des Coucous âgés (voyez la discussion qui a eu lieu k ce sujet 
entre Rrthm , Richter, Carus , Oktn et Druch duos liais 1823, p. 222 et 666, pl. .8 , 
puis 1825 , p. 579, pl. 4), si récemment le passage des poils du tube digestif dans la 
mésentère des Grenouilles n'avait pas donné lieu ù une erreur semblable. Ou trouro, 
en effet, assez souvent duns le mésentère de ces Heptiles, des fragments de poils et 
d épines d'insectes , entoures par de» couches concentriques de tissu connectif et arrêtés 
uiusi en chemin. Ces poils enkystés ont été décrits par Hemak (Muller’» Archiv. 1841, 
p. 451J sons le nom de fibre» cornée» parasite» et énigmatique» , tandis que Mayer h 
Bonn a été jusqu'à les prendre pour des corpuscules de Pacini (Die PltjluitM 
Borpersch. 1844, p. 14, f. 9). 
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alors une sorte d’enduit velouté qui s enlève aisément, tantôt 
sont imbriquées et exactement appliquées les unes contre les 
autres (3). 

§ 324. 

Il serait superflu de s’étendre ici sur les diverses parties du 
squelette cutané, car elles sont, de la part des zoologistes, 
l’objet de l’étude la plus minutieuse. La face interne de ce 
squelette fournissant des points d’insertion aux muscles volon- 
taires , les segments du corps sur lesquels ces derniers s’atta- 
chent, doivent naturellement être développés en raison de 
leur volume. C’est ainsi que, chez les Insectes pourvus d’or- 
ganes masticateurs puissants, la tète est d’une grosseur remar- 
quable , par suite du développement des muscles masticateurs, 
de même qu'une foule d’autres, qui sont fouisseurs, ravisseurs 
ou sauteurs, dénotent leurs habitudes par le volume de leurs 
pattes , qui sont douées d’une grande force musculaire. C’est 
encore par la même raison que, chez les espèces qui volent, 
le mésothorax et le métathorax sont si développés, car ces 
segments thoraciques contiennent, iron-seulement les muscles 
des deux dernières paires de pattes, mais encore ceux des 
ailes. Les différences, sous ce rapport , sont surtout évidentes 
dans les familles ou les genres qui comprennent à la fois des 
espèces qui volent et d’autres qui sont aptères. 

A la face interne du squelette cutané se trouvent encore, 
dans la tête et le thorax, des saillies quon peut considérer 
comme un squelette interne. Les uues sont des cloisons qui 
séparent certains organes; les autres fournissent des points 
d’insertion aux muscles et sont souvent hifurquées (t). 

(3) Ce rerétement du squelette s on aspect t clouté chez le» Lépidoptère», Àn- 
tbrncidsi et Bombylidcs; Il e«t écailleux »ur le corp» de beaucoup de Curculiouide» , 
Mélolonthidet, Claritornes . LépUmide», Poduride», et »ur le» aile» de» Culicidei et 
du Lépidoptères. De tout temps il a excité l“nttentton des naturalistes qui I ont figuré 
dans leur, outrages. Voyez Béanmur et Z>« G«r loc. Cit. pu!» hyonnel OEuvres postb. 
p. 89, pl. 6-11 : Btrnanl-Dtichnmpi Ana. d. Se. nat. III , IK35, pl. 3 et * ; fiutzc- 
lmr g î)i» Forstlos. II, pl. I ; D* jardin Obserr. au microsc. p. 191, pl. 7, 9, U 
•t 19 ; lUcnl't loc. etl. p. 99, pl. 9 (Podurldes). et H. Fischer, Ish 1846, p. «01. 
fl. « (Coléoptères). 

(t) Pour le squelette interne des Insectes, royez jiudouin Ann. génér. des Sc. 
pkytiq- Vit , p. 189 , Eschschollt lata 1359, p. 59 ; Burmciucr Ilandb. etc, I , p. 951, 
a» A t wpon Cydopaed. loc. cit. II , p. 909, 
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CHAPITRE IL 1 

SYSTÈME MUSCULAIRE , ORGANES LOCOMOTEURS 

ET ORGANES DE LA VOIX. 

§ 325. 

Les fibres musculaires sont striées, non-seulement dans les 
muscles volontaires, mais encore, souvent aussi, dans les 
muscles organiques, par exemple ceux de l'estomac et de l'in- 
testin ( 1 ). Tous sont incolores ou d'un jaune sale. Cette der- 
nière couleur existe surtout aux muscles du thorax destinés 
aux ailes, qui diffèrent en outre des autres en ce que leurs 
stries transversales sont moins distinctes et leurs fibrilles liès- 
faciles à reconnaître. Ils ont même, dans la plupart des es- 
pèces, de la tendance à se désagréger sous la plus légère pres- 
sion, tandis que les éléments (tes autres muscles volontaires 
sont très-solidement unis entre eux ( 2 ). 

Les muscles s'attachent directement sur le squelette cutané, 
comme chez les Crustacés. Ce n’est que dans les membres qu'il 
parait exister des tendons; mais en les examinant de près, on 
reconnaît bientôt que ce ne sont que des piolongements 
du squelette, qui sont très-allongés, aplatis et situés dans 
l'axe des articles des membres. Ils sont destinés à fournir 
des points d'attache aux courts faisceaux musculaires qui s’y 
insèrent obliquement, après être partis de la face interne des 
membres. 

Chez les Insectes parvenus à leur entier développement, les 
segments du corps sont très-peu mobiles et pourvus d’un petit 
nombre de muscles. Mais chez les larves , dont les membres 
sont rudimentaires ou manquent complètement, il existe un 
système musculaire très-remarquable, situé immédiatement 
au-dessous de la peau et formé souvent de plusieurs couches 
de faisceaux aplatis (3). 

(t) WeempAoess, 

(>) Il en résulte que chez lez Diptères. Hémiptères et Hyménoptères, il e<( très- 
fzcile de décomposer eu leurs éléments les muscles des ailes. 

(3) Lyonnet (Train?, etc. p. 114, p. t>~8 } a donné un exposé trés-délaillê des muscles 
de la chenille du Cossus. Voyez aussi Xcwport Philos. Traos. 183G, p 537, pi- 37 
(muscles culunés de lu chenille du Sphinx liyyilri ), et Straus (Considérations , «te. 
p. 1-10, pl. 3 et 4, Mclofoitiha v ulyaris). Je renverrai en outre aux travaux de JMccLel 
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g 326. 

Le* organes locomoteurs proprement dits sont : les pattes 
et les ailes. Les pattes vraies ne sont jamais qu'au nombre de 
trois paires, insérées sur les trois premiers segments qui sui- 
vent la tête ( prolhorax , mésolhorax et métatkorax). On dis- 
tingue à chaque patte uue hanche, un trochanter , un fémur, 
un tibia et un tarse; ce dernier se divise à son tour en plu- 
sieurs articles, dont le nombre peut s’élever jusqu’à cinq. La 
forme de cès pattes varie à l’infini, selon la manière de vivre 
de chaque espèce. Les plus communes sont celles auxquelles 
on donne ordinairement les noms de pattes ambulatoires , cou- 
reuses, marcheuses , natatoires, saltaloires, ravisseuses et fouis- 
seuses (il. 

Les articles des tarses sont souvent élargis et forment alors, 
à leur face inférieure , une plante nue et charnue ou un* 
brosse; chez lés Dytiscides, plusieurs d’entre eux sont con- 
vertis en nn disque garni de ventouses. Le dernier article de 
ces organes porte ordinairement deux crochets mobiles qui 
sont quelquefois profondément bifides ou dentelés en des- 
sous (a). II est rare qu’il existe entre eux un troisième cro- 
chet (3). Tous manquent chez les Strepsiptères et les Physo- 
podés. Les Diptères et plusieurs Hyménoptères ont, en outre, 
sous ces crochets, des lobules (nroh'a) mous, pourvus d’un 
grand nombre de petites papilles à l’aide desquelles ces insec- 
tes peuvent se fixer sur les objets (4). 

(System, loc. dt. ni , p. 93), Cuvier (Leçon», etc. II , p. 64), Burmeiuer (Handb. der 
Entom. I, p. 367), Laeordairt (Introd. à l’Entom. U, p. 349,1 et Newport Cydopsed, 
0 £ loc, oit. p. 834).'! }i/ ii '«* • <• >i 

t (t) Peur k marche, le »*ut et la natation de» Intecte», toyen Straui Considéra* 
tioot, eie..p. 180. i , -l ’.t . • ••• , ■ ..» -i.-I • >* 

(a) Par aientple, le» crochet» »ont bifides chez le» Melue et dentelé» chez le» Pora- 
pilides, Hippoboscidc» , Ciltélidea et quelque» Carabiquea, teb que le» Tuphria , Do- 
lichut et Prittonyckut -, 

(3) Ce troisième crochet »e rencontre , par czemple , chez le Lueanut cervui. Le» 
trois cperoos droit» et lancéolé» qni terminent le» patte» de» larte» de MéloJdc», con- 
nues sous le nom de Triungulinut , sont très-remarquables, üu gr»Dd nombre de 
Cnrtnlionides s'accrochent à l'aide de crochets immobiles dont leurs tibias sont munis. 

(4) Les Tenthrédlnlde» oui un lobule de ce genre à chacune de leurs patte», et le» 
Diptète» ou ont mémo deux è trois. Pour ces lobules , ainsi que pour les tarses de» 
Insectes en général , rotez les belles ligures qu'en a donné Everard Home f Lectures on 
comparut. Anat. IV, pi. 81-84). Seloa Blaktrall (Tracs, of Ibe Linn. Soc. XVI, p. 48f 
et 761 ; et Ann. of nat. H «t. XV, p. 115), les papille» de» Aniia sécrètent nn WM 

*' * * > ' * * m , ’ ' M ») O • ( lé i .Hj ,«h I 
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Chez un grand nombre de larves, les six pattes sont très- 
courtes, ou avortées, ou même complètement absentes. Dans 
le premier cas, elles n'ont ordinairement qu’un seul crochet. 
Il existe encore chez ces larves plusieurs saillies courtes et 
obtuses, placées sur les autres segments du corps; elles peu- 
vent se fixer sur les corps à l’aide d’épines dont leur extré- 
mité est pourvue, et servent principalement à la marche (5). 
Chez beaucoup de larves, ces saillies sont remplacées par 
de simples tubercules ou.des soies dirigés en arrière, qui en- 
tourent leur corps en guise de ceinture et leur servent de point 
d’appui pendant la marche (6). 

Les organes du vol sont les ailes antérieures et postérieures. 
Les premières sont insérées sur le mésothorax, les autres sur 
le métathorax; mais dans tous les ordres, il existe des genres 
chez lesquels ces organes manquent complètement (7). 11 en 
est d’autres où cela n’a lieu que chez les femelles (8), et des 
familles dans lesquelles ce sont les neutres qui en sont pri- 
vés (9). Il est encore plus commun de voir les ailes postérieures 
transformées en balanciers (10). La même transformation se 
rencontre aussi dans les élytres, mais très-raremeut (ii). 
Les ailes ne sont, à proprement parler, que des prolonge- 
ments du squelette cutané, parcourus par des trachées et des 
canaux sanguins. Nous pouvons passer sous silence leurs 
formes, leurs nervures, leurs plis, etc., ainsi que l’avorte- 
ment complet qu’elles subissent quelquéfois, toutes ces parti- 
cularités rentrant dans le domaine de la zoologie. 

Les mouvements des ailes sont effectués par deux muscles 

■* ; < r ' 

visqueux qui permet aux insecte* qui possèdent ce* organes de marcher sur de* corp* 
verticaux et polis. Mai* cette a**ertiou exige encore de nourelles recherches, quoique 
Spcnce (Trans. of the entora. Soc. IV, p. Ig) l’ait admise. 

( 5 ) Chez le* Lépidoptères et les Tenthrédlnides. 

( 6 ) Chez beaucoup de Diptères. 

(7) Parmi les Orthoptères, les ailes manquent dans quelques Biattides, Acrydhles, 
Phasmodées et Psocides; parmi les Hémiptères, dans les gtsure* A canthiat ot Rhizcbiut, 
et parmi les Diptères , chez les Melophayuz , PKiiridium et Pulex . 

W Chez les Lampyrit , quelques Biattides, Coccides, Bombycides, Géométrides 
puis chez les Mutillides et les Strepsiptères. 

(9) Chez les Formicides et les Terwitides. 

(10J Chez les Coocldes et les Diptères. Les ailes postérieures ont entièrement disparu 
chez quelques Ephéméridcs. * v 

(1 1) Les deux balancie z singulièrement contournés des Strepsiptères, qui sont situés 
au deraut des ailes et qui s'agitent rapidement et suas interruption, ne sont autre 
chose, d après leur inseiüou, quo des éljtrei avortées. 
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Extenseurs et plusieurs fléchisseurs plus petits, qui naissent 
des segmonts tboraeiqties moyen et postérieur, et s'insèrent 
sur la saillie tendineuse dont chaque aile est pourvue à sa 
hase. Le volume de ces muscles est proportionné à la gran- 
deur des ailes et à la manière dont elles se comportent pen- 
dant le vol. Ils sont, par conséquent, tous également déve- 
loppés lorsque les quatre ailes prennent également part an 
vol, comme «ela a lieu chez les Lépidoptères, Hyménoptères , 
la plupart de* Névroptères, les Libellulides, Perfides, enfin, 
les Cieadtdos et les Aphides. Les muscles des ailes antérieures 
sont peu volumineux comparativement à ceux des postérieur 
res, quand les premières ne servent, pour ainsi dire, qu’à 
recouvrir les autres, comme chez les Coléoptères , les Punaises 
et beaucoup d’Orthoptères (1 a).' * ' “ • 1 

• Un appendice saltatoire particulier, ayant la forme d’une 
fourche, eiiste chez la plupart des Podurides et chez lés jeune* 
larves du Xenopa Sphecidarum. Il est inséré à l’extrémité pos- 
térieure du corps ou sous l’abdomen, et, au repos, dirigé 
horizontalement en arrière. A l’aidé d’un appareil musculairé 
particulier , cette fourche est portée en avant, appliquée con- 
tre le ventre, et revenant avec force dans sa position primi- 
tive, lance l’animal à une hauteur considérable ((3).' ' * 4 

.«•>.> . t «v 1 >. '*•'> i t - ' ' 1 ' 1 - ■ ’> » t 

§ 327 . 

Une foule d’insectes produisent des sons que nos oreilles 
perçoivent nettement , on qui produisent sur elles l’effet d’un 
bruit confus. Leur production est due, quelquefois, à des 
orqancs vocaux particuliers, mais, le plus souvent, à des 
«branlements imprimés au squelette cutané par des appareils 
musculaires spéciaux, ou au frottement de certaines de ses 
parties les unes contre les autres. Dans tous les cas, sans excep- 
tion, la voix est produite par des muscles volontaires, sans le 
concours des organes respiratoires (i). 

n . , t * , » * . • 

(u) Pour le vol des Insectes, voyex Straut Considérations, etc. p. 200; mais surtout 
le travail étendu, et accompagné de nombreuse* figures, do Chttbrler dans le* Slém. da 
Muséum , tomes VI et VIII. 

(»3) Voyez Nicolet loc. cit. p. 39, pl. 3; et mes Beitr. zar naturg. d. Wirbellot.' 
Thiere, p RA, pl. 3, f. 70. Cette fourche manque dans les genres Achorutcs et 
A tturophorut ainsi que parmi les Strepsiptères chez les lurves des Stylops. 

(i) Quelques Insectes produisent des sons en frappant ou frottant contre des corpt 
durs certaines parties de leur squelette cutané. Les mules du Mycterus curcu/ioidet 
fiognent avec uoo telle violence i’eitréamu de leur corps contre le bois sur lequel 

4 **1. , #/ I • V t *,•* ♦* .l’ 
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Le bourdonnement que beaucoup de Diptères et Hyménop. 
tères font entendre en volant , est dû , sans aucun doute , aux 
vibrations imprimées au thorax, par les coutraclious rapides 
des muscles des ailes pendant le vol (a). Il faudra rechercher 
par des expériences plus exactes , si les sons que produisent 
quelques papillons, sont dus à des frottements de certaines 
parties de leur squelette cntané ou à un appareil vocal parti- 
culier (3). Mais on sait que les sons aigus que fout entendre 
beaucoup de Coléoptères, sont causés par le frottement de 
leur prothorax contre le pédoncule du mésothorax, ou par 
celui de l'abdomen contre la face interne des élytres. Les 
Rcduvius stridulus, Mutilla europœa et Mantis religiosa pro- 
duisent également des sons particuliers, par le frottement de 
certaines parties de leur squelette (4). Les mâles de plusieurs 
Acrydides font jouer, comme un archet de violon, sur les bord» 
latéraux de leurs élytres, leurs cuisses postérieures, qui sont 

i : 

r *' . . • • • Il I •: • • .' * #,*• ' y* ’ I 4 

«o sont posé», qu’il on résulte en ton usiez fort, destiné probablement à appeler le* 
femelles. Les larves de la Vttpa crabro, quand elles ont faim , grattent aveo la poiul# 
de leurs mâchoires les parois de leurs cellule», qui sont formées de sdure de bois, et 
invitent ainsi leurs parents & leur apporter de la nourriture. 

(a) On a cherché de diverses manières h expliquer le bourdonnement de ces Insectes: 
En aucun eas il ne peut être dù aux seuls mouvements des ailes, car il survit quelque- 
fois à l'ablation de ce s organes. On ne peut pas davantage l'attribuer à loir qui tra- 
verserait rapidement les stigmates du thorax et provoquerait ainsi des vibrations dont 
cette pat lie du corps. Burm*istcr y qui a soutenu cette dernière opinion (Handb. d. 
Eatom. I , p. 508, et dans Poggendorf Aon. d. Physlk XXXVIII , 1836, p. 883, pl. 3. 
f. 7-0), compare ces sons à ceux produits par une Sirène; mais cette théorie a été 
réfutée suffisamment par Goureau , Solier et Eriohton . (Voyez Silbermaun Revue eoto- 
mol. III, p. 105, et Ann. de ta Soc. entom. de France VI, 1837, p. 31, et Wiegmaum’â, 
Arcbiv. 1838, II, p. 193.) On peut d’ailleurs imiter, à s'y méprendre, les divers sous 
des mouches et des abeilles en mettant un diapason vibrant en contact avec une bande 
de papier tendue, expérience dans laquelle les vibrations de l’air n'entrent pour 
rien. . 

, k i *«. 1- <uImi . • • 

(3) On dit que chez YEuprcpîa pudica des sons particuliers sont produits par la 
frottement d'une callosité des deux hanches postérieures contre les hanches moyennes 
( Solier Ann. de la Soc. entom. loc. cit.). On a expliqué de beaucoup do manières io cri 
de Y A eherontia Atropot , mais aucune des causes qu’on lui a assignées n’est encore sa- 
tisfaisante. Voyez Patserini Ann. d. Sc. nat. XIII, 1828, p. 332; R. Wagner dans 
Muller’» Arcbiv. 1836, p. 60; Goureau , A JorJmann et Duponchel Ann. do la Soc. 
entom. de France , tomes VI à IX. 

(4) Voyex BumèlUfr Handb: etc, I, p. 507 et Goureau dans Si/bermann Revue onP 
XII, p. 101. 
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munies, sur leur face interne, d'une sai!lieâprelongitucIinaIe(5). 
Le cri particulier des Locustides et Achétides mâles est pro- 
duit par la base des élytres. Le bord interne, très-dur et 
tranchant, de l une de ces élytres, frotte contre une côte 
coruée qui existe à la face inférieure de l’autre élytre , dans 
le voisinage du soi-disant disque tympanique ( 6 ). 

Chez les Cigales chanteuses mâles, il existe un appareil 
vocal très-remarquable, à la face inférieure du premier seg- 
ment abdominal. Ce sont deux tambours spacieux, au fond des- 
quels se trouve une membrane tympanique sèche et plissée 
à laquelle est attaché un muscle volumineux, de forme coni- 
que, qui part d’un prolongement bifurqué médian du second 
segment abdominal. L’entrée de chacun de ces tambours est 
plus ou moins recouverte par un opercule libre en arrière et 
arrondi. Le muscle tire la membrane en dedans, et, quand il se 
relâche, celle-ci revient sur elle-même, comme un ressort 
qui se détend. C’est, par conséquent, à la manière d’une 
lame métallique flexible, que cette membrane produit un son 
strident qui, sans aucun doute, est encore renforcé considé- 
rablement par la résonnance de l’air contenu dans les tam- 
bours et dans les trachées voisines qui sont vèsiculeuses ( 7 ). 

(5) Voyez mes observation* dan* Wicqmann't Arcbiv. 184* , I, p. 53. — On peut 
très-facilement observer ce mouvement d’arebet chez le* mâle* de* Gomphocarus et 
QEdipoda. La Pneumora maculata a sur le* côte* du deuxième segment abdominal 
une ligue Raillante oblique très- fortement dentelée, contre laquelle frotte probablement 
la saillie cornée qui existe h la face interne des cuisse* postérieures. Je n'ai pas encore 
pu mo rendre compte de* moyens par lesquels X QEdipoda itridula mâle produit b 
bourdonnement rauque qu'elle fait entendre en volant. 

( 6 ) Pour cet appareil vocal, voyez Gouraxu et Solicr Ann. de la Soc. ent. do France, 
*837, p. 31 ; ffcipport Cyclopætl. loc. cit. îf , p. 928 , f. 391-393; CoUfuss Symbol, ad 
Ortbopter. quorumd. œcouom. Borne, 1843, p. 5, f. 1-10; et mes observations dan» 
Wietjmann' i Archiv. loc. cit. p. 09. Burmeitter |IIandb. etc. I, p. 511] a ici égale, 
ment expliqué ce *on d'une manière très-peu probable, par l’air qui s'échapperait 
avec force de* stigmates des Locustides et des Acrydides- 

( 7 ) Pour l'appareil vocal des Cigatcs ebontenses, voyez Rcaumur Mém. V, 4a Mém. 
pl- 17 ; Burmelster Hûndb. d. Ent. T, p. 513; Ratieburg Medlcin. Zool. II, p. 208 • 
pl. 27, et surtout Carui Analekt. zur N'atarvris*. p. 142, f. 1-18. 
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CHAPITRE Ilî. 

t- • 

SYSTEME NERVEUX. 

S 328. 

;.i.' n>> ■ • • * 

, . Les parties centrales du système nerveux consistent , chez 
les Insectes comme chez les autres Arthropodes , en un cer- 
veau et une moelle abdominale {i). 

} ,Le cerveau occupe le segment céphalique et se compose 
d’un ganglion sus-oesophagien et d’un autre plus petit, nommé 
sous- oesophagien, qui sont, réunis par deux commissures la- 
térales embrassant l’eesophage. Le premier de ces ganglions 
correspond au grand cerveau des Vertébrés; le second peut 
se comparer an cervelet ou à la moelle allongée. 

. La moelle abdominale fait suite au ganglion sous-œsopha- 
gien et consiste tantôt en une seule masse ganglionaire , tantôt 
en une chaîue de ganglions plus ou moins rapprochés et réu- 
nis par de doubles commissures longitudinales. Le uombre des 
ganglions abdominaux, qui n’est jamais supérieur à celai des 
segments du corps , ainsi que la présence et la longueur des 
commissures, dépendent souvent du nombre, delà grandeur 
et delà mobilité des segments du corps qui leur correspon- 
dent (a). Chez les Insectes, qui ont ces segments très-courts et 
immobiles, les ganglious sont très- rapprochés et même en- 
tièrement confondus , tandis que dans la plupart des larves 
où les segments du corps sont également développés et mo- 
biles, lesgauglions sont séparés, presque égaux en grosseur 
et réunis par des commissures assez longues. Ces dernières 
sont rarement confondues en un cordon unique, tandis que 
les ganglions , non-seulement de la moelle abdominale, mais 
du cerveau, semblent presque toujours être formés par la 
réunion de deux ganglions. 

* 9> h J 

(i) Pour le système nerveux des Insectes ea général, vowex Burmcistcr Iînndb. etc. I, 
p. 290; Lacordaire Jntrod. etc. II , p. 183; Ntwport Cyclepædia, II , p. 942, et Blan. 
chard Ann. d. Sc. nat. V, 1846 , p, 273. L. Dufour, (Mûm. pré*, à l'Acad. d. Sc. IX, 
1846 , p. 562, pi. I , f. IG i a donné une description très-exacte de celui de la Surco- 
pkaga haemorrhoidalis. | . 

(s) Les entomotomistes ne sont pas d’nccôrd sur le nombre des ganglion* abdominaux^ 
attendu qu'il y en a qui regardent fe ganglion sous-a-sopliagien, comme lo premier de 1» 
ntcurUe abdominale. — Pour le système nerveux do la larve et do la nymphe des Sarc&+ 
p fia g a , voyez L. Dufour loc. cil. pl. 1, f. 12-15. 

Anatomie comparée , tome i. 
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Indépendamment des différences que présente le système 
nerveux, selon que les Insectes sont à l’état de larve , de nym- 
phe ou d’insecte parfait, il varie quelquefois tellement dans 
les limites d'un même groupe, qu’il ne se ressemble nulle- 
ment chez des espèces qui sont d’ailleurs très-voisines sous 
tous les autres rapports. Ces modifications portent sur le 
nombre des ganglions, la longueur de leurs commissures et 
la fusion plus ou moins complète qui existe entre certains 
ganglions. 

Le ganglion cérébral supérieur, qui est souvent composé 
de deux hémisphères plus ou moins confondus entre eux, 
doune deux nerfs aux antennes et les deux nerfs optiques. Les 
yeux simples ou stemmates, soit qu’il n’y en ait pas d’autres, 
soit qu’ils coexistent avec des yeux composés, reçoivent aussi 
toujours leurs nerfs du même ganglion. Quelquefois seulement 
ils naissent d’un tronc qui leur est commun avec le nerf opti- 
que. Le ganglion sous-œsophagien fournit des nerfs princi- 
palement aux mandibules, aux mâchoires et à leurs palpes. 
Les trois ganglions thoraciques sont beaucoup plus volumi- 
neux chez les Iusectes parfaits, que les ganglions abdominaux. 
Ils envoient des nerfs non-seulement aux pattes, mais encore 
aux muscles des ailes. Les ganglions abdominaux sont ordi- 
nairement petits, égaux entre eux, et ne douuenf des nerfs 
qu’aux segments de l’abdomen. Le dernier seul est plus vo- 
lumineux, attendu qu’il fournit, en outre, des filets nerveux 
au rectum et aux conduits excréteurs des organes géni- 
taux. 

Les nerfs naissent ordinairement par deux ou trois raci- 
nes principales et prennent leur origine des ganglions. Quel- 
ques-uns, cependant, proviennent des cordons interganglio- 
naires. Dans les espèces dont les ganglions abdominaux sont 
entièrement confondus entre eux, les nerfs naissent à côté 
les uns des autres et s’écartent ensuite eu rayonnant. 

g 329. 

Les nerfs et les ganglions sont toujours entourés d’un né- 
vrilème fibreux, et des recherches faites avec soin ont constaté 
que les deux éléments anatomiques ordinaires n’y manquent 
pas non plus. On y distingue des fibres primitives d’une ténuité 
extrême, entre lesquelles sont interposés , dans les ganglions, 
des globules très-petits. Ces derniers, outre un noyau et un 
nucleolus, contiennent encore ordinairement une substance 
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finement granulée, incolore, parfois rougeâtre ou brunâ» 
tre (i). 

Quant au trajet et à la disposition des fibres dans les gan- 
glions, on peut distinguer deux modes, comme chez les Crus- 
tacés. Les unes, qui forment des cordons nerveux d’un ordre 
inférieur, se désagrègent dans les ganglions, tandis que les 
autres, qui constitueirt des cordons d’un ordre supérieur, ne 
font que traverser ces orgaues centraux. Ces deux espèces de 
fibres donnent sur leurs côtés des ramuscules nerveux, et 
composent ainsi , en se réunissant, les nerfs périphériques 
mixtes. Les cordons supérieurs correspondent probablement . 
aux nerfs moteurs, et les inférieurs aux nerfs sensibles des 
Vertébrés (a). 

§ 330. 

Les différents ordres des Insectes présentent, sous le rap- 
port du système nerveux, les différences suivantes (i) : 

'Dans l’ordre des Aptères, la moelle abdominale des Pédi- 
culides se compose de trois ganglions contigus, situés dans le 
thorax. Celui du prothorax est en rapport avec le cerveau, et 
celui du métalhorax envoie des nerfs à l'abdomen (a). Le 
système nerveux des Podurides ne diffère de celui des Pédi- 
culides, qu’en ce que les trois ganglions thoraciques sont 
séparés, et que leurs cordons interganglionaires sout écartés 
entre eux (3). La moelle abdominale des Lépismides se com- 
pose de onze ganglions reliés par de doubles commissures lon- 
gitudinales (4). 

Celle des Hémiptères se borne à deux ganglions thoraci- 

(i) C'est tant doute par suite de leur extrême petitesse que ces globules ont êclmppd 
è Treviranus (Beitr. znr Aufklar. d. Erscheinuug. u. Gesetze d. orgnn. Lebeus I m 
Hefl 2, p 62;. Ils oot été vus distinctement par Ehrenberg (Uncrk. Struct. etc. p. 56, 
pl. 6, f. 6, Geotmpcs ) , Pappenheim (Specielle Gewebelebro d. Gebororg. p. 51), 
Holmholti |De fabr. Syst. nerv. etc. p. 21) ; Haunover (Ilechercb. microsc. etc. p. 71, 
pl. 6, f. 81 et 82, Æschna) et Will ( Muller' s Àrchiv. I8H, p. 81). 

(a) Newport (Philos. Trous. 1834, 2, p. 389, pl. 13-17, et Cyclopœd. loc. cit. 
p. 946 ) & le premier signalé celle différence des cordons nerveux dans la ebrysalidn 
et 1 insecte parfait du Sphinx ligusiri. Hagcn (Enlom. Zcit. 1844, p. 364) les a dis- 
tingués depuis chez V Æschna grandit et le Grgl'otaJpa vulgaris. 

(i) On trouvera des renseignements sur In disposition gt-ut.ru le du syslèmo nerveux 
de# I osâtes, dam Cuvier Leçons; etc. TU , 1845, p. 334. 

(a) Siramruerdnmrn Biltliu nnturæ, p. 36, pl. 2 , f. 7. 

(3; JS i co, 'et loc. cit. p. 44 , pl. 4 . f. I (Sminthurut). 

(4 J Treviranus Yerm. Scbrift. II, Hefl 1, p. 17/ pl. 4, f. 3. 
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qües, dont l’antérieur est plus petit que le postérieur. Chez 
les Pentatoma et Cicada, ces deux ganglions ne sont séparés 
que par un étranglement, tandis que chez les Nepa ils ont 
entre eux deux leDgues commissures. Le ganglion thoracique 
est suivi de deux troncs principaux rapprochés, et qui four* 
nisseut, dans leur trajet, des branches latérales qui se diri- 
gent en dehors; ils sont confondus en un tronc commun chez 
les Peniàioma ( 5 ). 

La chaîne ganglionaire des Diptères n’a jamais que des 
commissures simples. Le nombre des ganglions varie selon les 
familles, et, ordinairement, en raison de la longueur des seg- 
ments du corps (6). La moelle abdominale est à son plus haut 
dégradé concentratiou chez les Hippoboscides (7), les Uiüstrides 
et les Muscides calyptérées. Il n’existe ici qu’un seul ganglion 
thoracique qui envoie des nerfs dans diverses directions. Les 
Muscides acalyptérées aiusi que les Syrphides (8) et les Co- 
nbpides, ootfe un ganglion thoracique simple, en possèdent 
un ou deux abdominaux; il y en a cinq chez les 8cé 11 op inides; 
et six chez les Tabanides, Strattomydes (9), Thérévides, Lep- 
trdes, Asilides et Bombylides. Leur nombre est encOTe plus 
élèvé chez lés'Empides, Culicides et Tipulides. Dans la pte- 
mière de ces familles il y a trois ganglions thoraciques et cinq 
abdominaux; dans les deux dernieres, trois thoraciques et 
cinq abdominaux. Chez les larves de cet ordre, on trouve or- 
dinairement une paire de ganglions de plus que chez les In- 
sectes parfaits. Ce n’est que chez ceux dont la moelle abdomi- 
nale est confondue en une seule masse, qùe la même éoricen- 
tration s’observe aussi dans les larves (10). Les larves des au- 

i* i 14+** . * » J ' • hi - v. 

(5* Trtviranus Beitr. zur Anat. u. Fhysiol. d. Sinneswerkz. Heft I, pi. 2, f. 24, 
(Ctoada) et L. Dufour ïlecbferch. sur les Hémiptères, p. 259, £1.' 19, f. 801-803 
( / en/atomn , Nepa et Cicada). 

(6) Pour le système nerreui des Diptères, voyez L. Dufour Ann. d. 8c. nat. I, 1844, 
p. 215. 

(l) l. Dufour Ibid. III, 184&, p. 64, pl. 3, f. 12. 

(8) Butntehicr Hnndb. d. Soi. I , pl SOT, pl. 16, f. 11 (ErlUalit tenax). 

Swammerdamm Rlblia luit. p. 270, pl. 41, 7. 7 (StrufloiHyi).* 

fio) J’ai trouvé la moelle -abdominale de VOEtirut ùovis concentrée en un seul 
gros ganglion situé à l'extrémité du thorax. Je suppose donc que la description du 
système nerveux de la larve de YOEstrus ovit qu’a donnée I. L . Fischer (Observ. de 
OEstro urino atquc bovîno Diss. Lipsiæ 1787, p. 32, ou dans Werkéri Verminm intes- 
tinal exposition. Continuât. tcrtia, p, 28, pl. 3, f. 4), et d'après laquelle deux longs 
cordons ganglionaires réunis par des anastomoses transversales s'étendraient dans 
tonte ia longueur du corps, ost basée sur des observations inexactes. Dans les larves 
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très Diptères possèdent une moelle abdominale en forme de 
chapelet, c’est-à-dire composée de dix ganglions rapprochés, 
ou une chaîne de onze ganglions reliés par de longues com- 
missures qui sont quelquefois doubles (i i). 

Chez les Strepsiptères , tant à l’état parfait, qu'à l’état de 
larve et de nymphe, la moelle abdominale consiste en un 
volumineux gauglion situé dans le thorax, et envoyant des 
nerfs dans diverses directions (il). 

Chez les Lépidoptères à l’état parfait, la moelle abdominale 
se compose de sept ganglions, dont les deux premiers, appar- 
tenant au thorax, sont plus volumineux que les autres. Les 
commissures qui les relient ne sont doubles qu’entre les gan- 
glions thoraciques; les autres sont plus ou moins confondues 
en un cordon unique. Dans les Chenilles, la chaîne abdomi- 
nale compte onze ganglions tous à peu près du même volume. 
Les deux commissures, entre les trois premiers ganglions, sont 
très-écartées, tandis que les autres sont ordinairement con- 
fondues ensemble ( « 3). A l’état de chrysalide, il s’opère un 
changement remarquable. Les commissures qui relient le pre- 
mier et le deuxième ganglion et celles entre le troisième et le 
quatrième, se raccourcissent peu à peu. Les ganglions se rap- 
prochent ainsi graduellement et finissent par se confondre, eu 
devenant les deux ganglions thoraciques du papillon, qui four- 
nissent des nerfs aux pattes et aux ailes. En même temps, le 

des PUrphila et Erittalis , plusieurs ganglions abdominaux confondus entre eux for- 
ment une bandelette. Voyez Stvammenlamm Biblia nat. p. 379, pl. *3, t 7, et 
Burmcister Hamlb. loc. cit. pl. 10, f. 10. 

(i i) Les larves des Stmtiomys ont une moelle abdominale composée de dix ganglions 
contigus (Stunmmeniamm Biblia nat. p. 364, pl. 40, f, 5). Chez celles des Culex , Chi- 
ronomus , Si mu lia et d’autres Tipolides, les dix ganglions sont écartés et mis en 
rapport entre eux par dédoublés commissures longitudinales. 

(îa) Bans les larves et dans les femelles du Aenos Rossii qui leur ressemblent, j’at 
trouvé cette masse nerveuse dans lo premier segment du corps qui correspond Ji un 
céphalothorax. 

(i 3) Pour le système nerveux des Vanessa et du Ver à soie, voyez les figures de 
Swammerdamtn loc. cit. p. 387 et 330, pl. 38, f. 3 et pl. 34, f. 7 ; puis sur celui de 
la Chenille et de l'insecto parfait du Cossus Uguipenla % les travaux do Lyon net Traite, 
etc. p. 190, pl. 9; et OEuvres posth. p. 191, pl. 51 (17). Pour celui du Gastropach* 
fini à l’état de chrysalide et d'insectc parfait, Suckow Anal. - Physiol. Lntersircb. 
p. 40, pl. 7. f. 37 et 38; et surtout l'excellente description do celui de la larve, de 
la chrysalide et du papillon du Sphinx liyustri , due II Newport Philos. Trans. 1833, 
p. 383, pl. ’3 et 13; puis J834, p. 389, pl. 13-18 «t Cyclopsed. loc, cit, p* t>43 , 
I, *00, 414 cl 415. 
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cinquième et le sixième disparaissent entièrement ou se con- 
fondent en un seul (i 4 )j-' • • * t 

La moelle abdominale des Hyménoptères se compose de 
sept à liuit ganglions avec de doubles commissures. Le pre*» 
mier, plus petit que 1* deuxième, est , ainsi que lui, produit 
par la fusionne «plusieurs ganglions : tous deux sont situés 
dans le thorax. Des cinq ou six ganglions abdominaux,' les 
deux derniers sont très-rapprochés ou oon fondus en un seul (i bft 
A l’état dé larve, le nombre des ganglions abdominaux s’élève, 
chez ees insectes, comme chez les larve» i des Lépidoptères, 
jusqu’à onze.cequi a été constaté spécialement chez les fausses 
chenilles des -Tenthrédisiides (>>6).* : ' i >< . •tr.ijt 1 1 umts 

Le système nerveux des Orthoptères et des Névroptères se 
compose presque toujours , dans le* divers états de «ebinsec 
tes , de trois ganglions thordciques, et de six à sept abdomi- 
naux reliés par dédoublés commissures et formant une chaîne 
aussi longue que le corps (17). «1 » ■ • - »•- • stmit •> > « vh 

Le nombre et la disposition des ganglions abdominaux sont 
à leur maximum de variation chez les Coléoptères. Lee coms 
missures longitudinales, toujours doubles, se raccourcissent 
ou manquent même entièrement sur certains points: La chaîne 
ganglionaire est, par conséqnenty plus ou moins courte, et 
quelquefois les ganglious sont presque confondus «» une 
seule masse. Le système nerveux de ces insectes présente, 
«f t ■ : |x fJ 1:1 I». ét"sx ! ■> ' lie. 

( 14 ) Cette métamorphose du système nerveux a été observée d’abord par Herold 
(Eulwickelungsgescb. d. Schmetterl. loc. cil.pl. 2j obez la J’ontla JSraesiçü } , et confier 
niée plus tard, par Neurport , chez \n Sphinx liyuêtri et la ■ Vhhism urticea* 

Pbilos. Trans. 1834, pi. 15 et 16, f, 20-30tCt Cyctopæd. loc. «il. p. 962, f. 420- 
423. . ■ ; • 4 tsI *3 » » ) 

(»5j Voyez Swammerdamm Bibtia nat. p. 207, pi. 22, f. 6 (Api» mellifica ) ; 7>t - 
viranus Biologie V, pl. I (Bombut muscorum) À fit Brqndt mf. Üflizmburg Madicin. 
Zool. II, p. 203 , pl. 25, f. 31 (Api» mellijicu). Pour lu disposkion do lu obnino abdo- 
minole co général, Toyezen outre L . Dufour Rechercb. sur les Ortliopt. Uyménopt. 
p. 381. Selon co dernier naluralisie, le nombre des (ganglions abdominaux eal.de cinq 
chez les Vetpa , Seolia et chez la plupart des Apides et Àndrénides; de t*ias <*** U» 
Odynerut, Sphrx , Pompylut , Chrysis , lus Ichueumooidea, Bi*ubéetde«, les Larra et 
Tipkia i de quatre chez U» Triporntylon , enfin de trois chez le» Eucera • . t >■.<••« ni 

{» 6 j La chaîne ganglionaire des Tenlhrédiuitk» , Apides, Vospides et d’autres Hy- 
ménoptères, éprouve sans aucun doute, chez les nyinplies, une uiommorpbose pureiklo 
h celle qui a lieu chez les Lépidoptères. .. .* ui At i*,i* t n lu* 

(. 17 ) Swammerdnmth loc. cit. p. 10g , pl. 14 (une nymphe â'Efthemera) j Marcel dm 
Serrea Ména. du Jlus. IV, 1848, pl. 8 (Ij f. 1 (Acrydrum) ; JJ MuMar. Ne y. Ad; Âl* 
Curios. XIV, pl. 9, S, 4 et XI4, p. 5ü8, pl. 4 , f. I (Acmjdium et BmctÊfia) ; Newpori 

a. m ij ^ 
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sous ce capport, deux types principaux entre lesquels, tou- 
tefois, 011 ne peut pus etiiMir une fimite précisé (18) L'un 
d'eux consiste en I aliseuce de toutes les commissures lunrfiiti- 
llslcs, comme ihe*z (a plupart des Lamellicornes, ‘des Curcn* 
IratiKJes et des Scolytes. La ntoelle abdominale se borne, dans 
ix chs, à trois ganglions réunis ensemble, dont le premier cor- 
respond an ganglion duprolhorax, et le Second, pins grand; 
aux deuxième et troisième ganglions thoraciques. La portion 
abdominale de la chaîue consiste fcn une masse ganglionaire 
alWngée.'de laquelle naissent les nerfs qui se rendent aux 
Muscles de l’abdomen (19). Dans le second type, la portion 

— -*t * *1’ ' ••• •• -4. 

Cyclopird. II , p. 950 , f. *09 et 410 ( Forficula et Locutta) ; enfin L. Dufour Ann. d. 
Se. K*. MU . 1098 , p. C81, pk SI , f, 4 (Forficula) . Reeh. sur Itx Orthopt. etc. 
p. 201 , pl, S ,f. 7 ( OBdipoda J et p. 501, pl. 1 1, f. 1G0 {LibtUmla). 8oloo Li Dufour U 
existe sept ganglions alxlominatix chez le« LibeUula et Ephcmera , tandis que lec 
Perla et Phrygane a ü eu auraient que six. Mai» Pic t et (H euh. pour servir à i hfst. et 
u i'uflal. dut i’bry gau ides, pi. 2, f. 33*36) et BurtntUtcr (ilaudb. d» Eut. U, p. 895 
et 8î»8) assignent à ces infecte», à l'étal de larve connue à l'état parfait, huit gan- 
glions abdominaux. Le nombre de cca ganglions s'élèverait même jusqu'à Btufcbei 
les Ephéiuérides, d’nprès Burmcisier (loc. cit. p. 703). Dans les larves des My rmc/eou tk>ut 
le corps est très- ramassé, il y a huit ganglions abdominaux contigus et en outre deax 
ganglions thoracique» (Csiisr Leçons, etc. 111, p. 341). Loew (Germurs Zeitscb. IV f 
p. 424) remarque que les Névroptères proprement dits se distinguent par la sépara- 
tion do leurs deux derniers ganglions abdominaux , taudis que chez tous les Ortho- 
ptères ils sont réunis. 

(î 8 II a parti récemment, sur le système nerveux des Coléoptères, un mémoire très- 
détaillé et aceompagné de belles figures, par Blanchard (Ann. é. Se. nat. V, 1816, 
p. 973, pl. 8-10, et llègne Anitn. illustré. Insectes, pl. 3, 3 bis et 4 , Melolontha , Co- 
rahus , Otiorhynchus , Cerambyx ). 

( ■$) Voyez Sir au t Üonsidér. etc. p. 391, pl. 9, f. I ( Melolontha vulgarit), tT ffmt 
c/tard loc. cit, — Une concentration analogue de système nerveux a Ueu dans lot 
familles des Histérides, Gyrinkltts, Nitiduiides et Scaphidldes, où la portioa abdomi- 
nale forme égtlement un seul ganglion allongé, tandis que les ganglions iboraciqaea 
sont au nombre de trois reliés par de doubles commissures longitudinales. Dans In 
plupart des autres familles, les trois ganglions thoraeiquos sont plus ou moins séparé^ 
et la portion abdominale éprouve de nombreuses variations. Chez les Endomycbide*, 
Méloides et Cbrysomélides, H n'y a que quatre ganglions abdominaux séparés par do 
doubles commissures très-courtes. Voyez Audouin Ann. d. Se. nat. IX, I890 f p. 36, 
pl. ‘49, f. 16 (Lytta) ; Brandt Medicin. Zool. II, p. 103, pl. 17, f. f, pl.* 19. f. 19 
( Mc tue et Lytta', frète port Cyclopæd. loc. cit. H , p. 950, f. 408 [Timarchay, et Jofy 
Ann. d. Sc. mt. II, 1844, p. 94, pl. 4, f. 10 [ColaipU), Chez les Dytisddeset les 
Bytvrus It existe six ganglions abdominaux , et les commissures sont également t rèt* 
Courtes; Voyez Burmelstcr Handb. loc. cit. pl. 16, f. 9 (Oytitctu). Cette Og«re u'est 
cependant ptt complètement exacte , si on la compare à celle de Blanchard (lœi dt# 
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abdominale de la chaîne occupe toute la longueur du corps.Tel 
est le cas chez les Cistélides, OEdémèrides et Cérambycides, 
qui comptent cinq ganglions dans l'abdomen (ao). Chez les 
larves des Coléoptères, les deux types dont il vient d etre ques- 
tion sont beaucoup plus nettement limités, c'est-à-dire qu’il 
n’existe presque pas de formes intermédiaires entre eux (ai). 

§ 331 . 

Le système des nerfs splanchniques consiste, chez les In- 
sectes, sous tous leurs états, en un cordon nerveux impair et 
un pair. Tantôt c’est le premier, tantôt le second qui est le 
plus développé. 

Le nerf slomato- gastrique impair naît du bord antérieur des 
deux hémisphères cérébraux , par deux courts filets qui , im- 

p. 343, pl. 10, f. 1). Chez les Siaphylinide* , Silphide» et Hydrophi 1 ides , la portion 
abdominale, quoique composée de sept à huit ganglions, ne se prolonge pas beaucoup 
dans l'abdomen ; elle est plus longue et composée de six à sept ganglions chez le» Ca- 
rabides, Lucanides et Pyrocbroldes. Voyez L. Dufour Ann. d. Se. nat. VIII, 1856, 
p. 27, pl. 21 bis, f. 2 (Carabus), et ibid. XIII, 1840, p. 332, pl. 6, f. 9 ( Pyrochroa ). 
EUe est encore plus allongée et composée de huit ganglions chez les Elatérides, dé- 
rides et Télépborides. 

(ao) Blanc /tard !oc. CÎt. 

(ai) Chez ceux des Lamellicornes et des Curculionides qui ont la moelle abdomi- 
nale très-concentrée, les onze ganglions volumineux qui la composent, sont chez le* 
larves également réunis sans aucune trace de commissures. Voyez Swammerdamm loc. 
cit. p. 131, pl. 28 , f. 1 ( Oryctet ); L. Dufour Ann. d. Sc. nat. XVIII , 1842, p. 170 , 
pl. 4, f. 11 (Cetonia) ; Burmeister Zur Naturg. d. Calandra p. 13, f. 13 et 14; Blan- 
chard Ann. d. Sc. nat. loc. cit. pl. 14, f. 1 [Calandra). Chez les larves des Méloïdes, 
Pyrochroïdes , Lucanides, Chrysométides , TYnébr ion ides , ainsi que de la plupart des 
autres familles do Coléoptères , la chaîne abdominale occupe presque toute lu longueur 
du corps et se compose de onze ganglions pourvus de doubles commissure»; les trois 
ganglions thoraciques ne remportent que de peu en grosseur sur les ganglions abdo- 
minaux. Voyez Brandi Medicin. Zool. 11, p. 105, pl. 17, f. 20; pl. 19. f. 31 ( Me loc 
et Lytta) ; L. Dufour Ann. d. Sc. nat. XII! , 1840, p. 327, pl. 5 , f . 8 ( Pyro - 
chroa), XVIII, 1842, p. 172, pl. 5, f. 17 (Dorcut) ; Newport Cydopsed. loc. cit. 
p. 943, f. 404 (Ti marcha); Joly Ann. d. Sc. nat. II, 1844, p. 24 , pl. 4, f. U 
(Colaspis), et Blanchard ibid. pl. 15, f. 7 et pl. 10, f. 5 Chrysomela et Teuebno). 
Ce n’en que chez les lurves des Carabides , Silpbides, Stapbylinides et Diapérides, 
que la moelle abdominale, quoique composée do huit ganglions, s’arrête en deçà 
des derniers segments abdominaux ; celle des larves de» Dytiscides, composée de sept 
ganglions, ne s’étend même pas au-delà du milieu de l’abdomen. Voyez Burmeister 
Trans. of tbe enlom. Soc. I , p. 239, pl. 24, f. 9 (Calosoma); Blanchanl Ann. d. Sc. 
nat. loc. cit. pl. 9, f, 3 et 5, pi. U, f. 4, pl* 10 f. 2 [Silpha , Staphylinus , Diaperif 
«t Dytiscus). 
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médiatement en avant du cerveau, se réunissent dans un 
ganglion ( ganglion frontal) appliqué sur l’œsophage. De ce 
ganglion partent quelques filets nerveux qui se rendent à la 
lèvre supérieure. Du côté opposé, naît un nerf simple (nerf 
récurrent) qui passe par l'oesophage pour se rendre à l'estomac 
et donne, dans son trajet, des branches à droite et à gauche. 
Arrivé sur l'estomac, ce nerf se divise eu deux branches prin- 
cipales, après avoir formé préalablement un ganglion. 

Le nerf stonialo-tjastrique pair consiste eu une, deux ou 
trois paires de petits ganglions, situés en arrière du cerveau* 
de chaque côté de l’œsophage, et communiquant entre eux, 
avec l'extrémité postérieure du cerveau et le nerf récurrent, 
par des filets grêles. Ils fournissent de fins ramuscules à l’œso- 
phage et s'anastomosent aussi, dans certains cas, avec le nerf 
impair (i). 

Chez les Hémiptères, on a constaté la présence du nerf 
splanchnique impair, et pour le système pair on a vu, de cha- 
que côté de l’œsophage, deux petits ganglions placés l’un à la 
suite de l’autre (î). Chez les Diptères, le système splanchnique 
ne paraît pas manquer non plus, car on a observé, sur le 
ventricule chylffique des Hippoboscides, une paire de filets 
qui appartiennent très-probablement au système pair (3). 
Les Lépidoptères possèdent un nerf récurrent très-dèveloppé, 
qui forme souvent, chez les chenilles, plusieurs petits gan- 
glions qui sont rattachés, de chaque côté, au cerveau, par 
une double arcade nerveuse. Le système pair naît, de chaque 
côté de l'oesophage, de deux ganglions situés en arriére l’un 
de l’autre, et qui, chez les chenilles et les chrysalides, sont 
souvent rapprochés au point de se confondre et fournissent, 
outre les filets qui s'anastomosent avec le nerf récurrent, des 
ramuscules au vaisseau dorsal (4). Chez les Hyménoptères , on 


( 1) Pour !e système splanchnique des Insectes dont Swammerdamm avait déjà tu le 
nerf récarrent, outre les travaux généraux de Burmeiticr iHandb. I, p. 308) et La-* 
cordai rc (Inlrod. etc. H, p. 314) , voyez spécialement J. Muller (Nov. Act. not. Cu- 
rios. XIV, 1838, p. 73), Brandi (Isis 1831, p. 1103; Bemerk. Qber die MundmageO'* 
oder-cingeweidu Pierven d. Evertebrat. 1835, p. 16, ou Ann. d. Sc. nat. V, 1836, 
p. 95 ) et Newport ( Cydopædia loc. du II, p. 957}* 

( 2 ) Mecktl (Beitr. sur vergl. Anat. I, p. ♦) avait déjà observé le nerf récurrent 
chez la Cigale commune, et Bramk (Bemerk. etc. p. 23 , pl. 2, f. I et 2) l't vuobM 
les l, y g nus, où il a découvert en même temps les ganglions du système pair. 

(3) Voyez L. D ufour Ann. d. Sc. ntt. III, 1815, p. 67* A ^ 

(4J Le nerf récurrent a été découvert d’abord dans le Ver à soie par Swammerdamm 
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a également rencontré les deux systèmes (5), ainsi que chez 
les Névroptères et Orthoptères. Les troncs pairs sont très- 
développés chez les Aerydides et les Grillotalpa et possèdent 
deux paires de ganglions à leur extrémité supérieure, et un ou 
deux sur leur trajet , tandis que chez les Libellulides, Blattides 
et surtout les Phasmodées, c'est le nerf impair qui est le plus 
développé (6). Les Coléoptères ont, à l'état parfait, comme 
sous celui de larve, un système nerveux pair faiblement dé- 
veloppé et qui liait de deux paires de ganglions, puis un nerf 
récurrent très-considérable qui, chez un petit nombre d’es- 
pèces, forme, immédiatement en arrière du ganglion frontal, 
un second ganglion. Il longe l'œsophage et , ordinairement, se 

(Biblia nat. p. 132, pl. 28, f. 3 y). Pim tard, Lyonnet (Truité, etc. p. 577, pï. 12, 
f. 1, pl. 13 , f. 1, pl 16. f. 14 et pl. 18 , f. 1) a décrit chez la Chenille du saule, le 
système pair et ses rapports arec le vaisseau dorsal. Depuis on a observé les deux sys- 
tèmes chez diverses chenilles , chrysalides et papillons. Voyez Snckow (Anat.-pbysiol. 
Untersucb. p. 40, pl. 7, f. 33-38; chrysalide et papillon du Gastropacha pim). Cet 
auteur a décrit le système pair et le nerf cardiaque. Voyez aussi J. Muller (.Nov. Àct. 
nat. Cur. loc. cit p. 97, pl. 9, f. 1 ; nerf récurrent d'une chenille de Sphinx , et 
Brandt (Tais loc. cit. p. 1104, pl 7, f. 3 et 4, et Bemcrk. etc. p. 20) qui a décrit les 
deux systèmes chez le papillon et la chenille du Bombyx mori . Les travaux de Newport 
(Philos. Trans. 1832, p. 383, pl. ]2 et 13, et 1834, p. 389, pl. 13 et 14) sur la 
chenille et l'insecte parfait du Sphinx liyuuri % sont très-remarquables. 

(5) Après Trevirauus (Vcrm. Scbrift III, p. 59) qui croyait avoirobservé le nerf 
récurrent chez Y Apis mellifica , Brandt (Medicin. Zool. Il , p. 203, pl. 25, f. 32 et 
Bemerk. etc. p. 22) a décrit les deux systèmes dans cotte espèce et dans le Bourdon. 

(G) Suivant Burmeister (Ilandb. d. Ent. I , p, 310 , pl. 16 , f. 6, Gryllus migrdtorius ) 
le nerf qui, portant du ganglion frontal, se porte en arrière, finit, oprès un coart 
trajet , par un gnnglion qui communique par deux filets uvec les ganglions internes 
du système pair- Ces derniers fournissent plusieurs rameaux nerveux à l'œsophngo 
et se mettent en rapport par deux filets de communication avec les deux ganglions ex- 
ternes du même système. De ces derniers portent deux troncs loiérnux qui longent 
1* œsophage et se distribuent nu gésier en formant un plexus pourvu de quatre gan- 
glions. Voyez aussi pour la même espèce Brandt dans l'Isis 1831, p. 1104, pl. 7, f. 5. 
Selon ce dirn.er auteur (Bemerk, etc. p. 29, pl. 2 , f. 7-9), le système pair des Gryllo- 
talpa présente one disposition analogue. Seulement le plexus nerveux dn gésier naît 
de deux ganglions postérieurs des troncs pairs. Voyez encore pour le GryUotalpa , 
jj. Dufour Recliercb. sur les Orthoot. etc. p. 285, pl. 3, f. 22. Chez le Phasma fcrula 
les quatre ganglions antérieurs du système pair sont peu développés, mais par com- 
pensation, le système impair est très-complet. Voyez Brandt Bemerk. etc. p. 27, 
pl. 3, f. 1-5, et J . Muller Nov. Act. nut. Cur. loc. cil. p. 85, pl. 8, f. 1 et 3. Ces 
deqx anatomistes ont donne en outre des détails accompagnés de ligures fur les nerfs 
splanchniques des Libellai* t B lutta , Nantis et Gryllus . 
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renfle encore postérieurement en un autre ganglion, avant de 
se diviser dichotomiquement (7). 

Un très-grand nombre d'insectes possèdent encore, sous 
leurs trois états, un autre système de nerfs appelés nerfs res- 
pi ratoires, qu’on doit, au point de vue de leurs fonctions , 
classer très-probablement parmi les nerfs mixtes, attendu 
qu'ils contiennent non-seulement des fibres motrices, mais 
encore des fibres végétatives. Ce système prend son origine, 
par plusieurs racines impaires , des commissures longitudi- 
nales de la chaîne ventrale. Chacune de ces racines se divise 
en deux nerfs iransverses qui s’écartent l’un de l’autre à 
angle droit, s’anastomosent avec les ganglions de la chaîne 
ventrale ainsi qu’avec les nerfs périphériques qui en naissent, 
et reçoivent en même temps des fibres organiques des gan- 
glions du système splanchnique pair. Ces nerfs respiratoires 
se rendent aux grands troncs des trachées, et surtout aux 
muscles des stigmates. Les mouvements respiratoires des In- 
sectes ne peuvent, par conséquent, guère être considérés 
comme des mouvements volontaires proprement dits (8). 

( 7 / Swammerdamm (Biblin nat. p. 132, pi. 28, f. 9) a tu le nerf récurrent dan» la 
lanre de YOryctet nasicoruis. Muller (Mot. Act. npt. Curios. loc. cit. p. 94, pl. 7, f. 4 
et 5) l'a figuré chez les Lucanut et Dytitcus. Straut (Considérât, etc. p. 406 ot 391, 
pl. 9) a observé chez le» Melolontha , non-seulement lu nerf impair, mai» encure le 
système pair qu'il a pris, du reste, pour des ganglions accessoires du cerveau ; Brandi 
* (Medicin. Zool. II , p. 103 et 118, pl. 17, f. 3 et 4, pl. 19, f. 20) a lo premier re- 
connu la véritable nature de ce système chez les Melae et l.ytta. Voyez en outre Bur- 
tncister (Uaodb. d. Ent. pl. 16, f. 8 ; une larve de Calosoma) t Keu’port (Philos. Trao». 
1834 , pl. 13, f. 4 ut 5; Insecte parfait et lanre de la Timarcha lenebricasa, et Cyolo- 
psrd- etc. f. 405, 412 , 416-418, Timarcka , Meloe et Lucanut y puis Schiodte dans 
JCroyer Xaturb. Tydskr. IV, p. 101, pl. 1, Aciliut. 

( 8 ) Quoique Lyonnct ^Traité , etc. p. 98 et 201, pl. 4, f. 5, pl. 9, f. 1) eût déjà 
décrit ce système respiratoire chez la Chenille du saule, sous le noua de brides épi- 
nières, il n'y a que Mcwpvrt qui ait appelé de nouveau l'attention des anatomistes 
sur lui, en faisant connaître (Philos. Trans. 1832, pl. 12, f. 4, 183V, pl. 13, etc. et 
1836, pl. 36; et CycJ iptcd. loc. clt. p. 947, f. 4O0), avec des détails admirables, la 
disposition de ce plexus respiratoire, dans la larve, la chrysalide et le papillon du 
Sphinx U (j ut tri. Voyez, aussi les idées émises par Muller (Archiv. 1835, p. 82) sur la 
nature de ce système nerveux chez divers Coléoptères et Orthoptères, tels que Locuita % 
GryUotalpa et Carabut. Les racines impaires forment, selon Ncwport, de petits ganglion! 
fjlans les points où ils se divisent en nerfs iransverses. 
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CHAPITRE IV. 

t i . i . 

ORGANES DES SENS. 

§ 332. 

.yfc.a'i' • *••• ° • Ml-./. -U 

Le aen* du toucher a , chez les Insectes, son siège dans des 
parties très-différentes du corps (i). Il réside principalement 
dans les palpes de 1a bouche, qui, -dans ce but, sont ordi- 
nairement terminés par une surface molle (a). Les antennes 
servent égalemeut d’organes tactiles, mais de la manière la 
plus variable, selon leurs formes , le degré de leur développe- 
ment et les habitudes des espèces. Ces organes reçoivent di- 
rectement de la masse cérébrale supérieure des nerfs qui per- 
çoivent les plus légers ébranlements qui ont lieu dans les té- 
gumeu tsdes antennes, lesquels sont solides et souvent garnis de 
poils et de soies. Elles sont souvent filiformes, très allongées, 
et affectent des directions variées, auquel cas «lies ne servent 
probablement, comme les vibrisses de beaucoup de Mammi- 
fères, qu’à signaler à l'animal la présence des corps exté- 
rieurs. Chez un grand nombre d’autres Insectes, elles sont 
extrêmement mobiles et servent distinctement au toucher, à 
la manière des doigts de la saain de l’homme (3). C’est égale- 
ment à l'aide de ces organes que les Insectes se rendent 
compte des divers états de l’atmosphère , notamment de la 
température, pour régler leurs actes eu conséquence. 

- Chez les espèces dont les parties de la bouche sont conver- 
ties en organes de succion , on peut s’assurer aisément que 
l'extrémité du bec ou de la trompe est le siège d’un tact très- 
délicat. Chez les femelles pourvues d’un oviscapte et qui 
s’en servent pour déposer leurs oeufs dans des trous plus ou 
moins profonds, cet organe est doué à son sommet de la même 
faculté. Il faut également la reconnaître dans les pattes de 
beaucoup d’insectes qui, soit à l’état de larves, soit sous leur 

... , . 

fs) Pour les sens des Insectes en général , outre le* outrages de Spcnce et Kirby # 
Bürmeistcr et Lacordaire , voyez Versucli. ein. Nature . d. Sinneswerkz. bei d» 

Insekt. und Würm. 1798 , ouvrage dans lequel sont relatée* les opiuions des anciens 
naturalistes sur ce sujet. 

(a) La faculté taciilo des palpes est d'un grand secours aux Insectes quand Ua 
mangent. Ils se servent de ces organes non-seulement pour palper leurs aliments^ 
mais encore pour le* retenir et les faire arriver entre les mâchoires. 

(3) C'e*t ce qui se toit principalement chez les Hyménoptères. 
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dernier état, emploient ces organes à divers travaux d’une 
nature particulière (4). Les Podurides portent sur le premier 
segment ventral de l'abdomen un singulier organ* mon 
i protraclile, bifurqué ou bilobé, et qui est probablement un 
organe tactile (5). • • 

g 33.1. 

Le sens du goût réside sans aucun doute dans la langue 
quand elle existe; cette langue, de consistance molle est 
particulièrement développée cfiçz les Çaxabides, Locu.tides, 
Acrydides, Ldtelluhdes et \espjdes, tous insectes broyeurs 
ainsi que chez les Apides et Muscides qui lèchent ou pompent 
leur nourriture. Elle manque chez les Insectes suceurs ou est 
convertie eu une soie. cornée. Cette transformation a cepen- 
dant heu aussi chez certaines espèces pourvues d'organes mas- 
ticateurs. 

g 334. 

Jusqu ici on n a pas encore pu déterminer d’une manière 
positive les organes de I* olfaction, quoique la plupart des 
insectes sachent admirablement découvrir à l’aide de ce sens 
les aliipents qui conviennent soit à eux-mêmes, soit à leur 
progéniture. Les différentes hypothèses émises à ce sujet sont 
inadmissible?, surtout celles d'après lesquelles ce sens aurait 
son siège . da«s de? parties dures et sèches, du corps, parties 
par cela même incapables de percevoir les substances odo. 
rantes(i). 

JS ,ed,e " i “ -*-™***-*M»« >« U.CotofiL" 

/ 5 ?,TT r krm de * P— H hs TUrroftèra. ' 

/>/Lr rél e, vn" T'T 77“ f0rn,ent dM,X ,0n '' ,CJ ' indrC! «-wJlaW- 

De Geer Sien.. VII, p. 20, p|. 8, f. 10, « Nicole, Rerberch. elc. p. 4 J ni 1 f' s 
•t 19-28. Je suis Incen.in s’il f»u. plecer dan» la mémo «igorle 'ce,' or’mne. 
«OU, proURtilc. et aourent d’une belle couleur rouge „ orangée. que le. MalaThin. 
j^den, ,ur le. perne, la^ra'e, du eorp,, le. S«*„ i l'extrémité de l'nhdomen, „ 
k. Chenille, de dirent Lépidop.ère. (Papille Machaon et Podalirla, , S, w 
la, etc.} «ur le cou on le do». ■ 

* 0Kn,hal ! RCÜ ‘ Archir - X - P- 136 . P'- ». t. 5 « 6), l'organe slfrr.tr 
dnublB allongée, située sous les amenuea. 

LTe œl T membrnn ^" We « f ° rm ' ! ° pnr r «""'“PP« «««<•. restée lollde « 

ÏSirZ ! " ,me - 0cpl " , R, ‘ aun,ur ' “ 4 “• ' miu " ion • 0" » P^é le .en. de 
b7™e „ ' / quolqn ellea ne poarident aucun ros.ig, d'une .urfaeb 

L a, 7 ; n \ ÜUCUne dC ‘ C ° nditi0n ‘ anaI °ujiqoca et philologique, néced- 
F P ” ° de C “ U0 foncllon - Voyez Lefebvre Ann. de la Soc. cotom. do 
France, VII, p: 395, ou Ann. d. Se. nat. XI, 1839, p. 191; „ fileter Lie 1844. 
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§ 335 . 

Il ne règne goère moins d’incertitude sur les orgagnes de 
l 'audition. L’expérience ayant démontré depuis longtemps 
que la majeure partie des insectes perçoivent les sons , on a 
placé ce sens tantôt dans un organe , tantôt dans un autre. 
Mais souvent on a perdu de vue dans ces opinions qu’il ne 
peut y avoir d’organe auditif que là où un nerf auditif spé- 
cial se met directement en rapport avec un appareil acous- 
tique capable de recueillir, conduire et concentrer les ondes 
sonores (i). 

Certains Orthoptères sont les seuls insectes chez lesquels 
on soit parvenu à découvrir, dans ces derniers temps, un 
organe pair qui remplit les conditions essentielles d’un or- 
gane auditif. Il consiste chez les Acrydides en deux fossettes 
ou conques, entourées d’un anneau corné saillant, et au fond 
desquelles est tendue une membrane en forme de tympan. 
A la face interne de cette membrane se trouvent deux pro- 

p. 6*7. Le» mêmes râlions s’opposent à ce qu’on pnisse adopter l'opinion do Marcel 
de Serres (Ann. du Mu». XVII , p. 496), qui place c'o sens dans les palpes cher le» 
Orthoptères. On ne peut pas davantage produire des preuves à l'appoi do celle de 
Buter, répétée par Straut (Considérât, etc. p. 430), qui le place dans les stigmate» 
et le» trachée». Treviranus (Verni. Schrift. II, Heil 9, pt 153) a voulu éviter la diffi- 
•nlté en admettant que la cavité buccale entière, qui est humide . peut percevoir le» 
Impressions des odeur». Erickion (Dis», de fabr. et usu antenn. in Insect. Berollni, 1847) 
a récemment mis de nouveau en avant les antennes. Le» nombreuses petite» fossette» 
que présentent ces organe» , seraient, selon ce naturaliste, revêtues intérieurement 
d’une membrane délicate sensible aux odeurs. 

(i) L'auteur qui a commis sous ce rapport la plus forte erreur, est L . W. Clarke 
(Megat. of nat. llist. 1838, september) qui a décrit à la base des antennes du Carahut 
nemoralit Illig. un appareil auditif composé d’une auricuio , d'un conduit auditif in- 
terne et externe, un tympan et un labyrinthe, toutes chose» dont il n existe pas lu 
moindre trace. Le» deux tache» blanche» et convexes qui existent à la base des antenne» 
sle la Blatte orleutalii et qoe Treviranui (Annal, d. 'Wcterauisch. Gescllsch- f. d. 
jesammt. Nautrk. I, HeftS, p. 169 , pi. 5,f. 1 - 3 ) a décrit comme de» organes audi- 
tifs. ne sont, comme Burmeimr (Handb. d. Ent. II, p. 469) l’a fait remarqner avec 
«tison , que de» yeux accessoire» rudimentaires. Xeuport (Traos. of the Eut- Soc. II , 
p. 899) et Goure au | Ann. d. I. Soc. Ent. X, p. 10) pensent que les antennes servent 
A la foi» au toucher et à l’audition. On ne pout admettre cette manière do voir.commo 
griduan ( Wtcymunne Archlv. 1830, II, p. 385) l’a déjà dit , qu’en ce sens que les 
antennes comme tout corps solide, peuvent être mises en ébranlement et conduire les 
vibrations sonores de l’air ; mais, cela admit, il restera toujours à chercher le nerf 
pooustique, car il est tout-à-fait inadmissible que le nerf antennaire puisse tervir à J* 
foi. à deux (cul dUÜQCt*. 
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i longements cornés, auxquels est annexée une vésicule extré- 
i, mement délicate et remplie d’un fluide transparent qui re- 
i présente un labyrinthe membraneux. Cette vésicule est en 
; rapport avec un nerf acoustique, naissant du troisième gan- 
. glion thoracique, qui forme un ganglion sur le tympan, et 
i se termine dans le voisinage immédiat du labyrinthe par 
une multitude de corps en bâtonnets cunéiformes, dont l’ex- 
i trémité mince est très-fine ( fibres nerveuses primitives?), et 
i qui sont entourés de globules ganglionaires peu serrés ( 2 ). 

Les Locustides et les Achétides ont un organe semblable 
situé dans leurs jambes antérieures, immédiatement au-des- 
sous de l’articulation avec les cuisses (3). Chez uue partie des 
Locustides (4), il existe de chaque côté, dans ce point, une 
fossette , et chez les Achétides (5) une cavité plus ou moins 
spacieuse et à orifice antérieur (capsules auditives) (6). Ces fos- 
settes ou ces cavités ont chacune au côté interne un tympan 
en ovale allongé. Le principal tronc trachéen de la patte 
passe entre les deux tympans et se renfle dans ce point en 
une vésicule dont l’extrémité supérieure est en rapport avec 
un ganglion du nerf acoustique qui tire son origine du pre- 
mier ganglion thoracique et accompagne le nerf principal de 
la patte. Le ganglion en question est suivi d’une bandelette 
de substance nerveuse qui descend le long du côté antérieur 
légèrement excavé de la vésicule trachéenne. Sur cette bande- 
lette se trouve une rangée de vésicules transparentes qui ren- 
ferment les mêmes bâtonnets cunéiformes dont il a été fait 
mention plus haut chez les Acrydides. Les deux grands troncs 

(?) Cet organe araît été pris pour un organe vocal par Latreille (Mém. du Mut. VIIT # 
p. 123) et Lurmeister fHandb. 1, p. 512). C'est J, Muller (Zur vergl. Pbysiol. d. 
Geaichtssinn. p. 439 et Nov. Act. nat. Curlog. XIV, pl. 9) qui a eu l’heureuse idée de 
le regardor, chez, le Gryllus hicroglyphicut , comme un organe de l’ouio. Il n'avait 
cependant donné celle interprétation que comme une hypothèse ; je l’ai mise hors do 
doute par des rechorches approfondies faites sur des Gompkocerus , Ædipoda , Podit - 
ma, Caloptcnus et Truxalis ( Wlegmann s Arcbiv. 1841, I, p. 56, pl. 1, f. 1-7 ). 

(3) Voyei mes recherches dans Wiegmannt Arcbiv. loc. cit. p. T2, pl. 1, f. 8-17. 

(4) Meconema , Larbi listes , Phaneroptera , Phyllvptera, 

(5) Decticus , Locusta , A'ipkidiutn , Ephippigcra , Saga , Conocephalut , Callinemus , 
Acanihotit , PseudopUjllns , etc. 

(6) Lurmeister Han ib. etc. II, p. 673) s'est servi, dans sa classification des Locua- 
tides, des différences de forme que présentent ces orifices , différences qui, d'ailleurs, 
avaicm déjà été signalées par De Geer (Mém. 111 , p. 283 , pl. 37, f. 6 ) et Ltuadown 
Quilding (Lion. Tram. XV, 1827, p. 153). 


Digitized by Google 


568 PREMIÈRE PARTIE. LIVRE QUATORZIEME. 

trachéens des pattes antérieures aboutissent par deux larges 
orifices en forme d’eutonnoir au bord postérieur du protho- 
rax , de sorte qu’on peut ici , comme chez les Acrydide», com— 
parer une partie de cet appareil trachéen à une trompe 
d'Eustaclie (;)• Chez les Achélides, on observe au coté externe 
des deux jambes anterieures un orifice fermé par une mem- 
brane d'un blanc argenté (tympan), derrière laquelle se 
trouve un orgaue auditif semblable à celui qui précède (8). 

g 33G. r* . b 

Les organes delà vision Consistent en yeux simples ou com- 
posés (i). Les premiers existent principalement chez les làïvés 
dés Insectes à métamorphosé complète ; les'àutrëi chez les In- 
sectes à l’état parfait. Cependant, ufte foule d’ espèces*, sous 
leur defnière forme, possèdent^ la fois leà deux espèces d’yeüxï 
Cès'drganes nemanquent qdfe ‘chez titt très-petit nombre d’I n- 
séCteS parfaits (a), mais chèz un tïès-grand nombre dé larves 
et de nymphes d’espèces à métamorphose complète (3). ’ 

I. Les ÿe\iX iifliplds (ocelli seu stcnimata) se composent 
d’une cornée cOfivexé, atTotulîe ou elliptique, derrière la- 
qilellè sé trouve Oh cristallin sphériqtié ou cylindrique, logé 
dans une 'espèce de calice formé par un' épanouissement dti 
nérf optique, et qui eh entouré pat uife sotte de choroïde, 

(7) On considère ordinairement comme (es stigmates du protborax ces ouvertures 
infuodihtiUforaie* dés trachées quo L. Dit/our (Reeb. sur les Orihopt. etc. p. 

pU 1 , f. a appelées vessies né roslaliqu&s , quoique les véritables stigmates de fort»» 
et de grandeur ordinaires se voient immédiatement en avant des orifices en question. 

(8) Chez lus A dicta achat ina et italien, il existe en outre an tympan do mémo 
g ruade u r à la face interne des jambes en question; on n’en voit que de faibles tracée 
chez les Acheta sylvestris , dômes tien et cantpestris. 

(1) Pour les yeux des Insectes , voyez Marcel de Serres Mém. snr les yeux lisses et 
les yeux composés des Ins. ; puis Treviranus Verm. Schrift. t\l , p. 147 .et Boitr. tnr 
Ànat. und Physiol. d. Sinneswerkz. Hoft 1, p. 84 ; enfin J. Muller Zar vorgl. Physioi. 
des Gesickissinn. p. 32fî t on par extrait dans les Ann, d. Sc. nat. XVII, 18-9, p. 242, 
et son Mémoire dans McckeU Archiv. 1829, p. 38. 

(2) Les yeux manquent dans plusieurs espèces de Ptillum, qui vivent sous l’écorce 
des arbres ( ErJchson .Naturg. d. Insekt. Deutschl. III , p. 32) ; puis chez les Anopktal- 
Rivi^'qai habitent des cavernes (Sturtn Deutschl. Insekt, XV) , et les Claviger qui 
vivent dans l'intérieur des fourmilières. 

(3) Je citerai entre autres, les larves de; Hyménoptères, à l’exception tontefois des 
Temhrédinidcs , puis éollus des Diptères, qui vivent dans les substances animales et 
végétales décomposées; celles des Elutérides, Histéridcs, Lamellicornes, Ténébrio- 
nide», et en général les larves apodes des Coléoptères; enfin les larves parasites des 
Sirepsipfères dont les femelles sont également aveugles à l’état parfait. 

f « •«! - • 1 * • - 1 
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c’est-à-dire, une couche de pigment de couleur très-variée (4). 
Ces stemmates sout quelquefois immédiatement en contact 
avec le cerveau, de sorte que leurs nerfs optiques 11e forment 
plus que de petites papilles de ce dernier (5). Quand ils sont 
plus éloignés du cerveau et réunis par groupes, leurs nerfs 
optiques naissent par un tronc commun plus ou moins long, 
qui se divise en autant de branches qu’il y a d’yeux (6). 

Le nombre et la disposition des stemmates varient beau- 
coup dans les différents ordres des Insectes. Lorsqu’ils existent 
seuls, on les trouve toujours sur les parties latérales de la tête, 
et alors il y en a tantôt un seul , tantôt plusieurs réunis en 
groupe [ocelli greyuti), ou disposés régulièrement en séries 
( ocelli seriati). il n’en existe qu’un seul, de chaque côté, chez 
les Pédiculides, Nirmides, Coccides, dans les larves des Phry- 
ganides et Tenthrédiuides, ainsi que chez celles aquatiques 
d’un grand nombre de Diptères. Il y en a un groupe de quatre 
à huit chez les Podurides (7), leschenilles des Lépidoptères, 
les larves hexapodes des Strépsiptères, celles des Hémérobides, 
Myrméléonides, Raphidides et chez celles héxapodes des Co- 
léoptères (8). Le plus grand nombre de stemmates réunis en 
groupe se trouve chez les mâles ailés des Strepsiptères ; ils 
forment deux sortes de globes qui font le passage aux yeux à 
facettes , attendu qu’il y en a de cinquante à soixante de cha- 
que côté, contigus et séparés entre eux seulement par des 
poils (9). Une foule d’insectes pourvus de deux yeux à facettes 

(4) Pour les yeux «impie* de* Dytitcus, voyez MùUer dan* Meekel» Arehiv. loe. 

* elt. p. 39, pl. 3 , f. I et 9 ; puis pour ceux des Cicada, Vespa , Bombu « et Libeliula , 
Treviranus Beitr. etc. p. 84, pl. 9, f. 95-35. 

' (5) Bombus , Apit , Vespa. Voyez Treviranus Biologie V, pl, 9 ; et Bellr. etc. pl. S, 

f, 99 ; et Brandi Medicin. Zool. Il , pl. 95 , f. SI et 39. 

(6J Chez beaucoup do larves de Lépidoptères et de Coléoptère* , les nerfs optiques 
naissent par deux racines plus ou moins longues. Voyez Lyonnet Traité, etc. p. 581, 
pl. 18, f. 1, n° 1, et f. 6 (chenille du saule) ; Suckow Anat.-Physiol. Untersuch. p. 41, 
pl. 3 , f . 34 (chenille du pin) , et Burmeister Trans. of lhe entom. Soc. I, p. 939, 
pl. 93, f. T (larve d’un Calosoma), Les trois stemmotes frontaux des Cicada reçoivent 
leurs nerfs d’nn tronc commun qui naît du milieu du cerreau. Voyez Treviranus Beitr. 
pl. 9 , f. 94 , et L. Dufour Recherdi. sur les llémiptères, etc. pl. 19, f, 903. 

(7) Voyez Bicolet ftech. sur les Podu relies, loc. cit. p. 98 , pl. 9 et 3. 

(8) Tels sont les larves carnivores des Carabides. Slapbylinides, Dytiscidos, Dermes* 
tides, SilphiUcs, etc., et les larves herbivores des Cbrysomélidos. Celles des Cicim - 
delà n’ont que deux grands stemmates de chaque côté de la tête; celles des Bycas, 
Meluc , Lampyris et Cantharis n'en ont même qu'un seul. 

fo) Voyez Tcmplçion Trans. of ibe eutom. Soc. 111, p. 54 , pl. 4, 
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ont, en outre, sur le front trois stemmates disposés en trian» 

gle (i °). 

II. I .es yeux composés des Insectes, c est-a-dire ceux dont 
la cornée esta facettes (i i), sont formés d’éléments très-serréS 
les uns contre les autres, de Sorte que leurs cornées, plusod 
moins épaisses, très-peu convexes, qtiadraiigulaites où liera* 
gones, se touchent par leurs côtés. La grandeur de ces facettes 
il 'est pas uniforme dans les diverses parties d’tm même œllt 
Tantôt les facettes du bord supérieur , tantôt celles du milieu, 
sont plus grandes que les autres (n). Derrière chaque cOniée 
se trouve, en guise de cristallin, une pyramide trtnspnrenlë 
dont le sommet est dirigé en dedans et implùhté dans urté 
sorte de calice transparent qui correspond à un corps vitré : 
Ce dernier corps est entouré d’un autre calice formé par le 
sommet d’un filet nerveux; lequel naît du ganglion qui ter* 
mine le nerf dptique à peu de distance du cerveau ((3). Cha- 
que cristallin, avec son corps vitré et son filet nerveux, est 
enveloppé par une choroïde ordinairement d’un rouge brurt, 
qui forme, en général, derrière la cornée, une éorte depii- 

( 10 ) Il y a trois stemmates frontaux chcs un grand nombre d'Orthoptères ( Mantides , 
Acrydidcs, Libellalldca, Perlides', Psocides, Ephémérides et quelques Phasmidee) ; 
certains Jiérroptèrcs (Uemcrobiut , Panarpa, Pkryganea) et Hémiptères (Pentaloma, 
Coreus , Berytut , Cicada, • Il en est de même chez beaucoup do Diptères, tels que les 
SIuscides, Syrphides, Slomoxides, Bombylides, Anthrucides, OEstrides, Asilide*. Em- 
pides , etc. ; ils manquent chez les Tabanus , Bœmanpola , Conops , Bippobotea , Me- 
lophajus et beaucoup de Tipulidcs. Cbez les Hyménoptères ils existent constamment 
sauf cbez les Fourmis neutres et les femelles des Mutilla et Myrmosa. Il n'existe quo 
deux de ces yeux chez la plupart des Gryllut, les Diptères des genres Sclophila 
Mycelobia et Leja , les Lépidoptères des genres Séria , Euprepla , Pyralis et un 
grand nombre do Noctuides; parmi les Orthoptères," cbez les Grylloialpa , Blatia et 
Termes, colin chez le» Coléoptères des genres Omalium et Anlhophagut. 

( 1 1 ) Pour la structure intime dos yeux composés, soyez Slraus (Considérations, etc. 
p. 4M , pl. 9), Dugbs (Aon. d. Sc. nat. XX, 1830, p. 3*1, pl. 13), fl- Wagner 
( Wicgmann's Archir. 1835, I, p. 3T3, pl. 5), et surtout Witt ( Beitr. zur Anal. d, 
zusammeugost. Augcn mit facetürt. Hornbant, 18*0). 

(si) Ces différences dans la grandeur des facettes ara>t été déjà constatée pnr 
Marcel Je Serrât (loc. cit. p. 45) chez les Lltejlula. Elle existe aussi de us les yeux tlea 
Lagrla Jiaca , gibbota , «ira , l'abanue naiicut et quelques autres Diptérea, Voyou 
Athlon Tmns. of th* enlom. Soc. Il, p. 353, pl. H. f . \ 

( 1 3) Suirnnt Sla lier (Archir. 1835, p. 013) oes espèces de rélines ne seraient for- 
mées que par un prolongement do nérrllème, tandis que la pulpe nerreuse s'arrêterait 
à l’extrémité des corps vitrés : mais Witt (Milieu Arcbhr. 1843 , p. 84») contes t» 
telle assertion. * ’ J < » ■ i •• • « ■• ter r. , i : * < a >«,. a • >■ tk* 
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I pille (i 4), et qui n’est nullement l.i cause de ces belles couleurs 
qu'on observe si fréquemment dans les yeux des Insectes (i 5 ). 

La grandeur et la forme lles yeux couqioüés varient beau- 
coup, ainsi que le uoiubre de leurs facettes (16). Les Insectes 
à métamorphose incomplète ont ordinairement , à l’état de 
larve et de nymphe, un inoinsgrand nombre de ces dernières, 
et, par conséquent, des yeux plus petits qu’à l’état parfait. 
Les yeux sont énormes chez les Libellulides et les Diptères (17); 
les plus petits, peut-être, existent chez les Fourmis. Chei 
beaucoup de Diptères et quelques Hyménoptères, ceux des 
mâles sont beaucoup plus grands que ceux des femelles et se 
rejoignent souvent sur le front ou le sommet de la tête (18). 
Chez quelques Hyménoptères et Diptères, ils sont velus, et les 
poils sont insérés dans les angles des facettes (19). Les yeux 
composés sout sphériques ou oblongs ; chez une foule de Cé- 
rambycides et chez les Vespides, ils sout profondément écban- • 
crés au côté interne ou eu avant. Ceux des Diopsis ont un as- 
pect très-singulier; ils sont portés par deux prolongements 
frontaux immobiles, très-longs (20), et ne peuvent, par con- 
séquent, changer de direction , comme chez les autres Insectes, 
que par suite de mouvements généraux de la tête (21), 

fi 4) Chacune de ces pupilles serait, selon Wïll (Muller’ s Arcliir. 1843, p. 350), 
mise en mouvement par trente à trente-cinq fibres grêles qui prendraient leur origine 
sur quatre cylindres transparents qui entourent les pyramides cristallines ; mais Brantz 
(Tydschr. voor natuurl. Geschieden- en Pbysiol. 1844, II) les regarde commodes 
rameaux trachéens, et non comme dos fibres contractiles. 

(i5) Le vif éclat d'éméraude que jettent les yeux do beaucoup de Libellulides , Ta- 
banldes . Hémérobides , etc., est dû aux cornées; les choroïdes sont en effet do la 
même couleur mate que celles des autres Insectes. 

(.6) Il y a quelquefois plusieurs milliers de facettes dans les yeux d'un certain vo- 
lume. Voyez Müllsr Zur vergl. Physiol. d. Geslchtssinn. p. 340; et Wlti Beitr. etc. 
p. H). » 

.(17) Les yenx sont à leur maximum de grandear chez les Bénopidcs, où ils envahissent 
presque toute U tète. Voyez EricJuon Lntomographieen , Beft 1 , p. 13*2, pl. 1. 

(18) Parmi les Hyménoptères, les genres Asiata , J J ana % Tac hy tes , Apis , et chea 
les Mu seul es, Syrpbides, Lcptides, Tabunidcs, Straiiomydes et beaucoup d'autres fa- 
milles de Diptères. 

(19) Chez lezApûj Tabanus, Anthomyia y Erlstalis, Volucella et d’autres Diptères. 

(20) Voyez Linné Amcrnit. acaderu. VIH, pl. 6, et Dulman dans Fuessly ArcUiv. 
d. Insektenk. lleft 1, pl. 6, ou Isis 1820, p. 501, pl. 5. 

(21) Les Insectes ne meuvent presque pas leur tête quand ils regardent dans diffé- 
rentes directions. Cela rend très-singulitr b grande mobilité de cette partie du corpi 
chez la Mantit religiosa qui, en guettant sa proie, jette ses regards de tous oôtés» 

* ,t T..I *-.* • 6+c*: 
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tielles sont : les palpes maxillaires , formés de un à six articles 
et dirigés en dehors ; la tige, ordinairement dentelée ou ciliée, 
est divisée en deux lobes, l’un interne, l’autre externe ; la 
lèvre inférieure, qui porte deux palpes labiaux de un à quatre 
articles, peut aussi être considérée comme une autre paire de 
mâchoires, dont les deux moitiés latérales sont plus ou moins 
cônfondues snr la ligne médiane (4)- Tels sont les organes 
buccaux chez, les Coléoptères, les Névroptères et les Ortho- 
ptères. Il est intéressant de remarquer que les Orthoptères, 
dans l’acception la plus étendue du mot, ont, en commun, 
cè caractère, que leur lèvre inférieure est divisée par uue fis- 
sure profonde en deux moitiés latérales, tandis que celle des 
Névroptères et des Coléoptères est d’une seule pièce (5). î 

A là base de )a lèvre inférieure est attachée la langue, qui 
est tantôt simple, tantôt fendue et charnue ou cornée. Sou- 
vent elle est complètement avortée; dans d’autres cas, au 
contraire, elle est très-allongée et convertie en un organe de 
succion. Cette dernière forme est à son plus haut point de dé- 
veloppement chez les Hyménoptères, dont les deux mâchoires 
ont, en même temps , perdu leur rôle iTorganes masticateurs 
et forment une gaine qui enveloppe la langue et les palpes 
labiaux (6). 

Les parties de la bouche sont converties en organes de suc- 
cion chez les Diptères, Hémiptères et Lépidoptères. Les pre- 
miers possèdent une trompe ( pmboscis ) formée par la lèvre 
inférieure, transformée en un tube de succion souvent coudé. 

(4) Cette opinion déjà émise par Ohen, SapJgng et Leach % vient d’étre soutenue 
orbe de plus grands détails par Brntlé (Ann. d. Sc. nnt, II, 1841, p. 324). 

(5) Par suite de ce» modifications qu’éprouve la lèvro inférieure, et sur lesquelles 
Ertchson surtout (Entomngraphîeo, Heft I, p. 5, et dons Germart Zcltschr. I, p. 150* 
pl. 2j u appelé l'attention , on cct maint- nnnt en état de distinguer à J etât parfait 
les Névroptères a métamorphose incomplète de ceux à métamorphose complète. Oc! 
justifie la séparation que nous faisons des premiers dont les nymphes prennent de ht 
nourriture et sont actives, des seconds dont les nymphes sont immobiles et ne mangent 
pas. Nous les avons placés parmi les Orthoptères, attendu que sous tons leurs états Ils 
possèdent, comme ces derniers, une lèvre inférieure bifide. — Les différences qdl 
existent outre la lèvre inférieure des Orthoptères et celles des Névroptères, sautent aux 
yeux dons les excellentes figures que Savigny a données (Descript. de l'Egypte, Orthop- 
tères, pl. 1-7 et Nérroplères, pl. 1-3) des organes buccaux de ces Insectes. 

(6) Voyci Swammenlumm Blblia nat. pl. 17, f. 5; Trevirannt Vérin. Schrift. II , 

Heft 2, p. 112, pl. 12-14; Brandi et Ralieburg Medicin. Zool: II, pl. 25, f. '8-16 ; 
fiewport Cyclopvd. loc. cit. p. 897, f. 375 et 376 ; mais surtout Savigny Descript. do 
l’fyy pie. Hyménoptères, pl. 1-20# * i . * * < c v «» 

. * * f : - -• 
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A sa base se trouvent de quatre à six soies qu on peut consi- 
dérer, les unes coinrne des mâchoires et des mandibules , les 
autres comme représentant la langue (7)- Chez les Hcmipteres, 
l’appareil de succion s’allonge en un rostre ( rostrum ); la lèvre 
inférieure s’est tranformée en deux gouttières accolées l’une à 
l’autre, quadri-articulées , et renfermant les mandibules et les 
mâchoires qni, elles-mêmes, ont la forme de soies (8). Chez 
les Lépidoptères, les mandibules 11e sont plus que de très- 
petits appendices, tandis que les mâchoires se sont converties 
en deux demi-tubes qni peuvent s’enrouler en spirale et for- 
ment, en s'appliquant l’une contre l’autre, un organe de suc- 
cion ( lingua spiralis). La base de cette trompe porte deux pal- 
pes maxillaires très -courts, composés de deux à trois articles, 
tandis que les deux palpes labiaux , qui sont tri-articulés et 
très-velus, forment deuxîappendices considérables, entre les- 
quels est reçue la trompe lorsqu’elle est enroulée (9). 

Les organes buccaux commencent à s’atrophier chez les 
Aptères. Les quatre palpes qui existent encore chez les Lépis- 
mides, manquent déjà chez les Podurides (10); chez les Nir- 
mides ils sont très-petits ainsi que les mâchoires, tandis 
que les mandibules sont encore très-fortes. Chez les Pédicu- 
lides, les modifications sont encore portées plus loin. Il existe 
ici un tube de succion protractile composé de quatre soies 
raides (mâchoires rudimentaires) et logées dans une gaine 
molle et également protractile (lèvre inférieure) (1 1). 

Chez les larves des Insectes on rencontre le plus ordinaire- 
ment des organes buccaux propres à broyer. Non-seulement 
les larves des Coléoptères, des Orthoptères, de beaucoup de 
Névroptères et d’Hyménoptères, possèdent les mêmes organes 
masticateurs que les Insectes parfaits (ta) ; on en trouve de 


(7) Savigny M#m. »ur le» anim. «en» vert. I , pL *, f. I , «* Newport Cyelopudia , 

loe. cil. f. 379-381. » 

(8) Saelgug Mdoi. «IC. I, pl. 4, f. S et 3; Ralzelurg Medicin. Zool. II , pl. « I et 

Burmeiuer Hawlb. «le. II, pl. 1. , 

* (9) Ce tubo de tuccïon acquiert ane longueur triz-contiJdralde chez le» Papilioniile» 

et le» Sphiogide* j il e«t trê»-court cher un grand nombre de Bombyclde» et de Pyra- 
lide». Voyez Sanig njr Mdin. etc. I , p. I, pl. 1-3; Rutzeburg Die Forttin». II, p. 2, 
pl. I ; et Newport Cyclopædia, loc. rit. p- 900, f- 377 et 378. 

(10J Nicolct Rechercfo. p. 34, pl. 4 . 

(il) Burmeister Limita eotoui. Il , p. 569, pl- 1. 

(ta) Voye» Rancburg Dio Fontint. I et III, article» • Die AderflOgler DouitrW. a 
pl. I-g, Burmeitter Ira ut. of tbe eutoœ Soc. I, pt 23 et 84 (Cafojonw) , et Naturgt 
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tels chez les chenilles des Lépidoptères (i 3 ) ainsi que chez 
les larves à tête distincte de certains Diptères (i 4 ) ; seulement 
les mâchoires et les palpes sont très-sujettes à leur roan- 

3 uer (t 5 ). Mais chez les larves acéphales de Diptères , celles 
es Strepsiptères, ainsi que chez celles parasites de quelques 
Hyménoptères, la bouche est plutôt faite pour pomper que 
pour mâcher les aliments, car, indépendamment des lèvres 
molles, on ne trouve pas, dans leur bouche, d’organes cor- 
nés (16), ou elle n’est munie que de deux crochets parallèles, 
que ces larves emploient pour s’accrocher ou pour gratter les 
corps qu’elles attaquent (17). 

La bouche des larves des Myrméléonides, Hémérobides et 
Dytiscides, est construite sur un plan tout particulier. Elle ne 
présente pas d’ouverture buccale proprement dite, et les deux 
mâchoires ne sont nullement propres à broyer, non plus que 
les mandibules , qui sont transformées en deux crochets re- 
courbés, creux et munis d’une fente étroite à leur extrémité. 
Ces larves enfoncent ces crochets dans le corps des insectes 
qu’elles parviennent à saisir, et les sucent en faisant passer 
leur sang dans la cavité des crochets qui sont en rapport, à 
leur base, avec l’œsophage (18). 

d. Calnndra , f. 10-13 ; Jl'atcrhouse Trons. of ibe entom. Soc. I, pl 3-5 ( RaphiJia et 
divers Coléoptères). 

(i3) Lyon ntt Traité, etc. pl. 2; et Ratzoburg Die Forstins* II, pl I. 

(»4) Telles sout le» larves des Ctilcx , Chironomus ,Corc(hra et Simulia, et plusieurs 
antres do Tipulaires aquatiques. 

(i 5) Dons les larves des Sciara , Mycetophila , SciophUa , Ceroplntus , etc- , qui vivent 
dans le bois pourri ou les champignons. Voyez £. Dufour Ann. d- Sc. nat. XI, 1839, 
p. aol, pl. 5, f. 23 et XII, p. 10. ** 

(* 6 ) La bouche des larves apodes des Strepsiptères (Voyez mes recherches dans 
JVicgmann s Archiv- 1813, I , p. 159, pl. 7, f. J4) et des jeunes larves des Micro- 
gastrr (Ratzeburg Die Ichneom. der Forstios- p. J3, pl- 9) est pourvue, au lieu do 
mâchoires, de papilles molles qui, lorsque ces larves touchent à la fin de leur déve- 
loppement, so transforment en mâchoires cornées h l’aido desquelles ces Insectes se 
fraient un chemin dans la peau des animaux qu'ils habitent. 

( 17 ) Chez les Mnscides, GEstrides, Sirphides et autres Diptères. Voyez Swammer- 
damm Biblia nat. pl. 43, f. 5, et L. Dufour Ann. d. Sc. nat. 1 , 1844, p. 372, pl. 16, 
f. 8 et 10, et XII , 1839, p. 4,pt. 2 et 3. 

( 18 ) Voyez Rœsel Insekten-Belost- III, pl. 17 et 18 (Myrmdeon), II, Insectoiv? 
aquatil- dassis prima, pl. 1-3 (Dytiscus); Ratztburg Forstin*. III, pl. 16 (Hemtro- 
biut). Chez les larves des Dytiscus , le corps des mâchoires est entièrement avorté, 
mais cependant toujours muni de palpes* Chez celles des liemerobius les mâchoiret 
•ont prèles, privées de palpes, et jouent dans nne gouttière qui existo au c 6 lé con^ 
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Un assez grand nombre d’insectes ne prennent pas de nour- 
riture à l’état parfait. Leur existence ne semble avoir d’autre 
but que l’acte de la reproduction. Les mâchoires sont alors 
souvent très-rudimentaires, et ne sont propres ni à sucer ni 
à broyer (19)* Dans quelques cas même, non-seulement ces 
organes manquent, mais l’orifice buccal est fermé comme 
chez les nymphes inactives (ao). 

§ 338 . 

t , 

Le canal digestif des Insectes et de leurs larves est plus ou 
moins long. Tantôt il s’étend directement de la bouche à l’q. 
nus sur la ligne médiane, tantôt il forme, dans l'abdomen, 
des anses et des circonvolutions. Il est maintenu en place non 
par un mésentère, mais par une multitude de fines trachées 
qui l'enveloppent de toutes parts. 

Ce canal est toujours revêtu extérieurement d’une enveloppe 
péritonéale homogène. Sous celle-ci se trouve une tunique 
musculaire, composée de fibres longitudinales et circulaires, 
et très-développée surtout aux environs de la bouche et de 
l’anus. A l’intérieur, un épithélium le tapisse dans toute sa 
longueur; il est extrêmement mince dans la partie moyenne dq 
tube digestif , mais très-solide et formé de chitine aux deux 
extrémités de ce dernier. Dans la portion moyenne en ques- 
tion, il existe entre l’épithélium et la tunique musculaire, 
une couche de cellules serrées qui est, évidemment, de na- 
ture glandulaire. 

Les différentes parties du canal digestif peuvent être déter- 
minées de la manière suivante. Il débute par un œsophage 
musculeux occupant les trois segments thoraciques et souvent 
dilaté à sa partie postérieure en un jabot ( ingluvies ) et en un 
gésier ( proventriculus ). Quelquefois, avec l’œsophage s'abou- 
che un estomac de succion, consistant en une vésicule plus ou 
moins pédonculée, à parois minces et qui, à l’état de vacuité, 

eave de* mandibules- Enfin , cbes celles des Myrmclcon , ces organes sont entièrement 
renfermés dnaa 1» cavité des mandibules- 

(19) Les mâchoires sont très-molles et rudimentaires chez les Epbéoicrides et Phry- 
ganldss dan* la dernière période de leur développement. La trompe, très-courte de 
beaucoup de Bombycides et des Uépialidcs, semble également impropre k recevoir les 
aliments. Enfin, les denx mâchoires grêles et entre-croisées des mâles des Strepaiptères 
•ont complètement déchues de* fonctions d’organes masticateurs. 

”t ao ) Des organes buccaux mobiles manquent chez plusieurs OEstrides, Ilénopides 
pinsi que chez les Coccidcs mâles. 




Digitized by Google 



INSECTES. 5-7. 

est affaissée sur elle-même. La seconde portiotl principale est 
formée par l 'estomac (ventriculus) , dans lequel se produit la 
ch^ le, et qui se termine dans le point où s’insèrent les vais- 
seaux de Malpighi. La troisième portion débute par un iléon 
grêle, ordinairement court et qui est suivi d'un colon plus 
gros et plus ou moins long. A l’extrémité antérieure de ca 
dernier, il existe souvent un caecum, et l’extrémité opposée sa 
termine par un rectum court et musculeux (1). 

Le gros intestin contient, chez presque tous les Insectes par- 
faits, de quatre à six organes d’une structure toute particu- 
lière et d’une nature problématique. Ce sont des reoflemenU 
transparents, disposes par paires les uns à la suite des autres 
ou formant une série transversale. Ils sont arrondis, ovoïdes 
ou allongés; leur base est quelquefois entourée d'un anneau 
corné , et ils sont parcourus par une multitude de trachées 
disposées en houppes (a). Les Lépidoptères sont surtout re- 
marquables par le grand nombre de ces organes qui existent 


( 1 ) Les fonctions do ces différentes portions du en uni digestif ne correspondent pu 

toujours à celles des parties qui portent les mêmes noms citez les Vertébrés. Burmt lis- 
ter (Zur Naturg. d. Calandre , p. 9) a certainement raison quand il dit que l'rslomaa 
est la partie chylopoiélique , et réaail les foaclions de l'estomac et de l'intestin grêla 
des Mammifères. Le jabot et le gésier correspondent aux parties qui portent le même 
nom chez les Oiseaux. L'iléon, qu'on regarde ordinairement comme l’analogaa de 
l'intestin grêle des Vertébrés , joue probablement un rôle très-secondaire dans l'acu 
de la digestion. Burmeister pense qu'il ne sert qu'à conduire le chyle ou le chyme 
tandis que cbes certaines espèces, où il od très-long, il est probablement le siège 
d'une seconde digestion. Le cæcum sert sonrent à recueillir le produit de sécrétion 
des vaisseaux de Malpighi et oppartient par conséquent plutôt à l'appareil urinaire 
«jn’à l'appareil chylopoiétiquo (voyez g 346). 

( 2 ) On ne comprend guère comment des organes aussi répandus chez les Insectes 
n’ont pas encore obtenu une plus grande Dotoriélé. Cependant Swnmmerdamm [Biblle 
nat. pl. 18. f. IJ les avait déjà aperçus chez VJpis mellifiea. Suckow {ticusingtrn 
Zeitsch. III, p. SI , pl. 6, f. 121 et 128) en a fuit mention chez les Vctpa crabro et 
Apis mellifica , sous le nom de renflements calleux- Bmndt et Ratteburg fMcdicin» 
Zool- II, pl- 25, f 29, Abeille), ainsi que Bnrmeister (Uundb. etc. f, p. 1491, n'en 
parlent qo'en passant- L. Dufour (Becberch. sur les Orthopt. etc. p. 396 et 427) les 1 
figures chez divers Orthoptères, Kévroptèrcs et Hyménoptères en les appelant boutons 
charnus; outin , Sewpon (Cyclopndia , etc. II, p. 97», f. 424, Cornée, mon! Ils) les 
désigné sous le nom de glandula proluberenus. Toutes les figures qui Tiennent 
d être citées ne dooornt que la forme extérieure de cas organes et non leur structura 
interne. Ils sont surtout apparents chez les Muscidcs qai en' ont quano. Voyez Ramdi.br 
Ahbandl. ûb. die Verdnuungswerkz. etc- pl- 19, f- 2 MM; et Sucboiv loo cit- pl- 

f. 153- Ceux qui existent au nombre de quatre chez les iUelophagus , sont tris st»g»-. 
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dans leur gros intestin (3). Il est singulier qu’ils manquent 
chez tous les Insectes à l’état de larve et de nymphe. 

L’anus des Insectes, sous tous leurs états, est constamment 
situé à l'extrémité du corps. Chez les nymphes inactives, il 
manque aussi bien que l’orifice buccal , et ce n’est que chez les 
larves des-.^trer>siptères, des Apides et des Vespides, que 
l’iléon et le grikjntestin ont en méine temps disparu (4). 

La forme et la A^ntition des différentes parties du canal 
digestif varient à l'infini, stlou la manière de vivre des Insec- 
tes et leurs états de développement. Il est, par conséquent, 
extrêmement difficile d’en rien dire de général (5). On peut 
considérer comme type fondamentaî^ celui qui existe chez 
les Insectes parfaits, dont la vie est asse*. longue, et qui sont 
pourvus d’organes masticateurs i je les placerai doue ici eu 
première ligne. 

Chez les Coléoptères (6) , l’œsophage est presque toujours 
termiué par une espèce de jabot (7) qui, à son touf. est suivi, 
chez les Cicindélides, Carabides, Dytiscides et GyriuidtS, d’un 
gésier ovoïde. Ce dernier est plissé longitudinalement Jans 
son intérieur, et ces plis sont ordinairement munis, sur letrs 
bords, de cils ou de crochets cornés. L’estomac, proprement 
dit, a la forme d'un intestin. Il est de moyenne longueur c*im 

lien et irè.-différenl» de ceux de» entres Diptères pupi|nres, es ce que leur snif 
externe est recouverts de petites écailles solides. Voyex L. Dufour Ann. d.X je- 
nul- III, 18W,p. 7l,pl. 3, f. 13-15. 

(SJ J'ai compté cbci les Zygéoides, trente de ce» renflements et près de cent 
les Papiliouide» , Noctuidrs et Géométrides- Le» Uepialus , Tinta et A delà nenl ont 
que six par exception. Trtviranut (Verni. Schrift. Il , p. 106, pl. 13 , f. 4) et Ly\*e 
(OLurres poslii- p. IM, pl. 18, t. 6) ont pris dtex le iPapiUo ce» organe» poui'sb» 
glandes. 

( 4 ) te canal digestif est probablement organisé de In même manière cbea les 

des Hyménoptères et des Diptères, qui vivent va parasites dans 1 oorpad'auirca In- 
sectes. 

(5) Pour le tube digestif des Iuscctes, outre las oorragea déjà cité» de Swam 
damm . Gords , BurmeUter. Lacordaire et Atarpori, raye* spécialement Æ.Véair 
Abhandl. ûb. die Verdauungswerkx. d. liuakl. ; Marcel Je Serrti Ann. du Muséum 

p. 48 ; et Suckow dans Meulinger's Zuiucbr. III , p. 1. 

( 6 ) Los organes digestif, des Coléoptères ont été étudiés surtout par L. D , jour 
(A no. d. Sc. nui. II «t HI, 1834 et I, 1834). Voyet en oatre Hamtlohr Map 0I _ 
naturf. Freunde. au lUclin , 1807, p. 807, pl. 4 (Carabut) ; Brandi Mcdicln. jj 
pl. 17 et 19 (j Valut ut Lytta) ; Strmus Coosldér. etc. pl. 5 (Melohntka) . 

( 7 ) G* jabot ost, chez les OEdemsm, séparé de l’fftopbagu par 
Yojet L, Dufour loc. cil. 111 , pL 30 , f. 7 et 8 . 
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les Coléoptères carnassiers, mais très-long et plus ou moins 
flexueux chez les herbivores (8). Presque toujoutx il est garni 
extérieurement, snr toute sa surface, de petits cctcums, et 
étranglé un grand nombre de fois (9). L’iléon et le gros intes- 
tin sont, eu général, peu allongés (10). 

Parmi les Orthoptères, les familles des Forficulides, Ter» 
mitides , Ulaltides , Achétides, Locustides , Acrydides et Man- 
tides se distinguent par un jabot volumineux (ti) qui, chez 
les Gryllotalpa , est séparé de l’oesophage par un rétrécisse- 
ment. Le gésier est plus ou moins long et couvert intérieure- 
ment de plaques cornées et dentelées, disposées en séries (1 a). 
L’estomac est tubuleux, de diamètre égal, médiocremeut long 
et, rarement, décrit un demi-tour ou un tour entier (i3). 
Dans la plupart des familles en question , l’extrémité supé- 
rieure de l’estomac est pourvue de deux , six ou huit cæcums 
de moyenne grandeur ( 1 4) * tandis que son extrémité posté- 
rieure se continue en un iléon qui est, souvent, un peu flexueux 
l et suivi d’un gros intestin court. Chez les Perlides, il n’y a 
k 

10* (S) L'estomac est à son maximum de longueur chex les Méloloolhides et les Hydro- 
c)>bilides. Voyez Straue loc. cit. pl. 5, et Suckow loc. cit. II, pl. S et 4. 

(9) Cos étranglements existent surtout cbez le» Coléoptères herbivore», par exemple, 
soie» IU cive . Lytta et Cantharis; ils manquent entièrement chez le» Lycus , Telephorut , 
iAnlachlui et Cistela. Chez les Elutérides, l’estomac est également lisse; mai» il pré- 
inte, h son extrémité supérieure , deux replis en forme de cæcums qui, chez le»Bu- 
’cstides, deviennent très-longs. Voyez L. Dufour loc. cit. III, pl. 11, f. 1, 3 et 4; 
n >n* ckel Beitr. etc. I , Heft 9 , p. |29 , pl. 8 , f. 5 ; et Gaedc Nov. Act. nat. Curios. XI, 
t /^S30,pt.U,f. 1. 

pt (10) Chez le» Dytiscides un ccecum assez long et grêle remonte de l’extrémité du 
rectum en avant. Voyez Ramdohr Abhandl. etc. pl. 2 ;Z. Dufour loc. cit. III, pl. 10, 
| f . S ; et B\srmeister Handb. etc. I, pl. 10, f. 4. 

(»i) Voyez Ramdohr Abhandl. etc. pl. 1 ; Marcel de Serre * loc. eit. pl. 1-3; Gaede 
Beitr. etc. pl. 1 et 9 (R/atta et Acheta ); Suckow loc. cit. III, pl. T, f. 134-138 
* ( Gryllotalpa ) ; Burmeistcr Handb. etc. I, pl. Il, f. 1-6; et L. Dufour loc. dtl XIII, 
1828, p. 350, pl. 20 ( For feula ) et ses Rech. «ur les Orthoptères, loc. cil. pl. 1-8 
et 13. 

(ta) Voyez les figures citée» dans la note précédente. Suivant L. Dufour (Re« 
cberch. etc. p. 608, pl. 13, f. 196), ce gésier arec son appareil dentaire manque 
chez le» Termes; selon Burmeistcr (Ilandb. etc. I, p. 137, pl. II, f. 8-lOj il existe, 
mais caché au fond de l'œsophage. 

(»3) Grylotalpa et Ephippiger . 

(»4) Ces cæcums manquent chez les Forfcula et les Termes, Il y en a deux chez lea 
Acheta , Gryllotalpa , Locutta et Ephijtpiger ; de six à huit chez les Monlides, Blatlidae 
et Acrydides. Dans ces derniers, chacun do ce» cæcums envoie deux prolongement» , 

, l'an en avant t l'autre en arriére. 
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pas de gésier ; mais l'extrémité supérieure rie l’estomac est 
également pourvue de quatre à huit cæcums dirigés en 
avant (i 5 ). Chez les Phasmodées et les Libellulides , l’œso- 
phage est long et large et envoie un repli dans la partie an- 
térieur!; de l'estomac, qui est droit, allongé et divisé par des 
étranglements; il n'a pas de cæcums, et l’iléon ainsi que le 
gros intestin sont très-courts (16). Le tube intestinal des 
Ephéinérides qui, à l’état parfait, ne prennent pas d'aliments, 
est très-peu développé. Ses parois sont extrêmement minces 
dans toute leur étendue, et l’œsophage se continue directe- 
ment avec l’estomac, qui est dilaté eu forme de vessie et suivi 
d un intestin court et droit (17). 

Les Panorpides , qui vivent de proie, diffèrent notable- 
ment des autres Névroptères et se rapproebeut de l’ordre pre- 
cedent Leur œsophage est court et étroit ; dans la cavité tho- 
racique, il est suivi d’un gésier sphérique et musculeux, 
tapissé intérieurement d’une membrane de chitine brune et 
garnie d'un grand nombre de poils raides. L'estomac est tu- 
buleux et droit; l’iléon décrit deux circonvolutions, et le gros 
intestin est allongé (18). Les autres Névroptères, notamment 
les Myrméléonides, Hémérobides, Sialides et Phryganides, 
sont pourvus d'un œsophage allongé et dilaté postérieure- 
ment en une sorte de poche ; souvent un estomac de succion, 
allongé et à parois minces, s’insère sur l’un de ses côtés. 
L’estomac proprement dit est médiocrement long et présente 
des étranglements plus ou moins prononcés (19). Les deux 

(i5) Voyez Suckow dont Heuùnqert Zeittcb. II, p. 267 pl. 18 , f. 7 ; £. Dufour 
Recb. etc. pl. 13 . f. 198; et Pictet HUt. nat. des Névropt. Famille det Perlides. Ce* 
«•curas manquent dans le genre Semura. 

(* 6 ) Voyez Ramdohr Abbondl. etc. pl. 15 ( TJbelluJa et Agrion ) ; Suckow loc. cit. Il, 
pl. 2, f. 14 ( Æschna ); h. Dufour Kù cb. etc. p. 568, pl. il f Æschnaet Libellula) ; 
et Muller Nor. Act. nat. Curios. XII, p. 571, pl. 50 ( bucteria ). Cet appeudices sto- 
macaux manquent auui chez les Psocue. Voyez Mtttch datnGermar Magaz. IV, p. 277, 
pl. 2 , f. 1 . 

(• 7 ) Voyez L. Dufour Recb. etc. pl. 11, f. 167, et P*cm Dlst. nat. det Nérropt. 
Famille des Epbétaérines. 

( 18 ) Hnmdohr Abbandl. etc. p. 150 , pl. 26, f. I, et L» Dufour Recb. etc. p. 582, 
pl. 11 , f. 1C9. 

(»g) Pumdohr Abbandl. etc. pl. 16 , f. 2 et pl. 17, f. 2 et 6 ; L. Dufour Recb. etc. 
pl. 12 et 13 ; et Pictet Recb. pour servir à l’bist. et à l'nnat. det Phryganides. — Les 
Myrméléonidei et les ilcmlrohides sont les seuls chez lesquels un gésier sphérique 
et calleux s'interpose entre l'œsophage et l'estomac. 
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autres portions du canal digestif sont droites et de très-petite 
dimensiou. 

Les Hyménoptères, qui pompent souvent des aliments flui- 
des, ont un œsophage long, qui se dilate en un estomac de 
succion à parois minces ( 30 ). Chez les Vespides, Apides et 
Atidréuides, cet estomac n’est souvent qu'un repli latéral de 
l'œsophage, et chez plusieurs Crabronides il n’y adhère que par 
uu pédoncule court et étroit (ji). Un grand nombre d’espèces 
de cet ordre ont un gésier rudimentaire et enveloppé par le 
fond de l’œsophage. Dans les genres Formica, Cynips, Leu - 
copsis et Xipliidrta , où il est très-apparent, c’est un organe 
globuleux et libre. Les espèces qui vivent longtemps et qui S e 
livrent à des travaux actifs pour élever et nourrir leurs pe- 
tits (ai), ont l’estomac ainsi que l’intestin assez longs et 
flexueux. Le premier est ordinairement divisé par un grand 
nombre d’étranglements. Les Cynipides, Ichneumonides et 
Tenthrédinides, qui ne donnent aucuns soins à leur progéni- 
ture après l'accouplement et la ponte des œufs, h 'ont qu’un 
estomac et un intestin très-courts et grêles. 

Les modifications que présente chacune des portions du 
tube digestif, sont beaucoup plus fortes chez les Insectes su- 
ceurs , surtout chez les Hémiptères (a3). L’œsophage de ces 
derniers est ordinairement court et grêle, tandis que leur es- 
tomac est très-allongé et décrit plusieurs circonvolutions dans 
la cavité abdominale. Ou peut y distinguer deux ou trois 
sections nettement limitées. La première représente un esto- 
mac glandulaire ou succeuturié, droit, large et divisé par 
plusieurs étranglements. La seconde a la forme d’un long 
canal flexueux, également à parois glanduleuses, et qui se 
dilate à son extrémité postérieure en une poche ovale (a4). 

( 20 ) Voyez Swammcrdamm Biblîa nat. pl 18, f. 1 ; Trevlranus Verni. Schrift. II, 
pl. 14 et 16; Brandi et Ratzcburg Medicin. Zool. II, pi. 35, f. 39; Ramdohr loc, 
dt. pl. 13-14; Suckow loc. cit. III, pl. 6 , 7 et 8 ;] enfin, L. Dufour flecb. etc. 
p. 389, pl. 5-10. 

( 21 ) Chez les ChryslietHedychrum, cet estomac de succion consiste en deux corcumi 
latéraux situés h l'extrémité Inférieure de l'assophage. Voyez Suckow loc. cit. III, pl. 0 , 
f. 155 , et L. Dufour loc. cit. pl. 9 , f. 113 et 116. 

( 22 ) Les Apides, Andrénides, Vespides, Larrides, etc. 

(i3) Pour l'appareil digestif des Hémiptères, voyez Ramdohr Abhandt. etc. pl. 93 
et 93; Suckow loc. cit. III, pi. 7 et 8 ; L. D ufour Recbercb. sur les Hémiptères , 
p. 20, pl. 1-9. 

( 24 ) Notonecta, Naucçrlt, F*lia , Lygasut t Cçrcui , Pyrrhocorû, Ptniouma, 7#- 
Fjrro A Sirvmrdh ote. 
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Chez les Cicadides elle forme une sorte d anse, en ce sens qu# 
son extrémité postérieure est attachée à 1 estomac succenturié 
chez les Telliyonia, Cercopis et Ledra ; chez les Cicada, elle 
péuctre même sous la tunique musculaire de l'estomac suc- 
centurié ( 25 ). Chez les Pentatoraides et quelques Coréides, il 
existe en outre un troisième estomac, très-remarquable, con- 
sistai en un canal très-étroit, légèrement tlexueux et sur le- 
quel sont insérées deux ou quatre rangées de tubes glandu- 
laires étroitement unis ensemble (26). L’iléon et le gros 
intestin sont presque toujours confondus en une poche pyri- 
iorme, sur laquelle est quelquefois insérée une sorte de cæcum 
latéral (27). Chez les Cicadides, cependant, l'iléon est distinct, 
étroit et presque toujours très-long et flexueux. 

. Les Diptères sont pourvus d’un estomac de succion à pé- 
doncule plus ou moins long , inséré sur l’un des côtés de 
l’oesophage, qui est court et grêle. Ce pédoncule accompagne 
l'estomac jusque dans la cavité abdominale, où il se dilate 
en une poche à parois minces et entourée de fibres muscu- 
laires très-délicates. Cette poche est allongée ou arrondie et 
souvent divisée en deux lobes par une échancrure profonde, 
ce qui la fait ressembler à un cœur de carte à jouer (28). 
L’estomac proprement dit est toujours allongé et intestini- , 
forme, sauf à son extrémité antérieure où il est souvent di- \ 
laté. Il est situé dans la cavité abdominale et décrit plusieurs 

(j5) Voyez ttamiokr toc. cit. pl. SS, f. 3; Suckoui loc. cit. pl. 7, f. 138; et 
L. Dufour loc. cil. pl. 8 ou Ann. des Sc. nat. V, 1825, p. 157, pl. 4. On avait cm 
autrefois que le second estomac des Cicada s’abouchait dans l'estomac succenturié; 
mais le véritable rapport qui existe entre ces deux organes a été exposé par Doyère 
(Ann. d. Sc. nat. XI, 1839, p. 81 , pl. 1) et confirmé par L. Dufour (ibid. XII, 
p. 287). L’estomac annulaire dos Dorihesia et Psylla se comporte probablement de la 
même manière. Voyez L. Dufour Recbercb. loc. cit. pl. 9, f. J08 et 110. 

(* 6 ) Il y a quatre rangées de ces glandes chez les Pentatoma et les Tetyra , deux 
seulement chez les Siromistes et Coreus. Voyez Hamduhr loc. cit. p. 189, pl. 22 , f. S 
•t 4 ; L. Dufour Recb. etc. p. 21 , pl. 1 et 2. Ces deux auteurs ont pris ces rangées 
de glandes pour des domi-canaux plissés transversalement. Trewiranus (Annal, d. 
Weterauiscb. Gesellscli. etc. I, Ileft 2, p. 175 # pl. 5, f. 4) s’est trompé encore plut 
fortement en prenant les quatre qui existent chez la Pentatoma rujipcs , pour autant 
de tubes intestinaux juxtaposés, mais distincts. 

( 37 ) Coreus , Pelogonus , HatuUra et JVc/x*. 

(a 8 ) L’estomac de succion est simple chez les Tlpulides et Leptideg; il est cordi- 
forme citez les Tahanides , SlrphlJes et Muscidcs. Voyez Bamdohr et Suckow loc. cit. ; 
Treuirauus Vérin. Schrift. U, p. 142 , pl. 17 ; et L. Dufour Ann. d» Sc. nat, I, 1814, 
p. 376, pl. 16, f. 12. 
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circonvolutions. Dans quelques familles seulement, deux cæ- 
cums latéraux s’insèrent près de sou extrémité cardiaque (jg). 
L'iléon est grêle, médiocrement long et suivi d’un gros in- 
testin pyriforme. 

Les Lépidoptères qui ne vivent à l’état parfait que du suc 
des fleurs pompent cette substance à l’aide d'un estomac de 
succion à parois minces, qui occupe l’extrémité antérieure 
delà cavité abdominale et s'abouche par un court pédoncule 
avec l’extrémité postérieure de l’œsophage, qui est long et 
grêle (3o). L'estomac est médiocrement long et large, souvent 
variqueux et toujours droit. L’iléon est long, grêle et presque 
toujours forme plusieurs circonvolutions. Le gros intestin est 
constamment très-volumineux et souvent se dilate à sa partie 
antérieure en un cæcum (3 1 ). •"-* - 4 

Parmi les Aptères, les Nirmides, Podurides et Lépisroides 
possèdent une sorte de jabot à l’extrémité postérieure de l'œ- 
sophage. Ce jabot est suivi chez les Lcpisma d’un gésier globu- 
leux, garni de six dents. L’estomac proprement dit a la forme 
d’un tube allongé et n’est flexueux que chez les Pédiculides. Il est 

(39) Chez let Tabnnidos, ces deux cæcums sont dirigés en avant ; chez les Lcptides 
et Bombylides, ils lu sont en arrière, et chez les Sirphides, il y en a quatre vari- 
queux, dont deux se portent en avant et deux en arrière. Les Diptères remplissent 
cet estomac de succion, de substances liquides (mie)lée, sang) ou solides (grains do 
pollen), mais qui très-certainement n'v sont qu'en dépôt, sans subir aucune transfor- 
mation, car les parois do cet estomac ne présentent pas la' moindre trace de cellules 
glanduleuses. C’est d'ailleurs un fait digne de remarque, que les Pulicides et les llip— 
poboscidet , qui se nourrissent exclusivement de sucs animaux, ont bien une sorte de 
jabot à l'extrémité postérieure de l'oesophage, niais pas le plus léger vestige d'un 
" estomac de succion. Voyez Ramdokr loe. cil. pl. 2 1 et 23 ( Melophofus et Ptdex), puis 
Z. Dufour Ann. d. Sc. nat. VI, 1825, p. 303», pl. 13, f. 1 et III, 1845, p. 69, 
pl. 2, f. 13 ( Flippobosca et Melophnyns). Chez les Putex, le jabot est garni Intérien- 
rement de gros cils et* ressemble ainsi à un gésier. 

(3o) Voyez Swammerdnmm Biblin nnt. pl. 36, f. 1 (Vanessa uriicœ) ; Trcriranut 
Venu. Scbrift. II, p. 103, pl. Il et Annal, d. Weterrauisch. Gesellsch. III, Ilcfl I, 
p. 147, pl. 16 ( Vanessa , Sphynx et Dc'.lephila ) ; Sttckow loc. cit. pl. 9, f. 1GI 
[Yponomcuta) ; et Ncwport Cyclopædia loC. cit. f. 430 et 431 {Sphynx et Pon/ia). Cet 
estomac de succion est double chez lesZygénides ( Ramdohr loc. cit. pl. 18, f. ?)• il 
manque entièrement chez les Hépialides, Bombyctdes et en général chez tous les Lé- 
pid optérei qui ne prennent pas de nourriture. Voyez Treviranut Verra. Scbrift. loc. 
cit. p. 107, Annal, d. Wetteranisrh. Gesellsch. loc. cit. p. 158, pl. 17; et Lyonnet 
OCuvres pnsth. p. 208, pl. 19, f. 10. 

(3 1 Ce cæcum existe chez les ilivparchia , Pou ‘in , Sphynx , Gustropaeho, Eupre- 
pia , AcfduPn , C » b\*rn , jddeta , Cûito et Tinca. Il mauqoe chez les f'audtu , Zyytmu f 
ffepialut 9 Cottut , Ypono ncu'a et Ptorophorut • 
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pourvu à son extrémité antérieure des deux petits cæcums di- 
rigés en avant chez cette dernière famille ainsi que chez les 
Nirmides, qui sont parasites. L'iutestin qui lui succède est très- 
court chez tous les Aptères (3i). 

Chez tous les Insectes à métamorphose incomplète, à savoir 
les Orthoptères et les Hémiptères, le canal digestif des larves 
et des nymphes ne diffère que peu de celui des Insectes 
parfaits (33). Chez les Coléoptères, les larves s’éloignent éga- 
lement peu sous ce rapport des Insectes parfaits, leur manière 
de vivre étant généralement la même, ce qui s’annonce déjà 
par la structure de leurs organes buccaux. L’estomac propre- 
ment dit est ordinairement plus court et plus large chez ces 
larves , et le nombre de ses appendices est moindre que chez 
les Insectes parfaits (34). 

Les larves des autres Insectes à métamorphoses complètes 
qui diffèrent essentiellement des Insectes parfaits sous le rap- 
port des parties de la bouche, et prennent une nourriture 
toute différente, ont le canal digestif tout autrement fait , de 
sorte que pendant l’état de nymphe il doit se modifier peu à 
peu (35). La plupart de ces larves sont pourvues d’organes 

(3a) Voyez Nitztch dans Gcrmar Mngaz. d. Eniom. III, p. 2 RO (Nirmides); Nicolet 
loc. cit. p. 46, pl. 4, f. 3 (Podurides) ; Swammerdamm Biblia nnt. pl. 2, f. 3 • 
Ramdohr loc. c*t. p. 185, pl. 16, f. 3 et pl. 25, f, 4, et Trevi ran us Verni» Schrift. 11, 
p. 13 , pl. 3 , f. 1-6 ( Pediculut et Lcpima). 

( 33} Voyez Suckotu dans Heusingers Zeitschr. II, pl. 1, f. 8 f Æschna ), et Rathke 
dans Muller t Arcbiv 1841, p. 35, pl. 2, f. 4 ( Gryllotalpa ), 

(34) Chez les larves des Calosoma , l’estomac est droit et dépourvu de cæcums 
(Burmeister Trans. of tho ont. Soc. I, p. 236, pl. 24, f. 10 et H). Chez les Hydro- 
philes jnceus et Dytiscus mnrginalis , U est variqueux, peu contourné et également 
sans cæcum (Suckotu dans Heusingers Zeitscb. II , pl. 4, f. 26, et Burmeister liandb. I, 
pl. 10, f. 3). Les larves des Lampyrides,.PyrochroIdcg, Mordcllides et Curculionides, 
ne différent que très-peu des Insectes parfaits au point de vue de leur canal digestif 
(L. Dufour Ano. d. Sc. nat. III, 1824, pl. Il, f. 7, Lampyris ; Ibid. XIII, 1810, 
pl. 5, f. 5, Pyrochroa ; XIV, 1840, pl. Il , f. 9, Morde lia ; et Burmeister Zur Natury. 
d. Calandra , p. 8 , f. 3). La différence la plus prononcée entre les larves et les 
Insectes parfaits, s’observe chez les Lamellicornes. Les premières ont un estomac droit 
et très-ample qui, à ses deux extrémités et quelquefois aussi dans tou milieu, est pourvu, 
d'un cercle de cæcums très-rapprochés et simples ou variqueux ; l'iléon est très-court » 
et le gros Intestin extrêmement large et toujours replié en avant. Voyez Rocsel lnsek- 
ten-Belust. II, pl. 8 et 9; Suckotu loc. cil. III , pl. 3, f. 87 (Mclolontha) ; L. Dufour 
Ann. d. Sc. nat. XVIII ,1842, pl. 4, f. 8 et pl. 5, f. 18 (Cetonla et Dorcus ); enfin 
l’excellent travail de De Haan , sur les Métamorphoses des Coléoptères, Mém. l er> - 
dans les nouv. Ano. du Mus. IV, 1835, p. 153, pl. 16-19» 


(**) Cour OU? péuiBorpboM du «aaol iflkfliUAl , roju Ouiroçhu Juuro, 
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Masticateurs puissants. Telles sont les chenilles des Lépidop- 
tères, les fausses chenilles des Teuthrédiiiides , les larves des 
Siricides, I’hryganides , Sialides ainsi que celles des Culiciiles 
et des Tipulides. I.e canal digestif est ici droit et rarement plus 
long que le corps; l’estomac est large, ordinairement vari- 
queux et en forme la portion la plus considérable, taudis que 
l'ileon et le gros intestin n’en forment que la plus courte. 
Chez les chenilles , l’iléon est cylindrique, large et présente en 
outre six sillons longitudinaux qui le divisent eu autant de 
poches latérales (J6). Le tube digestif est construit sur un tout 
autre plan dans les larves à tête distincte des Mycétophilides 
et Sciarides, ainsi que chez celles qui sont acéphales. Il sur- 
passe plus ou moins ia longueur du corps, et possède à l’ex- 
trémité postérieure de l’œsophage un jabot en arrière duquel 
se trouve un estomac long et contourné. Deux ou quatre cæ- 
cums, dirigés soit en avant soit en arrière, sont insérés sur le 
cardia , et chez quelques larves de Muscides il existe en outre 
sur l’un des côtés de l’œsophage un long estomac de suc- 
cion (^7). 

Chez celles des larves des Névroptères qui prennent des 
aliments liquides à l’aide de leurs mandibules tubuleuses, 
l’œsophage se dilate à son extrémité postérieure en un esto- 
mac de succion pyriforme, qui est suivi d’un estomac large, 
médiocrement long et légèrement flexueux. L’iléon est al- 
longé , extrêmement grêle et décrit plusieurs circonvolutions ; 

Pbysiq. LXXXVI , 1818, p. 130 ( Bombyx , Myrmclcon , Apis , Pollues , Tenthredo et 
Eriitalis. Cetle métamorphose chez la Sarcophagu hœmorrhoUlulis a été aussi dé- 
crite et figurée par L. Dufour 'ù lém. présentés, etc. IX, p. 580, pi. 3. 

(36) Voyez Swammerdamm Biblia nat. pl. 34, f. 4 ; Lyonnet Traité, etc. pl. 13; 
Raunlohr loc. ci t. pl. 18, f. 5. Plusieurs naturalistes ont suivi, dans tous leurs dé- 
tails, les transformations qu’éprouve lo canal digestif des Lépidoptères. Voyez Herold 
Enlwickelungsgesch. der Sdimetterl. pl. 3, f. 1-1 2 (Ponfia Brassicœ) ; Suckow Annt.« 
Pbysiol. Untersch. p. 24, pl. 2, f. 1-10 (Gastropacha pi ni) ; et iïewport Philos. 
Trans. 1834, pl. 14, f. 11-13 ( Sphynx ligustri ). Ce dernier outeur a figuré le canal 
digestif dans ses rapports naturels pendant les trois états. 

( 37 ) Voyez Swammerdamm Biblia nat. pl. 4] , f. 6 et pl. 43 # f. 5 (Stratiomys et 

Pioj)hila) ; Ramdohr loc. cil, pl. 19, f. 1 ( Musca ); L. Dufour Ann. d. Sc. nat. XI, 
1839, p. 212, pl. 5, f. 23, XII, p. 13 et 18, pl. 1 , f . 1 et 4, et I, 1844, p. 372, 
pl. 16, f. R (Ceroplatus , Sapromyut , Piophila). La métamorphose de ce canal digestif, 
dans la nymphe de la Sarcophaya carnaria , eu représentée dans une suite de figures 
publiées par Suckow dans Ilcusingcr s Zeitsch. HI,pl.9,f. 147-53. Toutefois Suckow a 
commis la même erreur que Ramdohr (loc. cit. p. 171), en regardant les appendices 
caecaux do l'estomac des larves comme quatre tubes destinés «t mettra en rapport les 
canaux saUyaires avec l’estomac, - 
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le gros intestin est large , vésiculiforme et se continue en un 
rectum tubuleux et corné (38). 

S 339. 

Les organes salivaires existent non-seulement à l’état par- 
fait , mais encore chez les larves et les nymphes actives. 11$ 
consistent en une ou deux , rarement trois paires de tubes in- 
colores et d’inégales longueurs. Quelquefois ces tubes se pro- 
longent au-delà du prothorax , tandis que chez d’autres espè- 
ces ils accompagnent le tube digestif assez avant dans la ca- 
vité abdominale et y font même plusieurs circonvolutions. 
Leurs couduits excréteurs sont formés par une membrane 
solide et nettement distincte de la partie de l’appareil où 
s’opère la sécrétion (i). Cette dernière partie se compose de 
trois couches, à savoir : d’une enveloppe externe homogène, 
d’une tunique intime qui fait suite au conduit excréteur, et 
d’une couche médiane, formée de cellules glandulaires inco- 
lores et renfermant un noyau. Souvent ces cellules sont iso- 
lées et envoient alors des tubes excréteurs très-fins , qui s’a- 
bouchent dans un canal excréteur commun. Fréquemment 
aussi, ces tubes sont formés par un fil en spirale, pareil à 
celui des trachées. Ils aboutissent chacun au plancher de la 
cavité buccale par un orifice distinct; il est rare qu’ils se 
réunissent en un conduit commun (a). Quelquefois il existe 
sur le trajet de ces conduits , à peu de distance de leur ter- 
minaison , des réservoirs salivaires particuliers (3). 

Chez un grand nombre d’ Aptères (4), Diptères, Lépidoptères 
et Coléoptères (5), les organes salivaires consistent en deux 

(38) Voyez «otmfoér loe. cit. p. 154, pl. 17, f. I ; et L. Dufour Recbercli. etc. 
p. 589 , pl. 13 , t. 175 ( Mgrmeleon ). Le gros Intestin , ; compris le rectum , ne sert 
pas dans cette larve h la défécation, mais, ce qui est assez extraordinaire, fonctionne 
comme une filière (rejet § S47). 

(s) Pour la structure intime de ces organes, rojet B. Mechel dans Muller’ t 
Archir 1846, p. 25 , pl. 1 et S. 

(a) Plophita , ftfiwca, Sarcophaga, Tabanut, Blppobotca, OEitus, Morde Ua, Mantit 
et Forficula. 

( 3 ) Chat les Forficula, Muica , Sarcophaga et Bippoboica , chacun de cet conduits 
excréteurs te dilate en un réservoir arrondi; chez les Termitide», Acrjdides, Aché- 
tides et Mantidee, il existe un réservoir pédoocnlé, allongé et commua aux deux 
conduits. Voyex pour des figures les divers Mémoires de Z. Dufour. 

(4) Chez les Nirruldet. 

(5) Pgrochroa , Lient, Phgllobiui , Dlaperlt , lento, OEdemera, Chrytomela, Coc- 
cinelk. Pans ce dernier genre les deux vaisseaux salivaire» sont pelotonnés. 
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tubes simples qui s’étendent souvent assez loin dans la cavité 
abdominale, chez les larves du second et du troisième de ces 
ordres (6). Chez les Cérambycides , Ténébrionides, Mordel- 
lides (7) et la plupart des Hyménoptères (8) , ce sont deux 
faisceaux ramifiés , plus ou moins courts et souvent renfermés 
exclusivement dans la tête (9). Parmi les Névroptères, les 
Myrméiéonides et les Sialides possèdent deux tubes salivaires 
simples et courts, tandis que ces organes sont très-développés 
et ramifiés chez les Phryganides (10). H est très-remarquable 
que chez les Panorpides il y ait, sous ce rapport, une diffé- 
rence sexuelle, les mâles ayant trois paires de tabes très- 
longs et entortillés, tandis que chez les femelles on a de la 
peine à découvrir deux petites vésicules, qui sont les seuls 
vestiges de cet appareil (n). Dans l’ordre des Orthoptères, 
les organes salivaires semblent manquer entièrement chez les 
Libellulides et les Ephémérides. D’un autre côté, ils sont très- 
développés chez les Achétides, Acrydides, Locustides, Man- 
tides, Blattides, Termitides et Perlides, où ils consistent en 
deux , quatre ou six grappes de glandes vésiculeuses , situées 
dans le thorax , pourvues de longs conduits excréteurs et son- 
vent encore de réservoirs pyriformes à longs pédoncules (ta). 
Chez les Hémiptères , les glandes salivaires n’existent pas chez 
les Aphides et les Psyllides ; elles sont, au contraire, très- 
grandes et d’une structure remarquable chez les Cimicides et 
les Cicadides. Presque toujours elles sont lobulées et divisées, 
par un étranglement, en deux portions , dont la supérieure 
est beaucoup plus petite que l’inférieure, et souvent toutesdeux 

' , «M ■» V a j ^ , h •' .1!^, V , J 

( 6 ) Pour de» figurez , voyez les outrages do Swammerdamm , Lyonnel, Ramdohr, 
Suckow , Uerold ot L. Dufour. 

(?) Voyez L. Dufour Ann. d. Se. ntt. IV, 1824, pl. 29, f. 4 et 5, XIV, ]8*0 
pi. 1 ) , f. 16. 

( 8 ) Voyez L. Dufour Reehercb. p. 390, f. W, 79, 109 et 118 [Apit , Audrtna , 
Philantkus ot XyphUrlu). 

( 9 ) Cli 01 les Coléoptère», les extrémité» de» glande» ramifiée» «ont formée» da 
cæcums * on 8 ». mal» oonloornéa , tandis qoo, chez le» Hyménoptères , ces extrémité» 
aoat réskultformes , t» qui donne it l'ensemble de la glande l'aspect d’une grappe do 
raisin. 

( 10 ) Voyez X. Dufour Rechorch. etc. p S63 , f. 179, 184, 191, 198 , 908 et 209 
(MyrmelcoH , &ialis , Dcmervirfits et Pkruganea). 

1**1 Bronti Tydschr. f. Nuturl. Gescbied. en Pbysiol. 1839, p. 17$; et 
L. Dufour Reehercb. etc. p, 582, f. 169 ( Pauorpa ). 

(is) Voyez L. Dufour Reehercb. etc. p. 296 , pl. 1-5 et 13 (TrUaClgluI, OErfipodu, 
Grytloialpa , EpUppIgera, JUanlis, OliMa, Termes et Perla). 
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munies de prolongements digitiformes ( 1 3). Le conduit excré- 
teur, immédiatement à son origine , se divise en deux canaux 
particuliers, tantôt égaux, tantôt inégaux en longueur, qui se 
portent d’abord, en serpentant, dans la cavité abdominale, 
puis remontent dans la cavité buccale ( 1 4). En outre de ces 
deux glandes divisées, beaucoup de Cimicides possèdent en- 
core une, rareinentdeux paires de tubes salivaires simples (i5), 
qui, à leur extrémité, se dilatent quelquefois en une espèce 
.de vésicule (16). Les organes salivaires des Cigales chanteuses 
diffèrent, sous plusieurs rapports, de ceux des autres Cigales. 
Outre deux tubes simples et contournés, elles ont, dans la 
'tête, une autre paire de glandes qui se composent chacune 
de deux faisceaux de cæcums courts et cylindriques, situés en 
arrière l’un de l’autre (17). 11 reste encore à déterminer si 
l’une ou l’antre des deux paires de ces glandes des Hémiptères 
ne serait pas un appareil à venin. 

Nulle part il n’existe chez les Insectes, des organes hépati- 
ques distincts. Leur fonction est remplie par les paroi* de 
l’estomac, dont la tunique interne se compose de cellules hé- 
patiques serrées. Chez un très-grand nombre d’espèces qui 
possèdent des appendices coecaux, les parois de ces derniers 
présentent également une multitude de cellules hépatiques. 
On doit, par conséquent, supposer que ces appendices sécrè- 
tent un fluide analogue à la bile (18). 

fi 3) Pour les organes salivaires des Hémiptères, voyez outre Ranidohr loc. cit, 
pl. 22 et 33, surtout L. Dufour Ilechrrcb. sur les Hémiptères, p. 118, pl. 1-9. 

fi 4) Les (leux conduits excréteurs sont de même longueur chez les Ranatra, ftepa, 
Naueoris , Corixa , Redit vi us et Syrtis. L un est très-long et l’outre très-court chez les 
Tetyni , PcnUtioma , Syromastcs , Coreus , Lygaus, A phrophora et Cercopis. Cher les 
llydrocoryf.es, qui viennent d'étre citées, les deux glandes salivaires sont d’ailleurs 
composées d’an grand nombre de vésicules sécrétrices arrondies. — On regarde géné- 
ralement ces glandes comme composées de deux vésicules pourvues chacune d’un 
conduit excréteur propre; mais cette opinion n’esf pas exacte. Les deux conduit» ex- 
créteurs sont toujours le résultat de la division d’un tronc commun qui unit dans le 
point où la glande est étranglée. Les Ratuitra sont les seules chez lesquelles la portion 
onlcrieure est tout-à-fait séparée de la postérieure. 

fi5) Il y a une paire de glandes salivaires simplet chez les Tetyra , Pentatomu , 
Pyrrhocoris , Lyjaeus', Naueoris , Nc/ta et Iian u ira ; deux paires chez les Coreus et 
Alydut. Chez les Sepa et Ranatra , elles so dilatent en un réservoir ovule. 

( 16 J Syrtis , Redevins , Poligonus et Corixa . 

{ 17 ) Voyei L. Dufour Ann. d. Sc. nm. V, 1S25, p. 15$. pl. *, c» Recli. Ole. pl. R. 

(i«J Pour ci orjanoi biliaire, totci J, MUlItr i/o Glandai, urudurn, p. G7. — JJ 
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Quelques Insectes ont des appendices glanduleux annexés 
à l’iléon, dont le produit est peut-être analogue au fluide pan- 
créatique. Les deux ou quatre séries de follicules qui , ainsi 
qu’on l’a vu plus haut, existent sur l’iléon des Pentatoraides 
et de quelques Coréides, devraient, d’après cela, être consi- 
dérées comme un paucréas. La même remarque s’applique 
aux appendices ramifiés qui , chez les Gryllotalpa , aboutissent 
à l’estomac au-dessous des deux cæcums, ainsi qu’aux deux 
ou trois follicules qui, chez les Pyrrhocoris , sont insérés la- 
téralement sur la partie postérieure de l’iléon (19). 

On rencontre chez tous les Insectes un corps composé d’une 
infinité de cellules adipeuses, le corps adipeux , qui est en rap- 
port intime avec les actes de la digestion et de l’assimilation. 
Ce corps est surtout développé vers la fin de l’état de larve. Il 
disparaît en grande partie peudant l’état de nymphe, de sorte 
que , chez les Insectes parfaits , on n’en trouve plus que des 
restes plus ou moins considérables. Il est blanc ou d'uu jaune 
pâle : mais on le rencontre aussi vert , rouge ou orangé. Dans 
les larves, les cellules graisseuses sont généralement réunies 
en lobes assez volumineux, de forme lamelleuse, tantôt ra- 
mifiés ou réticulés , tantôt plissés , qui occupent, dans la ca- 
vité abdominale, tous les intervalles entre les viscères. Ces 
lobes sont toujours parcourus et maintenus en place par une 
multitude de rameaux trachéens. Chez les Insectes parfaits , 
on ne trouve ordinairement des restes du corps adipeux, que 
dans la partie postérieure de la cavité abdominale, et les cel- 
lules graisseuses sont souvent désagrégées sans être fixées par 
des trachées (20). 

CHAPITRE VI. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE. 

§ 340 . 

Ce système est très-peu développé chez les Insectes. Il se 
compose d'un vaisseau dorsal articulé et contractile, et d'une 
aorte céphalique. Le premier remplit le rôle d'un coeur ; la 

sera question plus loin {$ 346), à l'occasion des organes urinaire», de» vaisseaux do 
Nalpighi , qu’on regardait généralement Autrefois comme des ruisseaux, biliaire*. 

( 19 ) Voj t%L» Dufour Rech. sur las Orthopt. p. 333, pl. 3 , i. 19 {Gryllotuipu) f el 
Rech. sur les Hémipt. p. 44, pl. 9, f. 19 et SI (Pyrrhocorit). 

( 20 ) Voyez, L. Dufour Recbercb. sur les Carabiq. dans les Ann. d. Sc. nat. VIII, 

1836, p. 29; Recbercb. snr les Hémipt. p. 141 , et Recbercb. sur les Oribopt. p. 391, 
385 et 563. ' , 

Anatomie comparée, tome i. 
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seconde est un simple organe conducteur du sang. Celui-ci Se 
meut d’arrière en avant dans le vaisseau dorsal ainsi que dans 
l’aorte, et, au sortir de cette dernière, il parcourt le corps dans 
toutes les directions, en formant des courants réguliers, mais 
dépourvus de parois vasculaires. Il pénètre ainsi dans les an- 
tennes, les membres, les ailes et les autres appendices du 
corps ; dans toutes ces parties on distingue un courant artériel 
et un courant veineux. Tous les courants veineux finissent 
par aboutir dans deux latéraux , qui gagneDt l’extrémité pos- 
térieure du corps et entrent dans le vaissean dorsal par des 
ouvertures de ce dernier (i). 

fi) Déjà Swammerdamm , Malpighi et d'autres anciens naturalistes , s'étaient fait 
une idée assez exacte de la circulation des Insectes. P.us tard elle fut entièrement 
abandonnée quand on considéra lo vaisseau dorsal comme un tube fermé, formant un 
simple réservoir de substance nutritive. Carus est lo premier qui ait démontré de 
nouveau l'existence do la circulation qui a ensuite été constatée chez des larves, des 
nymphes et des Insectes parfaits. Voyez Carus Entdeck. ein. einfachen von Derzen aus 
boscbleuoigt. Blulkreisl. in den Larven netzflûglich. Insekt. 1827; Nov. Act. nat. 
Curios. XV, pari. 1 # p- 8 , pl. 51 ; et Lihrb. des vcrgl. Zool. 1834, p. 687 ; B. Wa- 
gner Isis 1832, p. 320 et 778; Burmeister ilandb. etc. I, p. 164 et 436 ; Bowerbank 
Entom. Mngaz. I, 1833, p. 939 et IV, 1835, p. 179; Tyrrel Philos. Trans. 1835, 
p. 317 ; !\'eu‘port Gyclop. eto. II, p. 980; Milne Edwards Ann. d. Sc. nat- III, 1845 
p. 278; et Quatrefages Institut. 1815, p. 305. Cette circulation entretenue par le 
vaisseau dorsal ayant été constatée par un si grand nombre de naturalistes distingués, 
Il est réellement incompréhensible que L. Dufour ( Recher ch. sur les Hémiptères, 
p. 272 ; id. sur les Orthopt. p. 287 ; Ann. d. Sc. nat. XVI , p. 841, p. 10 ; Mém. 
présentés h l’Inst. de France , IX, p. 595 et 601 ) s'obstine à la nior et & considérer 
le vaisseau dorsal comme un organe de sécrétion qui, seloa lui , ne posséderait aucune 
ouverture et n’aurait par conséquent rien de commun aveo un Coeur. Il invoqua la 
témoignage de Cuvier , qui ne voulait pas non plus accorder nu vaisseau dorsal ni ) Q 
nom ni les fonctions d'un ca-ur ( Cuvier Mém. sur la manière dont se fait la nutrition 
des Insectes; dans les Mém. d. I. Soc. d'Ilist. nat. de Paris, VII, 1798, p. 34). 
L. Dufour s’appuie en outre, ponr soutenir son erreur (Comptes-Reudus XIX, 1841, 
p. 188), sur les paroles suivantes do Carus (Erlneutcrungstnf. Heft VI , p. 8) : « Dans 
les Insectes parfaits dont ln respiration a lieu dans un système de trachée* occupant 
tout le corps, la circulation du sang devient inutile. * 3Iais on peut répondre à cela 
que Carus, par ces paroles, est en contradiction arec ses propres observât i ns; car il a 
démontré la circulation chez plusieurs insectes parfaits, non-seulement dans les \ OT . 
Act. nat. Curios. loc. ciL, mai* encore dans les Erlaeuterungstafeln, d'où celte citation 
est tirée. En tout cas. In ibèse do Cuvier est juste, h savoir - que dans les Insectes 
le san.; n'a pas besoin de venir à la rencontre de l oir atmosphérique, ce dernier 
venant le chercher h l’aide du système des trachées. » Mais , qu'on ne s’y trompe pas, 
fette r- marque no s'applique qo à la petite circulation qui a pour but l’acte respira- 
foire i lu (Jiuode . qui ctt destines b outmeair la uutrliioo et le renouvellement du le 


INSECTES. 

Le sang des însectes consiste en un liquide ordinairement in- 
colore. quelquefois jaunâtre ou verdâtre, rarement rouge (j) f 
dans lequel nagent une faible qu intité de très-petits corpuscules 
ovales ou arrondis. Ceux-ci sont toujours incolores, contien- 
nent quelquefois un noyau et ont un aspect granulé (3). 

Le vaisseau dorsal est étranglé à des intervalles égaux. Il 
occupe toujours la ligne médiane de l’abdomen et est attaché 
à la paroi dorsale des segments de cette partie du corps par 

Ï lusieurs muscles triangulaires, dont le sommet est dirigé en de- 
ors. Ses parois possèdent des fibres longitudinales et transver- 
sales, qui sont recouvertes par une mince couche péritonéale, 
A l’intérieur il est tapissé par une autre membrane très-fine, 
ui, dans les points où se trouvent les étranglemeuts, forme 
es replis valvulaires, de sorte que l’organe est divisé en autant 
de loges qu’il y a d’étranglements. Chacune de ces loges pré- 
sente, de chaque côté, à son extrémité antérieure, une fente 

E rotégée par une valvule qui se ferme de dedans en de- 
ors (4) . , 

Le saog qui revient du corps s’accumule autour du coeur. 
Lors de la diastole de chacune des loges de ce dernier , il y 


d< 


substance du corps, n'est évidemment pas rendue inutile par la présence des trachées: 
La preuve de l'existence réelle d'une circulation sanguine est si aisée ù fournir par 
l'observation directe, qu'on n’a pas mémo besoin d'exécuter des injections dans le 
genre de celles qu'a faites Blanchard (Comptes-Rendus XXIV, 1847, p. 870). Si ce 
phénomène n’est pas apparent chez certaines espèces, malgré leur transparence, ce 
serait aller trop vite que de le nier pour eda , car souvent le sang est si pauvre en 
globules, que la marche de ce fluide qui, en général, n'est visible qu’à cause des glo- 
bules , échoppe à nos investigations. Vcrloren vient de donner un résumé très-complet 
des travaux faits sur la circulation des Insectes, et y a ojoulé de nouvelles observa- 
tions qui les confirment. Voyez Holland. Beitr. zu den anatora. nnd physiol. Witseuscfc 
I. Heft 3 , p. 220 ; et Mém. couronn. par l'Acad. de Bruxelles, XIX , 1847. 

(z) Le liquide sanguin est rouge dans plusieurs larves de Chironomus. 

(3) Pour le sang des Insectes, voyez Wagner zur vergl. Physiol. d. Blutes, Heft I f 
p. 26 et II , p. 39; et Isis 1832, p. 32:) ; puis Hom Dns Leben d. Blntcs, p. 9, pi. ] , 
et ffewpori dans l'Institut 1815, p. 241, ou Ann. desSc. nat. III, 1845, p. 361. 

(4) Pour la structure du vaisseau dorsal, voyez Siratts Considérations, etc. p. 356, 
pl. 8 ( Melolontha vulyarit) ; JFagner Isis 1832, loc. cit- pl. 2 (larves de Diptères et 
d’Ephémé.ides), et dans Muller' s Archiv. 1835, p. 311, pl. 5 (larve de la Côrcthru 
plumicornis ) ; puis Sewport Philos. Trans. 1843, p. 272 et Cyclopaedia loc. cil. p.976 
f. 433 A et 431 ( Lucanus cervus et A Hlm crabroniformls) ; enfin Vcrloren Mém. loc, 
cit. p. 31, pl. 3-7 {Chironomus, Sphynx , Rhynchophorus, Pompilus. Syrphus et Vcspa). 
— Les étranglements du vaisseau dorsal goal très-peu profonds dans lés larves def 
Diptère# et dee Hyménoptères, 


i 
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pénètre par les fentes latérales (5). Les contractions se succè- 
dent avec régularité d’arrière en avant, et le sang est ainsi 
poussé dans l'aorte. Ce dernier vaisseau n’est qu’un prolonge- 
meut delà loge antérieure du vaisseau dorsal. C’est un tube 
simple et grêle qui occupe la face dorsale du thorax et se 
prolonge jusqu'au ganglion céphalique, où il se termine par 
une ouverture Béante , soit sans rien offrir de particulier , soit 
en se divisant en plusieurs branches ( 6 ). La longueur du vais- 
seau dépend, chez les Insectes parfaits, comme chez les larves 
et les nymphes, de celle de l’abdomen. Le nombre de ses 
loges est très-variable, mais il parait être le plus ordinai- 
rement de huit ( 7 ). 

Le sang, après sa sortie de l’aorte , parcourt le corps en for- 
mant des courants constants extravasculaires, et vient aibü 
baigner tous les organes ( 8 ). Le suc nutritif nouvellement pré- 
paré dans le canal digestif passe, en traversant les parois de 
ce dernier, dans la cavité viscérale, où il se mêle au sang. On 
a , dans ces derniers temps , révoqué en doute cette circula- 
tion extravasculaire, quoiqu’on puisse se convaincre aisément 
de son existence , par l’observation directe , chez un grand 
nombre d’insectes parfaits et leurs larves. Les parois vascu- 
laires qu’on avait cru reconnaître sur certains points étaient, 
sans aucun doute, le résultat de quelque erreur d’observation 

(5) Suivant Newport (Cyclop. loc.cit, p. 977), l'espace dans lequol le sang s’accu- 
mule autour du ctrur sérail entoure d’une membrane très-mince , et devrait par consé- 
quent être considéré comme une véritable oreillette. 

(6) L’aorte se divise à son extrémité cbex les Meloe , B laps, T t marc ha , Vancssa et 
Sphynx. Voyez Kewport Cyciopædia loc. dt. p. 978. 

( 7 ) Chez les Orthoptères, Lépidoptères et leurs larves, ainsi que dans diverse* 
larves de Diptères. — Il est rare que le nombre des loges soit de plus de huit, comme 
par exemplo chez les Podurides ( Nicolet loc. Clt. p. 50, pl 4, f. 3). Le pin* communé- 
ment on en trouve sept, comme chez les Lucanut et Ûgtiscut (Netvport Cyciopædia 
loc. cit. f. 433 A et Wagner leon. Zoot. pl. 23, f. 2). Burmeitter ( Haudb. I , p. 165) 
dit n'en avoir observé que quatre dans la larve d’un Calotoma . 

(8) Dans les antennes, les pattes, les filets de la queue et autres appendices, on volt 
les courants artériels et veineux l'on à côté de l’autre. Mais dans les ailes, ils sont 
Isolés; ils se meuvent dans los nervures qu’on ne doit pas, malgré cela, regarder 
comme des parois vasculaires, car leurs cavités ne sont pas autre chose que des pro- 
lougcments de la cavité viscérale, comme le prouvent les rameaux trachéens qui le* 
parcourent en même temps que les courants sanguins. — On trouve un exposé très- 
complet de toutes les raisons qui s'opposent a l'existence des parois VBSCttlalfûa ch** 
les Jfiiectet , dans le ffléau do Ferlerai ( loc» dt* p* 76 ). 
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ou d'interprétation (9). On vient de s’assurer qu’il en est de 
même pour les organes pulsatiles qu’on avait signalés dans les 
pattes de quelques Punaises aquatiques, et qu'011 prétendait 
influer sur la circulation (10). 

CHAPITRE VIL 

SYSTÈME RESPIRATOIRE. 

S 341. 

Les Insectes respirent, dans leurs divers états de dévelop- 
pement, par un système de trachées qui se répandent dans le 
corps entier et pénètrent tous les organes. Les vaisseaux aé- 
riens, considérés dans leur ensemble, se présentent sous deux 
formes principales. Tantôt ils s’ouvrent au dehors par des 
stigmates qui servent à y introduire directement l’air atmo- 
sphérique; tantôt ils sont sans communication externe et reçoi- 
vent alors l’air, de l’eau qui pénètre dans l’intérieur du corps; 
alors ces vaisseaux se terminent dans des prolongements qu’on 
a souvent comparés à des branchies (1). Dans le premier cas, 

(g) Il faut probablement en dire entant des parois minces que Bowerhank cl Semport 
(loc. cit.) croient aroir observées che; les Bpltemera autour des deux courants latéraux 
qui se dirigent vers l'extrémité postérieure de l’abdomen* Un autre vaisseau qui, 
selon Treetramu (Zeltscb. f. Physiol. IV, p. 182, pl. 14, f. 13) et Ncuport (Philos. 
Trons. 1834, p. 395, pl. 14, f. 9, et Ctelopsdia loc. cit. p- 980). existerait dans les 
lépidoptères et les Chenilles, au-dessus de la cltaine gauglionaire abdominal-', et 
aérait l’analogue de l'artère suripinnle des Myriapodes (g 281), a besoin de recherche» 
pins approfondies, car on doit se demander si cet orgnno, qui ne se trouverait que 
dans nn certain groupe d'insectes, rst réellement un vaisseau. 

(io) Les opinions qu’on n émises sur ces organes pulsatiles sont irèj-coiiiradictniroa. 
Behn ( Muller' t Arcbiv. 1835, p. 551, pl. 13, f. 13 et 14, ou Ann. d. Se. nal. IV, 
1835, p. 5/ les a décrits chez les Curixn, Hua, Saucorlt, lüepa et Ranatra, comme des 
lamelle» mince» et mobile» qui seraient attachées h la paroi interne de» jambes. 
Verloren (Méot. loc. cit. p. 83, pl. P, f. 24 et 25) a confirmé ce» observations chei 
les Cigales, tandis que ni L. D «Jour ( Ann. d. Sc. nat. IV, 1835, p. 313) ni JTevnatl 
(Bullet. de l'Acad. de Brux. III, p. 158) n'ont pu les découvrir dans les Punaises 
aquatiques qui Tiennent d'étre citées. Il te peut que ces préieodues pulsations soient 
produites simplement par les contractions des fibres musculaires voisines. 

(■) Voyex Burmeister Handb. etc. 1 , p. 1T9 ; Lnc:.nlaim Introdui t, etc. II, p. 89 . 
et Ttemport Cyclopmd. loc. cit. p. 983. — Ces organes n’ont pas In atrnctnre des véri- 
tables branchies * car ce n’est pas dans leur intérieur que le sang est soumis il l’acfn 
respiratoire, ce qui sc manifeste déj.'i par la faible quantité de ce Bn’de qui iss p»*. 
CQurt. Ces fausset branchies tout évidemment chargée» de recevoir I air, ou, jour pnr. 
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oh les appelle trachées pulmonaires ; dans le second , trachées 

branchiales. - , . . 

Les trachées sont des canaux cylindriques, plus ou moins 
pros qui, souvent, forment sur leur trajet des dilatations 
vésiculeuses ét de nombreuses anastomoses, et se divisent, à 
la manière des vaisseaux sanguins, en une multitude de bran- 
ches qui , devenant de plus en plus grêles, finissent par se ter- 
miner en cæcum, de sorte que l’air , lors de l’expiration , doit, 
retourner par les mêmes voies qui ont servi à son entrée. 

La structure intime de ces organes est remarquable et a , 
de tout temps, fixé l’attention des anatomistes (a). Quand ils 
sont remplis d’air, ils jettent un vif éclat argentin. On y 
reconnaît une membrane externe mince et transparente, qui 
correspond à une enveloppe péritonéale et qui est incolore ou 
très-rarement brunâtre (3). Leur intérieur est tapissé par une 
autre membrane encore plusfine, quisembleprésenter la struc- 
ture d’un épithélium lamellé (4). Entre ces deux membranes 
se trouve un filet solide, contourné en spirale, et dont les tours 
sont ordinairement très-serrés. Il est tantôt cylindrique, tan- 
tôt aplati, ordinairement transparent et incolore, rarement 
d’une couleur foncée (5). Souvent il persiste pendant long- 

1 er plus exactement , d'opérer, par un acte d'cxosmose et d'endosmose , réchange de 
gaz entre l'eau et le système trachéen. Dugès (Traité de Physiol. Il , p. 549) a donc 
eu raison de les appeler non des branchies véritables, mois des branchies trachéales. 

( 2 ) Pour la structure interne des trachées , outre les ouvrages de Burmeitter, Lacor* 
daire et Newport , voyez C. Sprengel Comment, de partib. quib. Insect. spirit. do- 
cunt, 1815 ; Snekow dans Heusinger $ Zeitsch. Il , p. 24 , pl. 1 , f. 10; Slrnus Consi- 
dérât. etc. p. 315, pl. 6, f. 5 ; Newpori Philos. Trans. 1836, p. 529; et Platner dans 
Mùllcr& Arcbiv 1844, p. 38, pl. 3. 

(3) Cetto membrane est brune dans lesLibellulides et les Locustidoi. Cette coloration 
est due à une substance hnement granulée que contient la membrane. 

(4) Voyez Platner loc. clt. — La plupart des anatomistes considèrent cette mera- 
brone inliroe comme ooe moqueuse. Ceel une foi» admit, il était naturel qu'un en 
vînt à admettre qu’elle était, comme celle de« poumon» de» Vertébré», pourvue de 
cil* vibratiles. Mai» ici, pa« plu» que dan» le» autre* partie» du corps de» Insecte», il 
n'exlito aucune ttace d'un épithélium ciliaire qui *omblo, en principe, être incom- 
patible avec In présence de la chhlae. Peters (MUIers Arcbiv 18*1 , p. 233) »’e»t 
certainement trompé quand il a ern avoir vu un mouvement ciliaire dan» le* trachée» 
de» Lampyi ts , Coceinella , Msaca et d'antre» Insecte». II a d'ailleurs avoué lui-même 
n’avoir pas pu distinguer les cils vibratiles. Pour ma part, c'est toujours inutilement 
que j'ai cherché à découvrir ce mouvement dans les trochées, et Sieiu (Vergl. Août, 
and Pbyiiol. d. Insokt. 1RA7, p. 105) n'a pas été plu» heureux que moi. 

(5) Ce sont les filel» «a spirale qui donnent «us trachée» de» larve» de» Djtitôd»» 
lettf couleur noire. 
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temps sans interruption , et il est rare qu’à son extrémité il 
se divise dichotomiquement. Les nouveaux filets commencent 
toujours entre les tours du filet précédent, ce dont on peut 
aisément s’assurer à l'origine de chaque ramification. Dans les 
dernières divisions des trachées , ces filets deviennent de plus 
en plus fins et finissent par ne plus être distincts. Dans les di- 
latations vésiculeuses qui existent sur le trajet des trachées, 
dans un grand nombre d’insectes, les filets en spirale man- 
quent souvent d’une manière complète (6). 

g 342. 

Les trachées branchiales n’existent que chez certaines larves 
et nymphes aquatiques ; jamais , à ce qu’il parait , chez les 
Insectes parfaits. Il a déjà été dit plus haut que l’absence des 
stigmates est ici compensée par l’existence d e fausses branchies , 
c’est-à-dire d’organes cylindriques ou rubaniformes à enve- 
loppe cutanée très-mince, et qui renferment un ou plusieurs 
troncs trachéens extrêmement divisés. Ces branchies tra- 
chéales sont isolées ou réunies en faisceaux, et, dans ce der- 
nier cas, elles sont souvent digiti formes ou penniformes, et 
leurs dernières divisions sont ordinairement dépourvues de 
filets en spirale. Les vaisseaux aériens qu’elles renferment , 
naissent des gros troncs trachéens. On trouve ces branchies 
chez diverses Tipulides, chez une Nymphula, les Phryganides, 
Sialides, F.phéraérides, Perfides, Libellulides, enfin, chez les 
Gyrinides. 

Ce système est à son maximum de simplicité chez les larves 
des Tipulides, Chironomus , Tanypus , Corethra et Simulia, 
ainsi que chez quelques larves de Phryganides des genres 
Mhyacophila et Hydropsyche, où les trachées, au fieu de se 
rendre dans des appendices cutanés, sont situées sous la peau 
et peuvent ainsi extraire de l'air nouveau de l’eau. Les larves 
des Corethra se distinguent particulièrement en ce qu’elles 
ont, dans le thorax comme dans l'abdomen, immédiatement 
sous la peau, deux vésicules trachéales juxtaposées, qui sont 
très-probablement chargées d’opérer le renouvellement de 
l’air (i). Dans les nymphes des Simulia il existe, sur les côtés 
du prothorax, deux faisceaux branchiaux, composés chacun 
de six à huit longs tubes termines en cæcums, et contenant 

( 6 ) Cliei le» Muicido» , Sjrpbido» , VeipMe» , Apide» et Mélolomhidee. 

(>) Vojet üfamnvr Hén. toc. cit. V, pt. 6, 1. 1, ou LyenM QKu«re» poitb. pi. 0, 
LH It l*t 
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chacun une seule trachée simple, dépourvue de filet en spi— » 
raie (i). Parmi les chenilles qui vivent sous 1 eau , il ny a 
que celle de la Wymphula stratiotalis qui soit pourvue de 
branchies trachéales. Ce sont des filaments réunis en fais- 
. ceaux sur les côtés des segments abdominaux (3). Dans les 
larves des Sialis, chacun des six, sept ou huit segments de 
l’abdomen porte , sur les côtés, un filament articulé et fili- 
forme, renfermant une trachée et qui doit, par conséquent., 
être considéré comme une branchie trachéale (4). La plupart 
des larves et des nymphes des Phryganides ont, dans les mêmes 
points, une ou deux branchies trachéales, filiformes , rare- 
ment ramifiées, réunies par groupes de deux à cinq et re- 
dressées (5). Chez celles des Ephémérides, il existe une paire 
de ces branchies sur chacun des segments abdominaux anté- 
rieurs. Tantôt elles sont ramifiées de la manière la plus varia- 
ble; tantôt il y en a de deux espèces , les unes étant lamelli- 
formes et alternant avec les autres, qui sont fasciculées ( 6 ). 
Toutes les espèces d’Ephémérides impriment à ces organes des 
mouvements tantôt lents et rhytmiques, tantôt rapides et 
oscillatoires. Chez les Perlides, les branchies sont filiformes, 
ramifiées et placées sur les trois segments thoraciques des lar- 
ves et des nymphes, ou réunies eu plusieurs faisceaux courts 
qui recouvrent la base des pattes ( 7 ). Parmi les Libellulides, 


(а) Voyez Verdat et Friet dans Thon Entom. Arcbiv II , p. 66 et 69, pi. 3. — U 
faut d'ailleurs se garder de preudre pour de. faisceaux de (radiées , comme cela est 
arrivé plusieurs fois, les bouquets de poils que portent ces larves. 

. (3) Voyez De Geer Mém. I , partie 3 , pl. 37, f. 5 et 6 . 

(4/ Voyez /locscl Insekl.-Belustig. II , Insecia nquaiira, cl assis 2 , pl. 23; De Geer 
Mém. Il , pl. 23 ; Suckow dans Hcusingcr's Zeitsck. II , pl. 3, f. 23 et 24 ; et Pictet 
Aon. d. Se. nat. V, 1836, pl. 3. Lors du passnge à l’état de nymphe qui a lieu chez 
les Sialii hors de l'eau, ces trachées sont rejetées. 

(5J Voyez les figures de Pictet Recb. pour servir è l'hist. et a l'anat. d. Phrygan. 
pl. 2, etc. ; et De Geer Méui. II, pl. 12. Les branchies sont ramifiées chez les Hy- 
droptyche et Rhyac-ophila. 

( б ) Voyez Swammerdomm Biblia nat. p!. 13-15; JléoHtnur Mém. VI , pl. 42-46; De 
Geer Mém. II, pl. 16-18; Suckow dans Meut inger s Zeitsch. II, pl. 3, f. 21 et 22 j 
Carus Enideck. «inos Bluikreisl. loc. cit. pl. 3 ; et les figures de Pictet Hist. des Ins. 
Névropt., Ephémérincs. 

( 7 ) Voyez le. ti {jures de Pictet Hlit. d. Nérropt., Porlidct. — Selon A ’ewport (Ann. 
of nài. Hi.i. XIII , p. SI ou Ann. d. Sc. nul. I, IR**, p . 183 ), q., f a i Kfa ui de bran- 
cl>ie> persi. feraient chez lu Pieronartyt rejalit 6 tViot parfait. Ce ternit une anoma- 
üo néfeztraordiuuii j , qui a bazoio d dire ooufirtue'o, car it n. rétolia nu Uiucnt dw 
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les larves et les nymphes des Agrion et des Calopterix se dis- 
tinguent par trois branchies lamelliformes, allongées, arron- 
dies à leur extrémité et insérées à angle droit sur la partie 
postérieure de l’abdomen (8). 

Les branchies trachéales des Æschna , Libellula et autres 
Libellulides, sont construites sur un tout autre plan. Elles 
sont situées dans le rectum, qui est très-large, et consistent en 
une multitude de replis de l'épithélium, dans lesquels se ré- 
pandent des rameaux extrêmement nombreux et très- fins, par- 
tant de plusieurs troncs trachéens assez grands. Le rectum est, 
en outre, entouré d'une couche musculaire très-développée 
et pourvu , à son ouverture, de trois valvules pyramidales 
dont le mouvement entretient l’entrée et la sortie de l’eau 
nécessaire à la respiration (9). Enfin, les larves des Gyrimis 
portent, sur les côtés des sept premiers segments abdomi- 
naux, une paire de longues branchies, et deux sur le hui- 
tième (10). 

g 343. 

Les trachées les plus répandues parmi les Insectes, sont 
celles dites pulmonaires , qui sont caractérisées par la présence 
des stigmates ( spiracula )j ces derniers sont des orifices arron- • 

dis ou des fentes étroites, situées dans diverses régions du 
corps et qui, chez les espèces à peau molle, sont entourées d'un 
anneau corné. Le plus ordinairement , les bords de ces orga- 
nes sont garnis de petits poils courts, simples ou pinnés (i),et 
peuvent se rapprocher et s’onvrir à l’aide d’un appareil mus- 
culaire intérieur. En même temps que cela a lieu, on observe 
chez un grand nombre d'espèces, des mouvements respi- 

observations de Neurporty que les faisceaux de poils qu'on remarque sur le thorax de 
cette Perlide ont réellement conservé la structure des branchies trachéales. 

(8J Roc sel Insekt -Bcluslig. Il , Insecta aquatica cl assit 9, pi. 9, et II; et Caru» 

Entdedu etc. pl. 1. 

( 9 ) Roeset loc. cil. pl. 3-8, et Suckow dans Heusingcrs Zeitsch. Il, p. 35, pl. 1 

et 3. t 

( 10 ) Roesel loc. cit. III, pl. 31, et De Geer Mém. IV, pl. 13. — De nouvelles re- 
cherches décideront si les appendices ponniformes qui existent dans certaines larves • 

d’Hydrophilides sur les côtés des segments abdominaux, et qu’on rôgardc comme des 
branchies, en sont réellement. Pour ma part, il me semble que, chez ces larves, les 

brauchies trachéales et pulmonaires sont confondues. Voyez Roesel Iniecklen-Belustig. • 

II, Insecta aquatica classls 1, pl. IV, et Lyonnet Œuvres postb. pl. 33 (13), f. 47 

(Hydrophi lut car a bot de s). 

(ij b. Dufour Aon. des Se. sat, YlU, 1836. p. 30. p U 31, 


Digitized by Google 


J*. 




i \ 
t . 


5g8 PREMIÈRE PARTIE. LITRE QUATORZIEME. 

ratoires très- prononcés, surtout à l'abdomen ( 2 ). Quelque- 
fois, cet appareil musculaire est pourvu de deux lames cor- 
nées qui font saillie à l'intérieur du coips. 

Les stigmates des larves des Lamellicornes pi ésentent une 
organisation particulière. Ils sont fermés par une membrane 
cornée, criblée, près de ses bords, dans mi espace semi-lu- 
naire, de trous qui livrent passage à l’air (3) Les larves des OEs- 
trides ont, à l’extrémité de l’abdomen, deux grands stigmates 
recouverts par une lame semblable; citez quelques larves de 
Muscides, l’entrée des stigmates postérieurs est fermée de 
même, mais ici, la lame est percée par trois fentes Lieu dis- 
tinctes. 

Chaque stigmate forme ordinairement l’entrée d’un seul 
tronc trachéen, qui se ramifie plus ou moins promptement. 
Quelquefois, cependant, plusieurs troncs naissent d’un même 
stigmate (4)- 

Les stigmates des Insectes parfaits sont presque toujours 
situés sur les côtés du corps, dans la membrane qui relie les 
segments dorsaux aux segments ventraux, mais ils manquent 

( 2 ) Lei Locustidos, Libellulidos et d'autres Orthoptères encore exécutent de véri- 
tables mouvements d'inspiration et d’expiration en dilatant et contractant alternative- 
ment les segments abdominaux. Cbez les Apîdcs, Vespides et d'autres Hyménoptères , 
Je rétrécissement et la dilatation alternatives de la cavité abdominale ont lieu par des 
mouvement* de protraction et de rétraction des segments abdominaux. Plusieurs La- 
mellicornes exécutent ces mouvements respiratoires niant do prendre leur vol, proba- 
blement dans le but de remplir d’air leur système trachéen. 

(3) Sprcnrjcl floc. cit. p. 9, pl. 1) o décrit très-exactement les stigmates des Lamel- 
licornes. Trerimnus (Die Erschein. und Gesetre d. organ. Lebens I, p. 2!»#) croyait 
quo ces lamelles ne sont pas perforées et que l'air pénétrait dans ces trachées par en- 
dosmose, tandis que Burmcister (Ilundh. etc. 1, p. 172) dit n’v avoir observé qu'une 
seule ouverture centrale. Je ne puis qne confirmer ce qu’en a dit Sprentjel et je pense 
que le* trous en question échappent facilement à l'observation par la raison qu'ils 
sont voilés par une espèce de treillis qne ces lamelles présentent snr leur face externe. 
L» Dufour (Ann. d. Sc. nat. XVI II, 1842, p. 173, pi. 4 , f. 7) a également mal com- 
pris les stigmates de* larves des Ceionin, car ce qn'il décrit comme une fente transver- 
sale, n’est qu’un pli dû à une pression exercée lors de la préparation sur la lamelle 
cornée qui, à l’état norniat, est convexe et iro perforée dans son centre. 

(4) Dans les larves des Lamellicornes. Voyez Sjtrengel loc. cit. pl. 1, f. 1 (Larve de 
Geotrupes). Quelques Cnpricornes n l’état parfait présent eut , sous ce rapport, une 
organisation très-singulière. Leurs stigmates thoraciques donnent naissauce uon -seu- 
lement à plusieurs gros troncs trachéens, mais encore à une infinité de trachéoles. 
Voyez Pictet Mém. de la Soc. de pbys., etc., de Genève, VII , 1836 , p. 393, f, 5 et G 
( Hummulicherus héros ) oit Aun. d* Sc, nat. VII, 1837, p. 63. 
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constamment sur celle qui unit la tête au prothorax et celle 
qui se trouve entre les deux derniers segments abdominaux 
Dans beaucoup de cas, ils sont recouverts par les bords des 
segments. Chez les Coléoptères, les stigmates abdominaux 
remontent souvent à tel point, du côté du dos, qu'ils sont 
caches par les elytres (5). Le. nombre et la position des stie 
mates éprouvent, d’ailleurs, des modifications sans fin et ne 
sont meme pas fixes dans les divers états d’une même esnèce' 
Les Insectes a métamorphose incomplète sont ceux nui 
varient !e moins sous ce rapport. Toutefois, il y a parmi ]“‘ 
Hemipteres , une exception remarquable chez les nLc-JJ 
I.» NlpiJes. Ces Panée. o«,r, «SfiT 

ne possèdent que deux st.gmates à l’extrémité postérieure £ 

1 abdomen. Ces derniers servent, probablement seuls ^ U 
respiration , lorsque ces Insectes sont plongés dans l’eau ét 
chez les D/epa et les Ranaira , ils se trouvent à la base d'un 
long tube, formé par deux demi-canaux accolés l’uu à l’m 
tre (G) C est chez les larves des Dytiscides, Stratioraydes 
Conop.des, de quelques Tipulides et Tachinides, que W 
stigmates sont en plus petit nombre, à savoir, deux situés 
près 1 un de 1 autre, a I extrémité postérieure de l’abdomen 
Quelquefois, ces deux st.gmates sont situés à l’extrémité d’un 
tube respiratoire plus ou moins long, et entouré d’un cercle 
de so.es raides ou penn.formes. Dans certains ns " • 
est très-long et articulé, de manière que ses parties peuvin^ 

^ c;^rL7“ - 

pU,.„.c, Paro.de, et d autre. Coléoptère, aquatique, reipircnt 
d une provx,.oa d air qui , après leur immersion , adhère aux 001 |, , ° 

renouvellement de cet air a lieu chez le, Hydrophile d’une raan.er'Tr, 0 ,-"' '' * 
qunhle. Ce, Coléoptères se contentent d'émerger leur, antenne» en le, dir’ ~ remar ~ 
arriéré et établissent ainsi une communication entre l’air extérieur et 

r*w,pi" 9 fa “ iuf “ icuro d ° iour c ° rp ‘ - v ° Tei Kuuck dans w u. 

uT^TuTÏT; " “ “• “ *• ->•" «-• - 1. 

P oueeo, jU,<|„ a I extrémité du .ipbou, où il, confondent eu un ,cnl. L’a.r e,( 

fondait pu eu idioo, dan. in stigmate. “ 
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rentrer l’une dans l’autre, comme celle dune longue-vue (7). 
Quand ces Insectes passent à 1 état de nymphe, ces stigmates 
se modifient quelquefois considérablement. Les nymphes des 
Culcx perdent le siphon qui existait à l'extrémité de l'abdo- 
men et en acquièrent, par compensation , deux autres infun- 
dibuliformes, situés latéralement entre le prothorax et le mé- 
sothorax (8). Celles des Plychopiera respirent à l’aide d un 
siphon flexueux, qui occupe la région cervicale (9). Chez les 
Strepsiptères, les nymphes des males ainsi que les femelles 
apodes respirent par deux stigmates placés sur les côtés du 
céphalothorax (10). La plupart des larves acéphales des 
Diptères n’ont que quatre stigmates, dont deux sont situés 
à l’extrémité tronquée de l’abdomen , et les deux autres, plus 
petits, sur les côtés du second segment du corps. Ceux-ci pren- 
nent , quelquefois, une forme tubulaire, et sont même, chez 

3 uelques espèces, divisés à leur extrémité (1 1). Chez les larves 
e beaucoup de Syrphides et de Tachinides, les stigmates pos- 
térieurs sont situés au sommet de siphons plus ou moins longs, 

3 ui, assez souvent , sont confondus eu un seul (12 . Les larves 
es Coccides n’ont que quatre stigmates , situés a la partie 
moyenne de leur corps, en dessous (i 3 ). La plupart de celles 

( 7 ) Les stigmates liant ninsi placé», le» tarTe» de» Dytîicidc» , Cnliddee et Slralio- 
mydes «ont obligée», pour respirer, de se rendre k la surface de l'eau où elle» émer- 
gent seulement le» orifice» stigtnatiques, et l'air qui adhère alor» ù la couronne de 
poil» qui termine lo siphon respiratoire suffit pour les empêcher de s’enfoncer dans le 
fluide. Plusieurs Tipulides , telles que les Ptyckoptera , se mettent encore plus facile- 
ment en rapport avec l’air en allongeant leur long siphon articulé. Voyez Swammer - 
damm Bibliannt. pl. 31, f. 5 et pl. 39 {Culex et Slrnliomyt); Lyonuei OEurres poetb. 
XIX , pl. 18 (10), f. 1-3 ( Plychopiera ). Les larres parasites de» Conopide» et de» 
Oeyptera, qui font partie de» Tacblnide» et tirent dans l'Intérieur des CutUa, Penta- 
toma, Bombut et Andrana, te procurent l'air nécessaire h leur respiration en plaçant 
l'extrémité postérieure de leur corps, qui est pourrue de deux stigmates , en contact 
aeee no stigmate on un tronc trachéen de l lnsecte nnx dépens duquel elle» tirent. 
Voyez L. Dufour Ann. d. Sc. nnt. X, 184T, p. 455 et VU, 183T, p. 16, pl. I, f. 13. 

( 8 ) Yojez Swammerdamm loc. cite 

( 9 ) Voyex Lyonnet loc. cit. f. 4 et 5. 

(lo) Voyez mon Mémoire dons Wicymam'l Arable. 1843, I, pl. T. 

(i i) Voyez Bouché Jfntnrg. d. lusekt. pl. 5 et 6 ; L. Dufour Ann. d. 8 c. net. XII, 
1839, pl. 4 et 3, XIII, 1840, pl. S, I. 18*4, pl. 18 [Tachina, Anlkomia , Belomyxa, 
Sapromyxa, Piopkila, etc.). 

(u) Le siphon est extrêmement long, articulé, et situé à l'ezttémité du oorp» ebe* 
le» larres des ErhtaUs. Voyez Réaumur Mém. loc. clt. IV, pl. 30-34. 

(sï) Voyez Burmciuer Handb. etc. Il, pl. 1, f. 10-14. 
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des Coléoptères, Hyménoptères, Lépidoptères, ainsi que celles 
^céphalophores des Diptères, possèdent de nombreux stig- 
mates, placés de chaque côté, au milieu des segments du 
corps, et qui ne manquent, d’une manière constante, qu’aux 
deuxième et troisième segmeuts thoraciques et au dernier de 
l'abdomen. 

§ 344. 

Malgré les nombreuses différences que présente le système 
des trachées dans les différentes familles des Insectes (i), on 
peut y distinguer deux formes principales. 

I. Dans la première, qui est la plus commune, il existe deux 

{ ;ros troncs latéraux, sur les côtés desquels viennent aboutir 
es troncs qui naissent des stigmates ; c’est d’eux que partent 
ensuite les branches qui se rendent dans les diverses parties 
du corps. 

II. Dans la seconde, les troncs qui naissent des stigmates 
ou des branchies trachéales, se ramifient directement dans les 
organes , mais envoient , en avant et en arrière , des branches 
de communication aux troncs voisins. Les branches d’un même 
segment s’anastomosent fréquemment entre elles par des troncs 
transversaux. 

Souvent ces deux formes de trachées coexistent dans la 
même espèce. En aboutissant dans les troncs principaux, les 
trachées secondaires se dilatent fréquemment en une grosse 
vésicule, ou il existe, sur leur trajet, une multitude de vési- 
cules semblables, ce qui donne au système entier un aspect 
variqueux. 

Dans l’ordre des Aptères, le système trachéen est construit 
d’après le premier type chez les Pcdiculides, Nirmides et Po- 
durides(a). Les Lépismides fout exception à cet égard, en ce 
que chacun de leurs stigmates conduit dans un tronc qui, 
sans s’anastomoser avec les troncs voisins, se ramifie isolé- 
ment (3). 

(t) Voyez, outre lez ouvrages de Burmeiiier et Lacordaire, le travail de Martel 
de Serres dans les Méat. du Mus. IV, p. 313. ‘ 

(a) Chez les Poderides, les six rameaux trachéens qui partent des deux tronc* 
principaux présentent chacun une dilatellon allongée. Voyez Kicoltt loc. cit. p. 47, 
pl.*,f. 3. 

f3) Guérin (Ane. d. 8c. not. V, 1886, p. 8T4) avait prétende que le système tra- 
chéen manque chez les MachUii ; mais cette assertion doit être rejetée, car Burmeieur 
(Ml 1834, p. 187) a découvert ce système chez les UfUma, où, avant lui, on favait 

Anatomie comparée, tome t. 4 Si - -» 
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Chez les Hémiptères, le système des trachées présente de 
nombreuses modifications. Les troncs qui naissent des stigma- 
tes, tantôt se ramifient sans s’anastomoser entre eux, tantôt 
aboutissent à deux troncs latéraux. Les Cigales chanteuses et 
les Pentatomides possèdent des trachées variqueuses. Parmi 
les vésicules qui en font partie, deux, situées à la base de 
l'abdomen, se distinguent, chez les Cicada, par leur grandeur 
énorme (4). Chez les Nepa , les troncs d’origine se jettent dans 
des troncs latéraux et forment des anastomoses transversales, 
qui se rendent d’un côté du corps à l'autre. Dans le thorax 
les deux troncs latéraux forment quelques grosses vésicules 
entre lesquelles naissent, sur les côtés, deux autres troncs qui 
envoient un nombre infini de rameaux très-fins aux muscles 
du thorax (5). 

Le système des Diptères rentre dans le premier type. Il 
•présente très-souvent, surtout chez les espèces à abdomen 
court et large, des dilatations vésiculeuses, parmi lesquelles 
deux , situées à la base de l’abdomen , sont très-apparentes et 
remplissent quelquefois presque toute la cavité abdomi- 
nale 6). C’est chez les larves de cet ordre que le type en ques- 
tion est réalisé le plus complètement. Les deux gros troncs 
latéraux sont ici reliés entre eux par des anastomoses trans- 
versales, en nombre égal à celui des segments du corps (7). 

Chez les Lépidoptères, sous tous leurs états, le système tra- 
chéen appartient également au premier type (8). Dans quel- 

longtemp» cherché sans succès. Je l'aperçni» aussi nettement chez le» Maehilis que 
dam le genre en question, et «on organisation est la même dans les dent genre». Les 
vésicule» qui, chez le» Maehilis, sont situées sur les cdté» des appendice» abdominaux 
4 t que Guéri* croit être des organe» respiratoire», doirent aroir d'antre» fonction». 

(fj Voyez Burmeisur Handb. d. Ent. II, pi. 1 , f. 10-13 (Coccide»); L. Dufour 
*ech. loc. dt. pi. IT, f. 19* (Tetyra), et Caret Analekt. etc. p. 158 (Cicada]. 

(S) Voyez L. Dufour Rccb. etc., p. 3**, pi. 18. 

(8) Cbrz le» Muscide», Syrphide», Tabanide», Asilidcs, Leplidc», etc. Pour le «ye- 
tèmo trachéen de la larve et de la nymphe de la Sareophaga luemorrhaidalis, voyez 
X. Dufour Mém. présent, etc. IX, p. 573, pi. 3. 

(y! Steammertamm Biblia ont. pi. *0, f. I (larre d’uuo Siratiomyt)-, Bouché Xatorg. 
d. losekl. pl. 6, f. 1 (larve d'une slnlkumyla] , et X. Dufour Anu. d. Sc. nat. Xil, 
1839, pi. 1-3. 

(8) CÿonHct Traité , pl. 10 et 11 (Chenille dn Cossus liquipcrtla). — Lorsque lea 
Syrphide» et le» Muscide» pnmeut à l'élai de nympho, le» stigmates postérieurs dispa- 
raissent. et le» deux stigmate» antérieurs restent seul» uctifs. Chez les Syrphide», il| 
prennent souvent la forme de doux courts tubes inscris »“f la région cervical», 
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que* Sphyngides, Bombycides et Noctoulcs, dont le vol est 
continuel, ce système est pourvu, chez les Insectes patfaits, 
de dilatations et de vésicules (9). 

Les trachées des Hyménoptères, qui sont toujours con- 
formes au premier type, ont, entre leurs deux troncs prin- 
cipaux , de nombreuses anastomoses transversales et des 
dilatations dans un grand nombre de points (10). Celles qui 
sont situées sur la portion abdominale des deux troncs prin- 
cipaux sont très-grandes et souvent même contiguës, de sorte 
que le tronc auxquelles elles appartiennent, ressemble à un 
large sac étranglé de distance en distance (11). Quelquefois iL 
n’y a que deux de ces vésicules, situées à la base de l'abdomen, 
qui se* distinguent de toutes les autres par leur volume (12). 
Dans les larves de cet ordre on rencontre , assez générale- 
ment, deux troncs principaux reliés pardes commissures trans- 
versales (i 3 ). -i ÿi 

Les Névroptères proprement dits ont, sous tous leurs états, 
un système trachéen assez simple et pourvu de deux troncs 
latéraux. Chez les Orthoptères, ce système, au contraire, est 
ordinairement très-compliqué. Il l’est encore peu chez les 
Blattides, Forficulides, Ephémérides et Perlides (1 4 ) î mais 
déjà, chez les Libellulides , les deux troncs latéraux devien- 
nent très-gros et prennent leur origine des branchies tra- 

( 9 ) Voyez Sprengel îoc. dt. pl. 3, f. 24 (Sphynx liguitri)* Quelquefois le nombre 
de ce» appendice» vésiculeux est réduit à deux grand» ré*erroir« aérien» qui occupent 
le thorax, Voyez Suckuw Anat.-pbysiol. Untersuch. p. 36, pl. 7, f. 30 ( Castropachm 
phti). 

(10) Ce» dilatations manquent chez le» Cynipîde», Chalcide* et quelque» Ichneume- 
nides. Pour le lyitème trachéen de» Hyménoptères en général, voyez L. Dujour Rech* 
•ur les Ortbopt. p. 374. 

(n) Chez le* Apides , Àndréaides , Vespide» et Betnbécides. Voyez Brandt et 
Ratzeburg Medicin. Zool. II, pl. 25, f. 30 [Api» mtUiJica) , et Tiewport Philo»* 
Trans. 1836, pl. 36, ou Cyclopard. etc. II, f. 436 ( Bombus urrestrit). 

( 12 ) Chez beaucoup de Tenthréd inides, le» Myrmosa, Scolia , Crabro , Pompilui f 
Sphex, etc. 

(13) Voyez Stvammerdamm Biblia nat. pl. 24, f. I (larre d'une Abeille). — B apr4i 
les observations de Batzeburg (Die Icbneum. d. Forstiosekt. p. 63 et 81, pl. 9;* le» 
larves parasites de* Microgaster et Anomalon »« comportent d une manière très-remar- 
quable. Dan» leur jeune âge, elle* ne possèdent aucun vestige de trachée» et respi- 
rent peut-être à l'aide d'un appendice caudal enveloppé d'une membrane mince. 

(»() Voyez Swammerdamm Biblia nat. pl. 14, «t Carut £auUck. etc., pU 3 (larr* 
«t nymphe d uo Ep fumera ), 
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chéales en môme temps que deux autres troncs (i 5 ). Les au- 
tres Orthoptères possèdent des trachées extrêmement nom- 
breuses, disposées d’après le second type, leurs troncs étant 
reliés entre eux par une foule de volumineuses anastomoses 
longitudinales et transversales, ce qui donne à leur ensemble 
1 aspect d un réseau (16). Chez les Acrydides, la plupart des 
anastomoses transversales ont, sur leur trajet, de larges ré- 
servoirs aériens (17). 

Chez les Coléoptères, les trachées sont toujours très-dé- 
velnppées et disposées, chez les larves, d’après le premier 
type; chez les Insectes parfaits, d’après le second (18). Les 
canaux anastomotiques qui relient, chez ces derniers, les 
troncs d’origine, sont souvent doubles (19). C’est chez les 
Palpicornes et les Lamellicornes que le système trachéen at- 
teint son plus haut degré de développement, les trachées fines, 
aussi bien que les plus grosses, étant pourvues d'uue multi- 
tude de vésicules terminales (20). 

CHAPITRE VIII. 

ORGANES DE SÉCRÉTION. 

I. ORGANES URINAIRES. 

S 345. 

On doit considérer comme les reins des Insectes (1), les 
vaisseaux de Malpiglii , qui existent généralement chez ces ani- 

(15) Suekow du ns Hctuiujet't Zuiuchr. H pl. 1 cl 2 (larve et insecte parfait d'uoo 
Ætchna). 

(è 6) Chez les Locuslidcs, Acbélides et Mantides. Voyes L. Dufour Recb. sur les 
Oribopt. etc., p. 209, pl. I, f. I ( OEdipod a), et Marcel de Serret Mém. du Mus. lV, 

P- 331, p|. 1 (16) (Manlie). 

(‘fl Marcel de Serret lur.cit. pl.3 (!!!) (Truxalie), et L.Dufour\œ. cil. pl.l (Œdlpotla). 
f*8) Voyes Burmeitler Traos of iho eût. Suc. I, pl. Ht, t. 9 (larve du Calotoma 
ti/copluttua ), et Audouln Ann. d. Sc. oui. IX , 1896, pl. A3, f. 3 (Lytta vetieutoria), 

(>9l Voyes L. Dufour Ann. d. Se. nat. VIII, 1*96, p. 23, pl. 91 bis, f. 1, et Plctet 
Mdm. de Généré, VU'; p. 397. f. 6 ( llammatlcherut htrot). 

(ao) Swammerttitmm Riblis net. pl. 99, f. 9 (Geotrupet naeieornit) et Strtns Cou- 
ndér. etc. pl. 7 (. Meloloulha rutgnrie). Voyes, eu outre, pour les Coléoptères en gé- 
néral, L. Dufour Ann. d. 8e. nat. VIII, 1896, p. 29. 

fi) On considérait depuis longtemps les raisseanx de Mnlpigbl comme des organea 
bépatiquea, quand Renyyer (Physiol. Uniersuch. Ober die Uausbalt. der Iosekton, 
1817, p. 27) a émis l'opinion que ce sont des organes urinaires, sens toutefois dé- 
montrer la présence de l'acide urique dam leur produit de sécrétion. Cette preuve 
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maux dans leurs divers états de développement (i). Les doutes 
qui ont existé à ce sujet ne peuvent plus subsister depuis 
qu’on a reconnu de l'acide urique dans le produit de ces or- 
ganes. 

Ce sont toujours plusieurs tubes très-grèles et très-longs 
qui, isolément ou à l’aide d’un ou deux conduits excréteurs 
communs , sont insérés sur l’extrémité postérieure de l'esto- 
mac correspondant au pylore. Ces conduits sont quelquefois 
renflés en une sorte de vessie , dans leur point d’insertion. A 
l’extrémité opposée, les canaux urinifères tantôt se terminent 
en ccecums, tantôt se réunissent par deux. Quand ils sont 
très-longs, ce qui est le cas ordinaire , ils embrassent le canal 
digestif en décrivant de nombreuses circonvolutions irrégu- 
lières. Dans certaines espèces ils s’insinuent, par leur extré- 
mité antérieure, entre les tuniques de l’estomac ou, par leur 
extrémité postérieure, entre celles du gros intestin. Ce rap- 
port remarquable a souvent fait croire qu’ils s'abouchent avec 
ces deux parties du canal intestinal (3). 

Ces vaisseaux sont jaunâtres ou brunâtres, et souvent un 
peu variqueux (4). Ils se composent d'une tunique extérieure 
mince et homogène , remplie de cellules. Ces dernières sont 
très-volumiueuses et placées plutôt à la file qu’à côté les unes 

chimique a été donnée par BrugnuttUi et Jfurxer {MeckeC s Deutscb. Àrchir. If, 
1816, p. 629, et IV, 1818, p. 213) , chez le Bombyx mort. Plu» lord, l'existence <ie 
cet acide a été confirmée par Chevrtul chez le Melolontha vulgarit (Slraus Considér. etc» 
p, 251 i et par Audouin chez le Lueanut cerna et la Polittet gallica (Ann. d. Sc. 
nat. V, 1836, p. 129). Voyez en outre Mcckcl dam» ses Archir. 1826, p. 21, et Grothans* 
De System. uropoict,quod est Radiator., Articul., et Molluscor. ncephal. 1837, p. 3tf» 

( 2 ) On n'a constaté jusqu'ici l’absence des vaisseaux de Malpigbi que dans !ee 
genres Coccus, Chemiet et cbes les Apbidcs. Voyez ftamdohr Yerdauungsvrerk. d # 
Insekt.p. 198, pi. 26, et L. Dufour Rech. sur les üémipt. p. 116, f. 114. Je n'ai pas 
non plus réussi à les découvrir chez les Strépsiptèrc* dans leurs divers états de déve- 
loppement. Les individus mâles du 2'enos Rostii à l’état parfait m'ont seuls offert, il 
l'extrémité du canal digestif, un appendice glandulaire singulier qui ressemblait à un 
lobe percé de nombreux trous et qui remplit peut-être le rôle d'un organe urinaire. 

(3) L. Dufour a clairement démontré que, comme de coutume, tes vaisseaux se tetw 
minent dans ce cas en cæcums. Voyez Aon. d. Sc» nat. XIV, 18 M3, p. 2.11, pi . Il, f. (1 
(larve d une MordtUa) et XIX, 1843, p. 155, pl. 6, f. 9 (Hammatickerut ktros). 

(4) Les canaux urinifères des Melolontha vulgarit et Sphynx Ugustri présentent tous 

ce rapport une exception remarquable. Dans une grande partie de leur trajet . ils *»nc 
garnis de» deux côtés de courts cæcum* disposé* com ni 0 des dents de peigne. Voyez 
Ramdohr Ahhandl. etc. pl. 8, f. I et 2 , L. Dufour Aon. d. Sc. nat. IM . 1833 , 
pl. 14. f. 4 et 5; Stmut Contidér» etc. pl. 5, f. 6 et *0 [Melolontha) , «t bcnpor 
Cydupacd. lac. cil p, 97 4, f. 432 (bphjnx). m . 


9 
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des autres. Nulle part on ne peut reconnaître dans l’intérieur 
des vaisseaux un canal central limité par un épithélium. Cha- 
que cellule contient un noyau clair et incolore , ainsi qu'une 
multitude de granules extrêmement fins, qui, à la lumière di- 
recte, sont noirs, et, à la lumière réfléchie, d’un jaune sale 
ou bruns, rarement verts ou rouges (b). Ce contenu granu- 
leux, qui donne à ces vaisseaux leur coloration particulière, 
se répand, lors de la disparition des membranes des cellules, 
dans les interstices de ces dernières et s’écoule peu à peu dans 
le canal digestif. Là, il s’accumule dans le colon ou dan» 
l’espèce de cæcum que (orme ce dernier et est évacué soit 
avec les fèces, soit isolément, sous la forme d’un liquide trou- 
ble , de couleur variable, selon les espèces (6). 

§ 346. 

Le nombre, la longueur, les points d’insertion et le mode 
de groupement des vaisseaux de Malpighi, sont sujets à de 
nombreuses modifications (i). 

Ceux des Aptères sont de longueur médiocre ; leur nombre 
est de quatre chez les Lépismides et chez les Aptères parasites; 
de six chez les Podurides (a). 

Les Hémiptères n’en ont jamais que quatre assez longs, 
dont les extrémités sont en anse chez les Hydrocoryses et un 
grand nombre de Punaises terrestres(3). Dans quelques espèces, 

(5) Pour la structure Intime de cei vaisseaux , voye* B. Ueekel dam Müller't 

ûrchiv. 1846, p. ^1, pl. 2. 

(6) Chczlcs Insectes à métamorphose complète, l'urine est évacuée isolément, sur- 
tout quand ils sortent do leur état de nymphe. On sait que les Lépidoptères, au mo- 
ment d'éclore, émettent une quantité considérable d’nrine de conteur variabla. Dans 
la Inn é et la nymphe des Slyrmclton , Il l'accumule peu à peu dans le tube digestif 
une grande quantité d'urine de conteur rose , que l'Insecte parlait éracite Immédiate- 
ment après atolr quitté l'enreloppe delà nymphe, tous la ferme d'un corps solide ou 
OTulde allongé. Riaui uur (Métn. VI, pl. S*, t. 12 et 13) et ttoeut flnsekt.-Belustlg. 
III , p. 123, pl. 20, f. 28 et 29) ont pris cette concrétion urinaire pour l'œuf de cet 
insecte. — Quelquefois , Il se précipite dans l'urine des crislans rouges formant une 
pyramide h quatre faces; par exemple, rhrs les tartes des Spkyux et des Ephe menu 

(■) Pour res inodiliraiions dons tes différents ordres des Insectes, voyes les figures 
jointes II l’ouvrage de Ramdokr ( Verdauungsverlu. etc.); celles de Suckmr dans 
Heuiingtri Zeltsehr. III , et le travail de L. Dufour sur les vaisseaus biliaires des 
Insectes, dans les Ann. d. 8o. nnt. XIX, 1843, p. 145, pl. 7-9. 

(») Voyes Trcviranus Vérin. Scbrlft. Il , pl. 3 , f. I (l.cpitma) , Swammerdamm 
Blblla nnt. pl. 2, f. 2 [Peditulut), et Hieolet loc. cit. pl. 4. f. t (Podura). 

(3) Cites les Naucorides, Népides, ialda, Copiai et PidMÎui, Uhss les Dorthuià, 
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]ears conduits excréteurs foraient une ou deux dilatations vé- 
siculeuses , situées immédiatement au-dessus du colon ( 4 ). Ce 
n’est que chez un petit nombre de Géocoryses et chez les Ci- 
cadides, que les extrémités de ces canaux sont libres ( 5 ). 
Dans ce dernier groupe et chez les Cercopides, ils s’insinuent, 
avec une partie de l’intestin, entre les tuniques de l’estomac 
succenturii, avant d’aboutir à l’extrémité inférieure de l’es- 
toinac proprement-dit (6). 

Les Diptères ont quatre longs vaisseaux urinifères. Les Cu- 
licides et lesPsychodes sont les seuls qui, par exception, en 
ont cinq (7}. Chez un très-grand nombre d’espèces , ces ca- 
naux se réunissent deux à deux et se jettent, par un conduit 
excréteur commun, dans l’extrémité inférieure de l'esto- 
mac (8). Des anastomoses en anses n’existent que chez les Ti- 
pulides , Leptides et Bombylides (9). 

Chez les Lépidoptères il existe presque toujours six vais- 
seaux urinifères longs et libres, qui versent leur produit dans 
l’estomac par deux conduits excréteurs (10). 

Les Hyménoptères se distinguent par le nombre considé- 
rable de ces vaifseaux qu’ils possèdent. Ils sont ordinaire- 
ment courts et entourent le pylore au nombre de vingt à cent 

les quatre canaux forment également deux courtes anses. Voyez L. Dufour Recb. etc. 
p. 19, pl. 1-9. 

( 4 ) Pentatoma, Tctyra, Pyrrhocoris, Lygœut , Gérris , SunoCcphalut. 

(5) Cime* % Ploaria , Miris, Alydus et Corous, Dans ces deux derniers genres, les 
canaux urinifères, tout en étant libres, se terminent au pylore dans un réservoir com- 
mun. Chez les Aiydut, Aradut , Aueurut , Cixius, Issus et Asiraca , ils s’unissent 
deux & deux en un conduit excréteur commua, fbez les Ptylla , ils ne forment plus 
que quatre cæcums rudimentaires. Voyez L. Dufour Recb. loe. cit. 

( 6 ) On a été longtemps sans avoir une idée exacte des canaux des Cicada . C'est 
Doyère (Ann. d. Sc. nat. XI, 1839, p. 81, pl. 1) qui, le premier, a reconnu qu’il» se 
glissent enire les tuniques dé l’estomac; mais il croyait qu'ils devaient reparaître ou 
dehors après avoir été cachés pendant un court trajet. 11 u'attribuait, pur conséquent, 
À ces Insectes, que deux vaisseaux urinifères. Cette dernière erreur a été rectifiée par 
L. Dufour (ibid. XII,p.287J. 

( 7 ) Voyez L. Dufour Ann. d. Sc. nat. XIX, loc. cit. pl. 8 , f. 26 [Anophelts). 

( 8 ) Chez les Muscides, OEstrkles, Couopides, Syrpbides et Hippoboscides. Chez les 
Stratiomydes, les quatre canaux se réunirent même en un conduit excréteur unique. 
Voyez Sttammerdamtn Bibliu nat. pl. 41, f. 6 (Straiiomys) ; b • Dufour loc. cit. pl. 8 , 
f. 28 {Sargus). 

(g) Rawdohr loc. cit. pl. 20 . 

( 10 ) Chez les Ptcrophorus et Yponommta , Suciow a’ê trouvé que quatre vaisseau* 
irini/èrcs (loc. dti pl# 9, f. 159 et 161). 
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cinquante (i i). Chez les Orthoptères , ces vaisseaux s’insèrent 
de la même manière (12) ; seulement ils sont souvent encore 
beaucoup plus nombreux (i3). Les Terinitides sont les seuls 
qui n’en aient que six (i4)- 

Les vrais Névroptères se distinguent des Orthoptères en ce 
que chez eux ces vaisseaux sont longs , flexueux et au nombre 
seulement de six à huit (iî>). 

Ceux des Coléoptères sont ordinairement longs et décri- 
vent de nombreuses circonvolutions ; leur nombre n’est ja- 
mais au-delà de quatre ou de six (16). Dans le premier cas, 
ils sont presque toujours réunis deux à deux à leur extrémité; 
dans le second , ils sont souvent attachés par ces mêmes extré- 
mités au colon (17). 

Les vaisseaux urinaires des larves et des nymphes ressem- 
blent assez à ceux des Insectes parfaits (18). Cependant il faut 
citer les larves de certains Hyménoptères et Orthoptères, 

(11) Voyez L. Dufour Recb. «or lei Ortbopt. pl. 3-10, C'est chez le* Formicides, 
Cynipidcs et lcbneumonides qu’on trouve le plus petit nombre de cet canaux. 

(12) Les Epbémérides sont les seules chez lesquelles la forme de ces canaux diffère 
un peu , en ce que leurs extrémités libres sont presque toujours épaissies et que lea 
conduits excréteurs décrivent un ou deux tours de spire. 

(t3) Voyez L, Dufour Rech. sur les Ortbopt. etc. pl. 1-4, 11 et 13. Le genre 
Grtjllotalpa se distingue des autres Orthoptères en ce que les canaux urinaires sont 
disposés en faisceau et se terminent par un conduit excréteur unique. 

(■4) L . Dufour Rech. loc. cit. pl. 13, f. 196, 

(>5) L. Dufour ibid. pl. 11-13. Il y a six do ces vaisseaux chez les Pbryganidea» 
Sialides, Panorpides, Raphidides, et huit chez les Myrmëléonides et les Hémérobides* 

(16) 11 existe quatre vaisseaux urinifères chez les Carabldes, Slaphylioides, Gyri- 
aides, Pulpicorucs, Lamellicornes, cAtbnrides et Buprestides; six chez les Byrrbidet, 
Niiidulides, Dermestides, Cléridcs, Méluldes, Pyrocbroldes , Brucbides, Bostricides y 
Loogicornes, Chrysomélides et Cocdncllides. 

(17) Pour les canaux urinifères des Coléoptères, voyez, outre Ramdohr et Suckow 
loc. dt. T L. Dufour Ann. d. Sc. nat. 1824 , 11-1V, 1834, I , pl. 9 et 3 , 1840, XlU , 
pl. 5 et G, XIV, pl. 1 1, XIX, pl. 6. — Les six vaisseaux âeDonacia ont un aspect tout 
particulier. Deux paires d’entre eux se confondent h leurs extrémités postérieures en for- 
mant une anse, et à leurs extrémités antérieures en se jetant dans un réservoir commun, 
tandis que ceux de la troisième phiro sont libres et s’abouchent isolément avec le pylore* 
Voyez L. Dufour Ann. d. Sc. nat. 1824, IV, pl. 7, f. 7 et 8, et 1844, XIX, pl. 7, f. 10. 

(18) Outre Ramdohr et Suckow loc. cit., voyes L. Dufour Ann. d. Sc. nat. XII, 1839, 
pl. 1, XIÎI, pl. 5 et XVIII, pl. 4 (larve d'une Tîpulide, d'une Sapromyza , d une O- 
tonîa, etc.); De ttaan Xoar. Anfi. du Mus. IV, pl. IG-19 (larves de divers Lamelli- 
cornes); et Bvrmcisttr Trant. of the ent. Soc. 1, pl, 24, f. 10 ^larve d'un Cafoscma), 
et son travail sur le genre CaLwlra, loc. dt. f. 3, 
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qui ont un nombre plus petit de ces organes (19), ainsi que 
les chenilles des Lépidoptères, chez lesquelles les extrémités 
des six canaux urinaires sont engagées entre les tuniques du 
colon, tandis que chez les Insectes parfaits elles sont li- 
bres (20). Chez les Buprestides, les larves ont six de ces vais* 
seaux, et les Insectes parfaits seulement quatre (21). 

II. ORGANES DE SECRETIONS PARTICULIÈRES. 

§ 347 . 

Un grand nombre d’insectes parfaits et de larves sont 
pourvus d’organes glandulaires sécrétant des produits très- 
variés et remarquables par leurs propriétés spécifiques. 

Beaucoup d’entre eux ont un appareil de sécrétion analo- 
gue aux glandes cutanées des animaux vertébrés , et qui a 
reçu le nom de glandes odorifères. Ce sont des follicules ar- 
rondis, situés sous l’enveloppe cutanée, et dont les conduits 
excréteurs, très-courts, s’ouvrent entre les segments dn corps 
ou entre les articulations des membres. Leur produit exhale 
une odeur forte, et, chez les uns, est émis sous la forme de 
gouttelettes (1), tandis que chez les autres il recouvre toute 
la surface du corps; dans ce dernier cas, son odeur seule 

(19) Les larves des Apîdes et des Vespides n’ont que quatre vaisseaux urinifères. 
Voyez Swtmmcrdnmm Biblia ont. pi. 24, f. 6 (larve d'une Abeille); Suckow dans 
Heusinger's Zeitschr. 1 II , pl. 6 , f. 180, et RamUohr loc. rit. pl. 12 (larve d’une 
Vespa) ; enfin Rathke dans MûUer's Archiv. 1844, p. 36 , pl. 2 (larve d'un Gryllo- 
tulpa). 

( 20 ) Voyez Lijonnet Traité, etc. pl. 13, et Suekow Aoat.-pbysiol. Unterauch. pl. 2, 

(21) Voyez L. Dufour Ann. d. 6c. ont. XlV, 1840, p. 114. Locw (Entom. Zelt. 
1841. p. 37, f. 3) n'a probablement pas vu ces canaux dans la larve du BuprctHt ma. 
riana ; sans cela, il n'aurait pas regardé comme tels les deux appendices en ca-cum 
qui existent ù l’extrémité supérieure de l’estomac, et dont ces insectes sont également 
pourvus u l'état parfait. (Yoycz g 338.) 

(1) Chez les Euprepia et Zyqatna, un fluide de cette espèce, d’un jaune transparent, 
sort sous le collier. Chez plusieurs Métairies, Chrysomélides et CocdnelHdes, c’est par 
les articulations des genoux qu’il se fait jour. Les larves de ces derniers Coléoptère* 
ainsi que celles de beaucoup de Tentbrédlnidcs émettent des gouttelettes de fluide par 
la surface de leur pean pour peu qu'on les touche. Très-souvent, l’odeur do ce fluide 
rappelle celle da suc de pavot récent. Celui que les Colymbelei et les Dytiscus émet- 
tent dans l'articulation de la tête avec le protborax exhale une odeur des plus nauséa- 
bondes. — Je ne puis pas décider si le liquide transparent qui s’échappe chez divers 
Aphides, quand on les touche, par les deux tubes que ces insectes portent nu l’abdo* 
nco, appartient on non & la mémo catégorie de sécrétions* 
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révèle sa présence (•>). L’odeur désagréable qu’émettent lei 
Punaises, est due à un fluide sécrété par une glande unique , 
pyriforme, jaune ou rouge, qui occupe le centre du méta- 
thorax et aboutit entre les pattes postérieures ('•!). Chez d’au- 
tres Insectes, il existe des organes sécréteurs analogues, ca- 
chés dans l'extrémité postérieure de l’abdomen et qui émet- 
tent eD abondance, par un orifice situé à côté de l’anus, un 
liquide trouble et fétide. Ces glandes anales sont ordinaire- 
ment doubles et consistent en follicules simples, dont le pro- 
duit de sécrétion s’accumule dans des réservoirs contractiles, 
arrondis ou de forme allongée (4). Dans un grand nombre 
de Coléoptères, ces glandes anales sécrètent un fluide caus- 
tique qui exhale une odeur pénétrante et plus ou moins aro- 
matique. Elles sont plus ou moins ramifiées ou se composent 
de vésicules disposées en grappes de raisin, qui sont pourvues 
d’un ou plusieurs longs conduits excréteurs (5). Ces derniers 
aboutissent à deux réservoirs pyriformes et musculeux, dont 
les contractions énergiques expulsent le fluide sécrété comme 
moyen de défense (6). Les Fourmis possèdent également, 
dans la région anale, un appareil glandulaire duquel jaillit 

(а) Certaines Phnrganides, Htîmérobides, Crabronides, Scolides, Ichneumonidcs, etc., 

répandent des odeurs spécifiques sans qu'on puisse reconnaître le produit de sécrétion 
de leurs glaodes odorifères. J 

(3) Voyez L. Dufour Wt ch. loc- cit. p. 266, pl. 17, f. 294. On se trompe d'ailleurs 
en imputant une mauvaise odeur à toutes les Punaises; car beaucoup d'entre elles, 
par exemple les Syromastes , en exhalent une irès-Qgréable qui rappelle celle des 
pommes reinettes. 

(4) Ces glandes anales que Burmeister (Handb. I, p. 157), Grant (Outlines, loc. cit, 
p. 584) et d'autres zooioraistes ont pris à tort pour des organes urinaires, consistent 
chez les Dytiscides et les G y rinides en doux cæcums simples, longs et flexueux, dont lea 
réservoirs, pourvus de deux courts conduits excréteurs situés à côté de l'anus, éjaculent 
un liquide très-puant. Chez les SUphides, où cet appareil est impair, le réservoir 
aboutit sur le côté du rectum. Voyez 12. Metkel dans Muller s Arcbiv. 1846 , p. 47, 
et L. Dufour Ann. d. Sc. nat. VIII, 1826, p. 15, III, pl. 10, f. 3, 4 et 5, 
pl. 13, f . 5 et 7 ( Dytitcus , Gy ri nus et Sïlpha). Chez le» Gryllotalpa , les glande# 
anales consistent en petits corps lobules insérés sur !o réservoir qui reçoit leur pro« 
doit. Voyez L. Dufour Recb. sur les Orihopt. etc. p. 346, pl. 2. f. 19. 

(5) Chez les Carabides et Stnphylinides. Voyez L . Dufour Ann. d. Sc. nat. VÏII # 
1826, p. 6, II, pl. 20 et 21 ,111, pl. 10, VII, pl. 19 et 20; J. MüUer ùo Glondul. 
•iruct. pl. I , f. 13-18; et Steîn Vergl. Auat. und Physiol. d. Ins. 1817, pl. I, f. 4 y y 
(D fanons) et pl. 3 , f. 3 lu ( Oxytelus ). 

(б) Personne n’ignore que ce produit est tellement volatile chez le» B roc ht nus , qu’au 
«ornent do sa sortie il te convertit en gai avec explosion, 


~r~n 

Digitized by Google 



ÎNSECTIS. 6 II’ 

Un fluide caustique et acide. Cet appareil est impair et se 
compose d'un seul réservoir, au col duquel aboutit un tube 
simple (7). Les chenilles des Ilarpyia se défendent également 
en lançant un liquide caustique, secrété par un sac glandu- 
laire, dont l’orifice se trouve immédiatement derrière la tète 
sous le premier segment du corps. 

Chez les Hyménoptères, les femelles des Vespides, Fouis- 
seurs , Andrénides et Apides, possèdent, dans la région anale, 
un appareil glandulaire sécrétant un fluide vénéneux que ces 
Insectes introduisent dans les tissus de leur proie ou de leurs 
ennemis à l’aide d'un aiguillon creux (8). Cet appareil à venin 
se compose de deux longs tubes, quelquefois très-ramifiés (9). 
La structure iutime de ces organes ressemble à celle des 
glandes salivaires (10). Les deux glandes à venin sont tantôt 
isolées, tantôt réunies en un canal commun, et leur produit 
est versé dans un réservoir pyriforme, à parois minces, mais 
contractiles. Le conduit excreteur est plus ou moins loDg et 
aboutit à l’aiguillon (ti). Ce dernier est composé de deux 
moitiés latérales étroitement unies ensemble et qui se meuvent 
dans une gaine cornée fendue. Souvent elles sont garnies; à 
leur extrémité, de dentelures dirigées en arrière (12). La 
gaine et l’aiguillon sont pourvus à leur base d’un appareil 
musculaire particulier, qui les pousse au dehors et les fait en- 
suite rentrer dans l’abdomen. 

(7) Voyez L . Dufour Rech. sur les Orthopt. etc. p. 413, pl. 7, f. 86. 

(8) Les Abeilles qui possèdent un appareil à venin de cette nature doivent être 
considérées comme des femelles dont les organes génitaux ne su sont pas développés. 
Beaucoup d'Hyméuoptères fouisseurs, qui nourrissent leurs petits avec des insectes, 
blessent ceux-ci avec leur aiguillon , afin de pouvoir les maitriser et les emporter 
plus facilement. Quelques-uns d’entre eux transportent même ces insectes dans leur 
nid en les transperçant avec leur aiguillon (Voyez mes Observât, quted. de Oxybelo 
ntque Miliogramtna, 1841 . p. II). La blessure ne tue pas toujours ces insectes, mais 
ne fait quo les engourdir, de sorte qu'ils se conservent frai» pendant plusieurs jours k 
côté des larves auxquelles ils doivent servir de nourriture. 

(9) Il y a deux tubes simples chez les Vespa , Scotia , CraAm, Halicius , Apit % etc., 
tandis qu’ils sont ramifiés chez les Pompilus , Phi/anthus , Larra , Boniùus, etc. 

(10) Pour la structure intime de ces glandes à venin, voyez H. Meckcl dans Afü/« 
Ur’t Archiv 1846, p. 45, pl. 3. 

(*i) Cet appareil à venin est décrit le plus en détail dans les ouvrages de Stva ni - 
merdamm (Biblia nat. p. 183, pl. 8, ApH) % Brandi et Bâtie Lu rg (Medicin. Zoo l. Il, 
p. 503 , pl. 55, f. 39-45), Bamdohr (Abandl. fl b. d. Verdauungsverk. pl. 14, f. 5, 
ÿonpi'us) èt Suckow (Htusivycrs Zeitsclir. Il , pl. 14^ f. 38 et 46, A pii etÇmôro^ 

£12) Voyez Swammcrdamtn ioc* cil» pl» 18, f. 3» 
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Une autre catégorie d’organes sécréteurs qui, chez beau- 
coup de femelles, aboutissent à l’oviscapte, a un rapport si 
direct avec la ponte des crufc, que leur description sera plus 
convenablement annexée à celle des organes génitaux (i3). 

La plupart deslnsectesà métamorphose complète possèdent, 
à l’état de larves, des organes séticifères, dont ils se servent, 
les uns pour se tisser un cocon au moment de passer à l'état 
de nymphe, ou pour fermer la cavité qui leur sert de retraite; 
les autres, pour coller ensemble des corps étrangers afin de 
s’en fabriquer une demeure. Ces organes sont, par consé- 
quent, à leur plus haut degré de développement à l’époque 
où ces Insectes approchent de l’état de nymphe; mais chez 
les Chenilles à fourreaux, celles qui tordent les feuilles et 
celles qui vivent en commun sous une toile, ils sont déjà en 
activité dès la première époque de la vie de larve. La portion 
de cet appareil qui sécrète la soie, consiste en deux lougs 
cæcums à parois épaisses et plus ou moins fiexueux, qui oc- 
cupent les côtés du corps et se continuent antérieurement en 
deux conduits excréteurs grêles, dont l’orifice commun est 
situé sur la lèvre inférieure , ordinairement au sommet d’une 
courte saillie tubuleuse (i4)- L’appareil séricifère des larves 
des A fyrmeleon est particulièrement remarquable, car c’est ( 

le rectum lui-même qui, converti en un large sac, sécrète la , 

soie; la filière est articulée et fait saillie hors de l’anus (i 5). < 

L 'appareil sécréteur de la cire chez les Apides est également > 

très-remarquable. Cette substance est élaborée chez les abeilles 
ouvrières, sous la forme de disques minces, situés entre les ' 

jambes postérieures et imbriqués, sans que, jusqu’ici, on ait 
pu découvrir dans cette région du corps , les orifices de , 

glandes particulières. On est, par conséquent , obligé d'ad- r 

mettre que la cire s’accumule par exudation à la face externe s 

des membranes minces qui relient entre elles les différentes 3 

r 

(lî) Vojei 8 S50. 

( 1 4) Voj ei Roetcl Insekt.-Belastlc, III , chai» t° Pnpiliomim noctuniornm, pl. 0 
ftiumftyjr) ; J.yonttci Trait# , etc. p. 198 , pl. I* et 15 (Coûta) ; Suckow Anat.-Pbyilel. 
Enfers, p W. pl. T, f. 31 (Giarropackn) ; l'ictet Rccb. pour sertir à I bist. d. Phry- , 
canidés, pl. 3 , f. 1 (Phrygauto). — La rédaction qn’éproiiTent ces organes pendant 
l’état de nymphe, n été exposée arec beaucoup de soin par HenUl (Enlwickelunciicesch. p 

dcr Schitictferl. pl. 3, Pontia), et pnr Suckow (loc. cit. pl. 2, Gattrojmclia). 

(iSj Voyez ficaumur Wcui. etc. VI, pl. 32, f, J el 8; et Ramdohr Abbaudl. etc» 
f l. 1T, I. I. 
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parties des pattes () 6). On rencontre d’ailleurs, chez beau- 
coup d’autres Insectes, des produits de sécrétion qui transsu- 
dent à travers la peau, sans qu’il existe un appareil glandu- 
laire spécial, et qui se durcissent à l’air comme la cire. Ce sont, 
ordinairement , des substances blanches et pulvérulentes, fila- 
menteuses ou floconneuses, qui restent adhérentes à la surface 
du corps (17}. 

Les organes phosphorescents de certains Elatérides (18) et 
des Lampyrides consistent en un amas de cellules sphéri- 
ques, qui contiennent une substance finement granulée et sont 
entourées de filets trachéens extrêmement nombreux (19), 
Cette substance, qui est d’un jaune soufré à la lumière du 
jour, remplit, chez les Lampyrides, une partie de la cavité 
abdominale et relait à la face ventrale, à travers les derniers 

(16) Pour la structure intime des parties de la peau qui sécrètent la cire cîiea les 
Abeilles ouvrières, voyez Tret'iranus Zeitscbr. fûr Physiol. III, p. 69 et 935; et 
ilraudt et Ratzeburg II , p. 170 , pl. 95 , f. 18. — La production de la cire , chez les 
Abeilles, n été, dans ces derniers temps, l’objet de beaucoup du recherches de la port 
des naturalistes français. Milne Edwards a renouvelé l'opinion déjh combattue avant 
lui, que cette sulwtanoo serait sécrétée par des glandes particulières. Mais L> Dufour , 
après des recherches fuites avec Ircnneonp de soin , n’a pas pu découvrir ces glandes. 
Voyez les divers Mémoires concernant cette question dans les Comptes- Rendus XVII, 
et dans l'Institut 1843. Il est d’ailleurs nisé de so convaincre de l'absence de cet 
glandes chez les Abeilles ouvrières. Mais, si l’on examine certaines Andrénides, on 
découvre en effet, do chaque côté do leurs jambes postérieure* , on petit follicule 
I y ri forum muni d'un canal excréteur et qni sécrète une substance graissenso. 

(17) Ces sécrétions cutanées existent chez divers Coccidcs et A phi J es, dont elles 
recouvrent le corps entier d'uno espèce do poudre ou de substance lanugineuse. Chc* 
les femelles des Dorthesin , non -seulement le corps entier est revêtu d'uuo sécrétion 
consistant en une croûte solide et blanche, mais encore les œufs, après la ponte, sont 
recouverts d’uuo enveloppe semblable, qui les colle en mémo temps h l'ubdoroen do 
ranimai. Chez plusieurs Coccidcs inA les, cette sécrétion forme, h l’extrémité posté- 
rieure de l'abdomen, un faisceau de longs poils blancs, très-divergents et trés-fugacco. 
Quelques Cfcadldcs (Lyiira, Fia ta) ont le thorax et l’abdotnen recouverts, par places^ 
d'uuo sorte du moisissure qui a une origine unalogue. Les larves de plusieurs Ten- 
thrédinçs (par exemple, Tenthredo ovala), ainsi que* celles de certaines Coccinellides 
(Scjfmnus) % laissent exsuder un liquide qui, en se desséchant sur la peau, prend la 
forme do flocons blancs. 

(18) Pour U phosphorescence de ces Coléoptères , voyez Carus Analekt. «te. p. 168 ; 
fiurmeiUcr Handb. I , p. 534, et Lncordaire Introdoct. etc. II , p. 140. 

(tg) La strneture intime de ces organes a été étudiée chez le Lampyrit italien , par 
Vctert {Muller $ Archiv 1841 , p. 990) et par Morrcn (Isis 1843, p. 4l2). Ce derniov 
tuteur dit que cet insecte contient du phosphore, mai» sa ns alléguer aucun fait A 
roppui de cette assertion. 

4 inatomia comparée, tome i, 
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segments abdominaux dont la peau est très-mince , tandis que 
chez les Elatérides elle brille à travers deux points transpa- 
rents, situés à la face dorsale du prothorax. La lumière pro- 
duite par ces organes, si remarquablement riches eu tra- 
chées, est, sans aucun doute, le résultat d'une combustion 
entretenue par l’oxygène qui circule dans ces derniers vais- 
seaux. Cette combustion explique la rémittence de cette phos- 
phorescence qu’on observe chez les Lampyris et qui coïucide, 
non pas avec les mouvements du coeur , mais avec ceux d’in- 
spiration et d’expiration (20). 

CHAPITRE IX. 

ORGANES DE LA GENERATION. 

8 348 . 

Les Insectes se multiplient toujours à l’aide d’organes gé- 
nitaux répartis sur des individus différents et possèdent con- 
stamment des organes copulateurs (1). Chez certaines espèces, 
notamment chez les Apides et les Termitides, les femelles sont 
beaucoup moins nombreuses que les mâles. Dans les essaims 
des Abeilles, des Termites et des Fourmis il se trouve, outre 
les mâles et les femelles, nne multitude d’individus neutres 
qui ont reçu le nom d'ouvriers et de soldats. 

Les parties sexuelles des Insectes se développent surtout 
pendant l’état de nymphe*, mais leurs rudiments existent déjà 

*(M) Maaeuéi a fs il dès expériences multipliées «ar le phosphorescence dn Lampyrit 
tmlica. Il en rétuho qae ta substance phosphorescente brille h l'aide de l'oxygéna 
contenu dans lès trachées, sans qu'il y ait une élévation de température , ni que rien 
indique !a présence du phosphore. Voyei Mattcuci Leçons sur lesphénom. pbys. de* 
corps vivans. Parts, 1847, p. 151 , et Comptes-Rendus XVU, 1843, p. 309. 

-(>) UnTtig avait avancé que certaines espèces de Cynlpt sont hermaphrodite*, mats 
Ratzebnrg et moi non* avons démontré que cette assertion ropoae sur une interprète 
lioh erronée de l'organisation dm Cynlpt femelles. Voyez Germer t Zeitschr. f. Bo— 
■ont. III. p- 323, pi. I , IV, p. 380 et 396. Les véritables hermaphrodites qu'on 
renebntrés-JuiquVci 'dans d’autres ordres d'insectes , notamment parmi les Lépidop- 
tères , doivent éffoVnMgA dans la catégorie des monstres. Klmj (Verhand. d. Gesellscb. 
nxturf. Frtnnd# In Berlin I , p. 363 et Jabrb. d. Inseltt. I , p. 354) , Ochsenheimer 
(Die Schaéuerl. von Europo IV, p. 185) et Lefebvre (Ann. de la Soc. enlom. dn 
France, IV, 1835, p'. 145), ont donné des listes de cas d’hermaphroditisme cbex Im 
I ntactes. Voyax aussi Durmeiuer Handb, I , p, 338. 
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dan» les larves les plus jeunes, de sorte que chez ces dernières 
les différences entre les deux sexes sont manifestes ( 2 ). Les orga- 
nes génitaux femelles persistent à l’état rudimentaire, chez un 
grand nombre de larves d’Aheilles, probablement par suite de 
l’influence de la nourriture, car en en donnant une ?utre à 
celles des Abeilles ouvrières, on peut les élever fn rang de 
femelles, c’est-à-dire de rçioes (3)- 

Les Aphides sont très-remarquables çn çe qu’il* donnent 
naissance, pendant plusieurs générations, seulement à des 
femelles qui produisent à leur tour des jeunes, à la manière 
des animaux vivipares, sans avoir en aucun rapport gvef des 
jnâles (4). 

Les organes génitaux des Insectes se composent, «p général, 
de deux ovaires ou testicules symétriques situés dans, le cavité 
abdominale , et de deux oviductcs on fown* qui se 

confondent en un conduit excréteur çpmraun — wgin, ou 
conduit éjaculateur — aboutissant eu arrière de l'anus Çe 
dernier conduit est pourvu de plusieurs annexes pair* flu 
impairs , dont les uns fonctionnent chez les femelle* comme 


(,] Hctold (Eqtwickel. d. Schmetlerl.) a fait suc ce développement précoce des or* 
ganes génitaux cher la Pontîa Brassicœ, des recherches extrêmement intéressantes 
qui sont d'accord arec les observations que Suckow (Annt.-Physiol. Untersuch. p. 31 , 
pl. 3 et 5) a faites sur le Gastropaeha jnni . Voyea aussi Herald Disquiait. de animal, 
vertobr. ctrent. in OTO formol, pi. 1 , f. 9, ou Agn. d. Sc. nat. XII. 1839, p. 18*. 
pl. 7, f. 8. Pour se convaincre que dans les autres ordres des Insectes les organes gé- 
nitaux se développent également de irès-honne heure, on n'a qu'il jeter an eoup-d'oiil 
sur la figure que SttcAoie (*«i stager’i Zeiuchr. II , pl. |0 , f. S) a donnée de 
l'Apkrapkaru tpumar la et !.. Dvjutu (.Un, d. Sc. n»t. XI U . IStO, pl, 3 , f. I) de la 
~ Pyrochroa cocclnea. 

(3) Pour l’origine des individus neutres, ch» les Hyménoptères, voyex Trevirannt 
Seitschr. f. Pbyslul. III, p. 820. Ou retrouve cbei tout» les Abeilles ouvrières des 
vestiges des ovaires et des réceptacle» séminaux. Voyea Bail» Surg Nos. Aci. nat. 
Curios. XV, part. 3, p. 613, pi, 47, et mes observations dans Oemar’n Zeitschr, IV, 
p. 875. t 


(4) On peut, sans difficulté, rapporter ou mode de génération d» Aphides (voyea 
8 360) h celui que Steenstrup a nommé génération alternante. Certaines espèces de 
Cytilps appartiennent proliahleinent à la mémo catégorie, attendu qu’on n’est pas 
encore parvenu à découvrir leurs mêles. Hartig (Gemar’i Zeitschr. IV, p. 398) n'a 
pu trouver aucun individu du ce sexo dans plusieurs milliers d'exemplaires des 
Cynipi folii et ditrita. Des observations semblables oet été faites par h. Dnfenr iHerb. 
sur le» Orlbopt. etc. p. 597). Je regarde également comme probable, que la faculté que 
plusieurs entomologistes attribuent aux Ptyche do pondre sans accou|ilement préalable, 
est aussi nu fait de génération alternante. 
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des réservoirs du sperme ( réceptacles séminaux) ou comme 
des organes copuiateurs ( poche copulatrice) , tandis que les 
autres constituent dans les deux sexes de véritables organes 
sécréteurs. Le vagin se prolonge souvent encore en un ovis- 
capte corné ; le même organe modifié reçoit chez les mâles le 
nom de pénis. 

Les œufs des Insectes présentent la plus grande variété 
• dans leurs formes et leurs couleurs. Leur surface externe est 

fréquemment ornée de saillies et de lignes élevées formant un 
dessin très- varié et souvent très-élégant ( 5 ). Ceux de quelques 
Cynipides, Ichueumonides et Siricides, se prolongent, à l’un 
de leurs bouts, en un long filet droit ou courbé (6). Chez 
quelques Punaises d’eau, ils sont allongés, et leur extrémité 
postérieure est garnie de soies longues et raides (7). 

Leur chorion est ordinairement très-solide, leur membrane 
vitelline mince; le vitellus se compose de vésicules graisseuses 
plus ou moins colorées, qui communiquent leur couleur â la 
totalité de l'œuf. I.a vésicule germinative possède une tache 
germinative souvent divisée en plusieurs portions (8). 

Ces œufs se forment d’après deux types différents. 

I. Chez les Orthoptères et divers Coléoptères, les vési- 
cules germinatives se forment dans l’extrémité postérieure des 
ovaires qui sont tubuleux et s’entourent peu à peu d’une au- 
réole de substance vitelline granuleuse. Cette auréole s'accroît 
d’une manière continue jusqu’à ce qu’il se forme à sa surface 
un chorion d’abord mou, mais qui se solidifie plus tard. Pen- 
dant le cours de ce développement, les œufs se placent à la 
file l’un de l'autre et s’avancent ainsi vers l’orifice du tube 
ovarique (9). 

(5) Kirhy et Spence (An. introd. pl. 15) oot figuré an grand nombre d’ceofs d*Tn— 
•ectes do formes variées. Voyez aussi iiurmciuer Uaiidb. etc. pl. 1 » et LucorcUiire 
Introd. etc. pl. 1. 

(G) Voyez L. Dufour Hech. sur les Orthopt. f. 128 et 149 {Cynipi et Xyphidria) ; 
HartUj dans Wiegmanns Archiv. 1837, I, p. 151, pl. 4 ( Tryphon , Panitcu» et d’au- 
tres Icbneumonides) ; le même dans Gerntar's Zeitscbr. I , p. 327 , pl. 1 , f. 5 et G 
(Cjrnl/jt).. 

(7) Les a»nfs des Rnnatra portent deux longues soies; ceux des Nejxt en ont qui 
forment une couronne. Voyez Roesel Inseklen-Boluslig. 1IJ1, pl. 22 et 23; et L. Dufour 
Jlech. sur les Hémiptères, pl. 16. 

(8) Voyez Wagner Prodromes, etc. p. 9, pl. 2, f. 18-22. 

(9) Vo 7 e* Wagner Mém. de la classe pbys. et maibém. do l’Acad. de Munich TT # 
18.37, p. 554, pl. 9, f. l (Agrion); et Stcin Vcrjjl, Août, u. Fbysiol. d. Inbckt, l, 
p. 47, pl» 9, f. 4 cl 8 [Tetephorus et Achète), 
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JL Chez. les Lépidoptères, Diptères, Hyménoptères, Né- 
vroptères, Cicindélides , Carabides et Hvdrocanthqres, le 
mode de formation est tout autre. L’auréole vitelline , qui se 
dépose autour de la vésicule germinative, opère son accroisse- 
ment de la maniéré suivante. Il se développe , entre chaque 
deux auréoles, un groupe de grandes cellules vitellines dont 
le contenu se confond avec l’auréole du vjtellus sous-jacent, 
tandis que le chorion se développe d’nne couche de cellules 
simples en commençant par sa partie interne. Il s’étend en- 
suite peu à peu sur l'auréole et les cellule» vitellipes et finit, 
quand le vitellus a acquis un certain volume, par se fermer 
à la partie supérieure de ce dernier (10). - 

L epoque à laquelle les œufs atteignent leur maturité coïn- 
cide, chez les Lépidoptères, Tipulides et Ephémérides, avec 
la fin de l’état de nymphe, de sorte que ces insectes peuvent 
pondre au moment même où ils rejettent leur enveloppe de 
nymphe, tandis que chez les Lihellulides, les Locustides et 
surtout les Apides, les œufs ne mûrissent que beaucoup plus 
tard dans les ovaires. 

Dans toutes les espèces, le sperme contient des Spermato- 
zoïdes filiformes très-agiles, qui, lorsqu’on les met en contact 
avec l’eau, deviennent immédiatement rigides en se courbant 
en anse. Ils se développent dans des cellules dont la mem- 
brane finit par disparaître, tandis que les filaments qui se 
sont développés dans leur intérieur restent mous pendant 
quelque temps et réunis en faisceaux de forme variable (ij). 

Chez plusieurs espèces , ces faisceaux se placent à la suite 
les uns des autres en se réunissant de manière à former des 
corps allongés et verraiculaires (u). Ce n’est qu’au fur et à 

. *. 

1 10 ) (Toi Heroki qol a, te premier, signalé ce mode remarqnable de formation dee 
eeufi chez Je< Lépidoptères. Voyez «et DUqnisitlon. «te. pt. 1, t. 11- J8, oa Ann. d. *c. 
nat. XII, JRS9, p. 195, pl.T, f. 13-18. Des recherches encore phn détaillée* ont Ad 
entreprîtes par Sieln Ver ff l. Anat. «te. p. 58, pl. 9, f. 9, 9 at 13 (Panda et Pim •- 
tichnt). 

(n) P"ur les Spermatozoïdes des Insectes et leur développement , voyez mon Md- 
moire dans miter s Archiv. 1836; et Ko : ttlker dans les Ken» Sehwelz. Detüuchrlft 
VIII. p. 2*. 

(tz) Voyez mon Mémoire dans Millier i Archir. toc. cît. p. 38, pl. 3, I, 16-13 
IPpntia). Ces cordons vermifomtes s'observent non-seulement chez tons les Lépidop- 
tères, mais encore chez certains Diptères et Coléoptères. Voyez Loew Horæ anatoas 
Heft 1 , 1811 , p. 26 , pl. 3 (Seaiopt) ; at Hantmersckmidt Ists, 18*8, p. 358, pl. * 
(i Cleo »«• et diver» Lépidoptères). Ce dernier naturaliste a , du reste, pris ces cordent 
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mesure que la masse spermatique s’avance dans les canaux 
déférents, que les Spermatozoïdes se désagrègent en s’unissant 
ensuite de nouveau d'une autre manière, ce qui est remar- 
quable. Ils forment alors des corps longs et penniformes dont 
les mouvements sont singuliers, car leurs extrémités libres 
son* sans cesse en agitation et se balancent avec vivacité (i3). 
On a aussi observé des sortes de Spermatophores dans les or- 
ganes femelles de plusieurs espèces appartenant aux ordres des 
Lépidoptères, Orthoptères et Coléoptères. Ce sont des corps 
particuliers, creux et pourvus, dans la plupart des cas, d’un 
pédoncule plus ou moins long. Leurs parois sont assez solides 
et ressemblent, quant à leur substance, à de l'albumine coa- 
gulée; leur cavité est remplie de Spermatozoïdes (i4). 

I. ORGANES FEMELLES. 

§ 349 . 

Les deux ovaires des Insectes sont toujours composés d’un 
nombre plus ou moius grand de tubes, qui, à leur extrémité 
libre, sont extrêmement grêles et augmentent en diamètre à 
l’extrémité opposée, par laquelle ils s’insèrent sur les ovi- 

pour des SpormatozoTdes gigantesques auxquels il a donné les noms do Payiura % 
Sp tritura et Cincinnura. 

(»3) J'ai découvert ces corps penniformes composés de Spermatozoïdes dans le ré* 
oeptnclo séminal des Lccusia et Décrions . Voyez Nov. Act. not. Curios. XXI, 1845* 
p. 251 , pl. 14-15. Dujardin (Observât, au microsc. 1842, pl. Il, f. 18 et 19) avait 
d’attleurs déjà aperçu des corps semblables dam les organes mâles des Tetllyonia 
■plcbeja et Spkodrus terricola. Slcin (Vergl. Anat. etc. p. 106, pl. 1, f. 19, Loricera) m 
de son côté, en a également rencontré dans les réceptacles séminaux des femelles do 
divers Carabides. 

(»4) On trouve des Spermatopborcs pyri formes et munis d’on court pédoncule dans 
le réceptacle séminal des femelles fécondées des Locus ta et Décrient (Voyez mon Mé- 
moire dans les Nov. Act. nat. Curios. loc. cil. p. 262, pl. 16, f. 14 et 15), tandis q UQ 
•eux qu’on observe dans la poche copulatrico d’un grand nombre du Lépidoptères 
•ont arrondis et pourvus d’un pédoncule très-long. Chez les Coléoptères, on rencontra 
souvent aussi des Spermatophores dans la poche oopulatricedes femelles fécondées. Leurs 
Carmes varient considérablement, et je mentionnera!, spécialement ceux de la Clivintx 
fottor qai sont allongés et remarquables par leur pédoncule extraordinairement long 
et contourné. Voyez Slcin loc. ck. p. 91 , pl. 1 , 7 et 8. — D’anciens entomologistes 
•valent pris oei Spermatophores pour le pénis qui te serait détaché après l’ado de la 
copulation, opinion qae j’avais moi-méme partagée autrefois {Muller t Archiv. 1837 ^ 
p. 399 et 419); mais depuis, je me suis rendu compte de la véritable nature do ces 
oorps et je trouva parfaitement fondée la rectification de cette erreur faite par Slcin 
i#c. «U, p. 86), 
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ductes ( 1 ). Ils se terminent en cæcums, mais se prolongent 
encore au-delà de cette terminaison sous la forme de filaments 
grêles qui se réunissent entre eux et servent à attacher les 
deux ovaires au thorax (î). Les tubes ovariques sont d’ailleurs 
toujours enveloppés de nombreux réseaux de trachées. Leur 
longueur est très-variable , et s’apprécie d’après le nombre 
d'œufs ou de germes qui s’y trouvent placés à la suite les uns 
des autres sur un seul rang. Oü distingue d’après cela des 
tubes ovariques uni-, bi- et inulti- {oculaires. 

Les oviducles sont ordinairement courts et souvent dilatés 
en une sorte de calice à leur extrémité supérieure , quand 
un grand nombre de tubes ovariques s’insèrent à la fois dans 
ce point. 

Le réceptacle séminal ( receptaculum seminis ) est une sorte 
de capsule solide, paire ou impaire, entourée d’une couche 
musculaire et de forme variable. Il s’ouvre, à l’aide d’un 
canal plus ou moins long (conduit séminal) dans le vagin , au- 
dessous du point où les deux oviductes se confondent. Ce 
conduit possède quelquefois un appendice simple ou bifurqué 
— glande accessoire (3). — Chez les femelles qui viennent de 

( 1 ) Polir les différente» disposition» qu'affectent ce* lobe», voye» J. Miller Nov. 
Act, nat. Curio». XII, p. 585; Burmehtcr Handb. J, p. 199; et Lacerdairc Introduc- 
tion, etc. II, p. 339. — Le» ovaire* des Streptiptère» «ont orgabi«é» d'après un type 
tout différent. La »implificatlon de* organes femelle» do ce» Intectc» eit remarquable et 
leur insigne «ou» ce rapport une position exceptionnelle. Leur» deux ovaire» consti- 
tuent d'nbord deux corp» allongé» et composé» de germe» innombrable». Quand cr* 
dernier» arrivent il la maturité, il# *e dé*ngrègent et se disséminent dan* tonte la 
cavité do corp* entre le* ccllnles adipeuses. Le» femelle* »ont dépourvue» de patte», et 
la face ventrale de leur corps, qui ressemble h celle de* larves, e»t occupée par un canal 
déprimé (canal inatiatcur), lequel *v termine en cacuirj dans lo pénultième segment 
du corp» et s'ouvre sur le céphalothorax par on orifice semi-lunaire {outerturc y fal- 
lait}, Le canal envoie dans la cavité viscérale du troi» h cinq tube» recourbé» en avant. 
Le» œufs se développent dans la cavité viscérale, et c'est par les tubes dont 11 vient 
d'étre question que les jeunet larves peuvent en sortir. Voyei mes Beitr. xur Nalurg. 
d. Wirbellns. Tbiere, p. 75, pl. 3, f. 69 et 07; et mcgrnann't Arcbiv. 18*3 , I , 
p. 1*7. Autrefois , j'avnit commis l'erreur de prendre la face ventralo do ces Insectes 
pour la face dorsale. 

(a) J. Miller a pris cet filaments ponr des vaisseaux ipii établiraient une commum- 
eation entre les ovaires et le vaisseau dorsal. VnyezNov. tait. nnt. Curios. XII, p. 580. 

(3) Pendant longtemps, ce réceptacle séminal est resté inaperçu on a été pris pour 
«ne poche copnlatrice ou pour un organo destiné à sécréter une matière vi.qusuio 
propre à coller le» œuf* ensemble ou contre le» objet» extérieur*. La description et 
le» figure» ancienne» n'en donnent par conséquent qn'une idée ufa-imperfalte. Le 
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rejeter leur dépouille de nymphe, ou en général qui sont 
encore vierges, le réceptacle séminal ne renferme jamais de 
Spermatozoïdes ; mais après l'accouplement , il en contient 
toujours une multitude qui se meuvent avec vivacité. Leurs 
mouvements persistent très-longtemps, comme on peut s’en 
assurer chez les femelles qui passent l’hiver (4). 

La poche copulatrice constitue presque toujours un vaste 
réservoir pyriForme, qui, à peu d’exceptions près, aboutit 
dans le vagin au-dessous du réceptacle séminal. Lors de la 
copulation, elle reçoit le pénis et souvent en même temps du 
sperme qui y pénètre par portions contenues dans des Sper- 
matophores, ou enveloppées d’une substance amorphe géla- 
tineuse (5). 

Les organes sécréteurs , situés à l’extrémité inférieure du 

n'est que dans ces derniers temps qu’on a fiai par reconnaître la présence constante 
et la véritable nature de cet organe (voyez mon Mémoire dans Muller s Àrcliiv. 1837, 
p. 303, et Steln Vcrgl. Ànatom. etc. 1847, p. 06). Cela n 'empêche pas qu'aujourèbui 
encore oo confond fréquemment ensemble le réceptacle séminal et la poche copula- 
tricc. L • Dufour, en particulier, persiste dans son ancienne erreur en continuant de 
désigner ce réceptacle sons le nom de glande sèfMftquc. 

(4) Voyez mes observations faites sur les Fespa (IFiegmanns Arcbirl 1839, I, 
p. 107) et les Culex iCcrmar s Zeitscbr. II, 1810, p. 4jî). steln (loc. clr. p, 118) a 
aussi constaté que les Spermatozoïdes restent longtemps en vie dans les récep- 
tncles séminaux des Coléoptères. — Le liquide sécrété par la glondo accessoire sert 
probablement à maintenir à l’état frais las Spermatozoïdes, c'est-à-dire ù les préserver 
de la dessiccation. — La fécondation s'opère sans doute au moment où les crufs passent 
devant l’orifice du réceptacle séminal qui probablement est alors comprimé pur l’ap- 
pareil musculaire qui l'entoure. La longue conservation do sperme dans le réceptock 
séminal explique comment les femelles de certaines espèces peuvent pondre des u?uH 
fertiles si longtemps après la copulation et à une époque où depuis lougtemps tous 
les milles ont disparu. Celle à laquelle les œufs arrivent dans l'ovaire a leur pleine 
maturité no coiocide pas toujours avec celle du rut. Les observations qu’on possède sur 
ce dernier point ont été recueillies par Muller (Nov. Act. nat. Curios. XII, p. 634). 

(5) C’est cette poche copulatrice qui, par suite de son volume, a été la première 
reconnue par les entomologistes ; mkis souvent, et jusque dont ces dernier» temps, on 
l'a prisa poar une poche' de fécondation ou pour un réservoir du sperme [9pcrmathecn) u 
Les Spermatozoïdes se transportent sans aucun doute par des mouvements qui | eur 
sont propres, de cette poche copulatrice dons le réceptacle séminal, cl très-probable- 
ment ils a» mettent en route peu de temps après la copulation, car un long séjour dans 
la poche oopulatriee ne seiftble pas leur être profitable, attendu qu’on trouve ceux 
qui y sont restés, rigides et comme morts au milieu du flaide séminal qui est devenu 
granuleux et visqueux. John Huntcr (Philos. Trans. 1774), dons ses expériences de 
fécondation artificielle, n’a, d’oprès cela, pu réussir qu’en prenant du sperme dans 1a 
poehe copulatrice da femelles qui venaient de s’accoupler. 
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vagin, consistent ordinairement en deux tubes glandulaires 
plus ou moins longs, placés des deux côtés du vagin, dans 
lequel ils aboutissent tantôt directement, tantôt par deux 
conduits excréteurs particuliers grêles. Souvent il existe encore 
sur leur trajet deux réservoirs vésiculiformes. Dans la plupart 
des cas, on peut appeler cet ensemble d’organes : appareil 
sébacé ou mur/ueux (glandulœ sebaceœ seu colleteriœ ) , car il 
sécrète une substance visqueuse et coagulable servant à ag- 
glutiner les œufs ensemble, à les envelopper et à les attacher 
aux corps extérieurs. Chez les femelles des Ichneumonides, cet 
appareil sécrète cette espèce de mastic avec lequel ces insectes 
ferment les plaies qu’ils ont faites au corps des larves dans 
lesquelles ils déposent leurs œufs. 11 est probable également 
que chez les Insectes qui déposent leurs œufs, à l'aide d'un 
oviscapte, dans le tissu des plantes et provoquent ainsi la 
formation de galles, ce môme appareil fonctionne comme une 
sorte d 'appareil à venin et détermine l’exubérance patholo- 
gique du parenchyme végétal. 

§ 350 . 

Les différentes parties de l’appareil génital femelle éprou- 
vent, d’un ordre ou d'une famille à l’autre, des modifications 
très-étendues sous le rapport du nombre, de la forme et de la 
disposition. Les plus importantes sont celles qui suivent : 

, Les deux ovaires des Aptères ne sont formés chacun que de 
«quatre à cinq tubes qui, chez les Pédiculides, sont terminaux, 
cest-à-dire aboutissent tous au sommet de l’oviducte corres- 
pondant, qui est court, tandis que chez les Lépismides ils sont 
isolés et s’insèrent à distance les uns des autres, sur le côté des 
oviductes qui sont d’une longueur médiocre. Dans les deux 
' familles, l’extrémité inférieure du vagin reçoit latéralement 
deux courts caicums variqueux qui jouent probablement le 
rôle d’un organe sébifique ou glutineux ( i). Le réceptacle sé« 
, minai et la poche copulatrice semblent ne pas exister. 

} Les ovaires des Hémiptères se composent de quatre à huit 
i tubes plus ou moins longs, disposés en verticille à l’extrémité 
* des oviductes qui sont courts. Les Psyllides et les Cicadides 
» sont les seuls qui fassent exception sous ce rapport. Les 
‘ ovaires des premières se composent de dix à trente tubes uni- 

i 

fi) Voyez Swammcnlamm Biblia uat. pl. S, f, S [Ptdiculut) , «t Tmiranut Verni, 
1 ÿcbrifl. H, p. 15, pl. 3, f. 8 <jl il (Ltpitmaj, 
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locataires, et cenx des secondes de vingt à soixante-dix tabes 
biloculaires. Ces dernières se distinguent, en outre, par cette 
circonstance que leurs oviductes se divisent en plusieurs 
branches, dont chacune porte à son extrémité un faisceau de 
tabes ovariques (i). Lear réceptacle séminal consiste en deux 
cæcums grêles (3). Les autres Hémiptères n’ont qu'un seul 
réceptacle séminal, qui est pyriforme chez les Psyllides et les 
Aphides ovipares (4); ou cæcum allongé et un peu flexueux 
chez les Naucorides et les Népides; nn cæcum également, mais 
très-long, et entortillé chez les Hydrométrides. Dans un grand 
nombre de Capsides et d'autres Géocoryses, le réceptacle sé- 
minal forme aussi an cæcum assez long et flexueux , tandis 
que ches les Pentatomides il consiste en un tube assez court, 
surmonté par nne capsule pyriforme, cornée et brunâtre, à 
laquelle des étranglements et des saillies de formes variées 
donnent souvent un aspect particulier. Quelquefois ce tube se 
dilate en une vésicule plus ou moins grande, dont le fond est 
pourvu d’un tube corné qui, dans son intérieur, contient un 
second tube, lequel est un prolongement direct de la capsule 
séminale (5). La poche copulatrice manque dans la plupart 
des Hémiptères ; les Cicadides sont les seules qui en aient une 
consistant en une vésicule pyriforme, à col très-grèle (6). 
L’appareil de sécrétion est formé chez les Aphides ovipares 
et beaucoup de Punaises terrestres par deux sacs glandulaires 
arrondis (7), tandis que chez les Cicadides il ne consiste qu'en 
nn canal unique long et flexueux (8). Les Aphides vivipares 
diffèrent des Aphides ovipares en ce qu’ils possèdent huit 

(а) Voyez L. Dufour Récit. «ur les Ilémlpt. pl. 14- 17, et Ann. d. S«. nat. V, 1815. 
p. 168, pl. 4 (Cicada) ; et Suckoui dans Hcusiuycr't Zcitsclir. II, pl. 15, f. 05 et 57 
[fltpa et Corcoplt I. 

(3) Voye* Ncckel Boitr. etc. I , Heft I, pl. 1, f. G tl; l. Dufour Ann. d. Sc. nat. 
V. 1815 , pl. *, f. 5 U et f. 8 dd; « Doyire Ibid. Vil , 1837, pl. S-7 t ! [UJra ut 
Cicadt ■). 

(4) Voyez mon Mémoire sur les organe» génitaux Interne» de» Apblde» vivipares et 
ovipare» dan» Froriept Xeno Notlz. XII, p. 308. 

(5) Pour le réceptacle admirai dea Pcnlalomi.lca , voyez L. Dufour Récit, loc. cil. 
pl. 14-16, et SuioU dan» Muller t Arckiv. 1837. p. 410, pl. S0, f. 4-6. 

(б) Voye» Mtclrltt L. Dufour loc. clt — Suivant Doyire (loc. clt. p. 903. pl. 8, 
f. 3), il exista chez les Cicadides, 4 allé de l'ovidncle qui sc continue dans l'oviscuptc, 
nn orifice externe particulier, à travers lequel le pilais pénètre dans la poche copu- 
latrioe. 

( 7 ) Voyez L. Dufour Recb. loc. clt. pl. 14 ol 15. 

(8} Voyez M oc lut, Suckow, L. Dufour , Doyire, loc. cil. 
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tabes ovariqaes multiloculaires, dont les oviductes sont dé- 
pourvus de toute espèce d’appendices, tandis que les seconds 
ont huit tubes ovariques uui-loculaires, un réceptacle séminal 
et deux glandes sébifiques (9). 

Les ovaires des Diptères (io) sont presque constamment for- 
més d'un très-graud nombre de tubes courts, à trois ou quatre 
loges. Ce n’est que chez un petit nombre d’espèces que ces 
tubes sont allongés et comptent de dix-huit à vingt loges (1 1). 
La disposition de ces tubes varie considérablement; ils sont 
tantôt terminaux, tantôt disposés en une ou plusieurs séries. 
Dans le premier cas, les oviductes sont courts; dans le second, 
plus allongés. Le réceptacle séminal affecte les formes les plus 
diverses (is); il est ordinairement triple, rarement double 
ou simple (i 3 ); une substance cornée, brune, le tapisse en 
général intérieurement. Sa forme est arrondie, pyrifonne ou 
allongée , et dans ce dernier cas souvent tlexueuse ou eurou- 
lée en spirale. Les conduits séminaux, à l'aide desquels les 
réceptacles communiquent avec le vagin, sont tantôt isolés, 
tantôt réunis en un ou deux conduits communs avant de s’in- 
sérer sur le vagin. Immédiatement au-dessous d’eux se trou- 
vent à droite et à gauche les points d’insertion des deux 
organes sécréteurs, qui ue manquent jamais chez les Diptères, 
et qui sont deux tunes simples, rarement ramifiés, dont les 
conduits excréteurs, très-grêles, ue présentent que par excep- 

( 9 ) Voyez met Recherches (tant Troriopt Neue Notiz. XII , p. 307. — Dtttrocfu t 
( Ann. d. Sc. nat. XXX, 1833, p. 804, pl. 17 C, f. 1) a figuré tant le roaloir, è ce qu'il 
paraît , les orgunez génitaux d'an Aphido ovipare, en prenant le réceptacle léaiiiml 
pour an organe destiné & sécréter lu «perme. Il a ensuite attribué cette organisation 
.mit Àphîdes vMpem en y voyant nu état d 'hermaphroditisme. 

(to) Pour les orgnatfs femelles internes des Diptères, voyez L. Dufour \n n. 4. Ses 
nnt. I, 1844, p. 953, et surtout Loew Horse aoatom. p. 61. 
fi-t) Ephtfdm et TacMua. Vanjei Loew loc. oh. pl. 4, f. 3 et 10. 

'(iz) Pour le réceptacle séminal des Diptères-, voyez SieboLl déni MiUUrs A robin 
1837, p. 4-14, pl. 90, f.T-IO; et surtout Loeto loc. cil. p. 89, pl. 4-6, et dans Gfrmar* 
feiuctir. III, p. 986, pl. 3; des nombre oses figures de cet auteur donnent une idée da 
rioepuUable variété de formes qoe présentent est organes. SI L. Dufour (Asc- d. Sc» 
not. 18 14, p. 969) ne eent considérer le réceptacle sémtnel que comme un réservoir 
appartenant aux orga nés eéeréteors voisins, cek vient -sans doiHe de oc que ont euto* 
Biologiste, dont le me'rite est d'iHIeuraVi gfand, q entièrement négligé l'analyse mi- 
croscopique des substances qui sc trouvent dans les diverses glandes et antres organcg 
des Insectes. 

(i3) Le réceptacle séminal est simple chez les PuU* t EmpU , Dollchopmt «t Jlîbir*} 
il est double chez lez Piophila , Siomotcyi et Borbgeut* 
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tion une dilatation vésiculiforme (t4)- L 3 poche copulatrîce 
parait être absente chez tous les Diptères. Il est vrai que le 
vagin, chez un grand nombre de Muscides, possédé, en deçà 
du réceptacle séminal , un vaste réservoir quelquefois divise 
en deux lobes; mais ce réservoir doit être considéré comme 
un utérus et non comme une poche copulatrice, car les œufs 
fécondés s'y accumulent en grand nombre et y séjournent 
pendant assez longtemps, séjour pendant lequel le développe- 
ment des larves fait ordinairement de tels progrès, que leur 
éclosion a lieu dans l’utérus même, ce qui fait que ces in- 
sectes sont vivipares (i5). Cet utérus affecte chez certaines 
Tachinides une forme extraordinaire : le vagin est extrême- 
ment long, contourné en spirale, également dilaté dans toute 
sou étendue et, à de certaines époques, rempli en entier 
de petits œufs ou de larves ( 16 ). Chez les Hippoboscides 
pupipares, les organes femelles sont construits d’après un 
type tout spécial, qui est en rapport avec le mode remarqua- 
ble de propagation de ces animaux. Les deux ovaires ne sont 
que des poches uniloculaires de grandeurs inégales, qui s’in- 
sèrent latéralement sur le vagin à l'aide d’un court oviducte. 
L’extrémité supérieure de ce vagin contient du sperme après 
l’accouplement et tient par conséquent lieu d’un réceptacle sé- 
minal, tandis que sa portion inférieure est excessivement dilatée 
et doit être regardée comme un utérus. La partie supérieure, 
plus étroite du vagin, reçoit deux petits tubesglandulaires sim- 

(■4) Voycx SieholJ et I/iau loc. cit. Ce» annexe» glandulaire» sécrètent cbex cer- 
taine» Tipulide», en quantité lrè»-considéroblc , une substance gélatineute qui onre, 
loppc le» œof* et le» unit en nne »orte de collier. Ce» collior» qne le» Tipulide» dépu- 
tent dan» l'eau ont longtemps BgurtS en botanique parmi le» Algue» , sons le nom do 
Gloconcma. 

(i5) On trouro de» e»pècc» rirlpare» dan» ic» genre» Muicn , Aulhomgia, Sarco- 
phtiga, Taehina, Dexin. MiUugmmma , etc. Vojex mon Mémoire dan» Frorieps Neue 
riotii. 111, p. 337, et dan» Wieymann't Archir. 1838, 1, p. 197, ainti que mes Obser- 
ratione» qu*d. einom. etc. p. 18. L. Dufour (Ann. d. 8c. net. I, 1844, p. 261) a 
désigné ce léwrroir tou» le nom de rèteruoir ovularuigirt . Vuyei ou»,i ion Uiat. d. 
ysélMiorph. et du l’Anat. de la Piuphiia petasionii , ibid. p. 383, pi. 16, f. 16 y, 
Jjotw (Uoræ anaiorn. pl. *, f. 9, H, 14, pi. 5, f. 13) figure de» réterrolr» utérifor- 
pec analogues chez iea Minai, üexia, Ptophlla et Psila. 

# (|6) Co long Vagin enroulé en spirale, qui a été autrefois décrit comme nn ovaire 
ppira I, exitte chex le» Taehina Jura , teïteilata, grotta , vulpina, kœmorrhotdalii, etc. 
yoret mon Mémoire dan» iVicgmann » Ardilr, loc, cit. p. 194, et Rcaumnr Méra, IV » 
f. «13, pl. 29, f. 7 et 8. 
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plesou un |>eu ramifiés (y landes sebifiques) (17). Au-dessous de 
ces glandes se trouvent les deux conduits excréteurs d’un appa- 
reil glandulaire pair, très-volumineux et multiramifié , dont le 
produit sert sans doute à nourrir les larves qui se développent 
provisoirement dans l'utérus (18). 

Chez les Lépidoptères chaque ovaire est composé de quatre 
tubes ovariques très-longs, multiloculaires et enroulés en spi- 
rale. Le réceptacle séiniual {19) est pyriforme, et souvent 
pourvu d’un conduit allongé et contourné eu spirale. Une 

S h-iide accessoire, simple ou hilurquée, s’ouvre dans le fond 
u réceptacle séminal (20). Eu deçà de ce dernier organe il 
existe toujours une glaude séhifique, double et volumineuse, 
consistant eu .deux caecums simples , plus ou moins loties et 
Mexueux. Ces deux cæcums aboutissent dans le vagin à 1 aide 
d’un court conduit exetéteur commun, et daus leur point 
d’union chacun d'eux est ordiuairemeut dilaté eu un réservoir 
vésiculiforme (a 1). Quelques Lépidoptères sont en outre pour- 
vus de deux glaudes ramifiées, plus petites, situées près de l’ori- 
fice du vagin, et qui sécrètent peut-être uue substance odorante 
propre à exciter le male à la copulation (as). La poche co- 
pulatrice enfin est très-remarquable dans toutes les espèces. 
C’est un réservoir volumiueux, pyriforme, quelquefois étran- 
glé dans sou milieu, et pourvu d'un canal destiué à recevoir 
4 e pénis, canal qui s’ouvre au dehors par un orifice particulier 
situe au-dessous de la vulve. Pendant son trajet il envoie un 
conduit latéral, grêle et Hexueux, qui se jette dans le vagin, 
vis-à-vis de l’embouchure du réceptacle séminal, et établit 

f*7) Ce» tube» «ont «impie» rhei lo» Metopkngui, ramifié» ebe« le* fUppuhotta, 
f 1 S) Vo *«t mut Rtfb. dan» UûUert Archlr 1837, p, 4Î3. et L. Dufour Ann. d. 
Sa. nul. VI, IRIS, p. 30R, pl. 13, cl 111, 1815, p. 78, pl. 3. Ca dernier luunrtliite a 
trèa-bien fij;uré lu» organe» femelle» de» Hippobotca et Mutophagut ; «eulement, il »’e»l 
trompe relntirement an appendice» glandulaire» du engin en eoutidérant 11 paire 
■npdrleura comme an réceptacle téminal, qaolqn'rlle ne contienne jainai» de Sperma- 
loeolrir». 

( 13 ) Pour In» appendice» de» organe» femelle» de» Lépidoptère», rojet Sitbold dans 
MûlUr-t Archir. 1837, p. 417. 

(ao) Le réceptacle téminal a été figuré dan» aea dirert état» d» dérelnppament per 
Herotd (Entwickelungag. d. Schmelterl, pl. 4, f. 1 ujp at pl. S5j romin* an organe 
sécréteur nnieorne. Vojai anni Suetow Anat.-phytiol. L'ntcrauch. pl. 6 g y. 

(il) Voy«i Herold lof. cit. pl. 3, f. te et le» planche» •uiratUe» j pui» Suckoui lot» 
cit. pl. 6 , II. . 

(a) Mtlilaa, Jrggunii, T.ggn ma, aie. 

Anatomie comparée, tome i, % 53 -* 
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ainsi une communication entre ce dernier et la poche copti— 

latrice (j3). 

Les ovaires des Hyménoptères varient beaucoup sous le 
rapport du nombre des tubes ovariques (î 4 ). dot' 1 »l n’existe 
tantôt que de quatre à six, tantôt de huit à dix, tandis que 
chez quelques espèces il y en a jusqu’à vingt et même cent (2 5 ). 
Ces tubes sont toujours multiloculaires , sans toutefois être 
d’uue longueur considérable. Le réceptacle séminal est pres- 

? ue toujours simple, arrondi ou ovoïde et pourvu d’un col 
conduit scminnl) ordinairement court (26) La glande acces- 
soire ne manque jamais et consiste en un tube généralement 
bifurqué qui s'ouvre dans le conduit séminal et raremeut clans 
le réceptacle lui-même (27). Chez les Tenthrédines, cet appa- 
reil est d’ailleurs construit d’après un type différent; le ré- 
ceptacle séminal est un simple diverticulum du vagin, plus ou 
moins distinct de ce dernier, et dépourvu de glande acces- 
soire (ab). La poche copulatrice manque chez tous les Ilymé- 


(j3) Voyez N froid loc. ch. pl. 3, f. 1 x,f, g et l«*i planche* suivantes ; puis Suckow 
]oc. cit. pl. G k (moins bonne). Au reste, Mn! pi g ht (De Bnmhyco 1GG9, p. 81, p|. lî 0 
f. 1 J, K M) arnit déjà fort bien ronnu, chez le Ver h sole, tou» les annexes du vagin 
spécialement la pouhe copulatrice , avec son canal de communication latéral. Chez 
YEuprepia H de, ce canal présente un repli pvrifonno. 

(a4j Pour les organes génitaux femelles des Hyménoptères, voyez L. Dufour Rech. 
sur les Orthop! . etc. p. 40G. 

(aS) Chaque ovaire te compose de trois à quatre tubes origèref chez les Jylocopa, 
Bomhui , A ni hop hum , Chrylis ; de cinq à six chez les Tiomoda , Sapyga , Chalci* , 
Yttpn ; de huit il dix chez les PimpUi , Paniscus ; de dix il douze chez les Tentbrédl- 
nides ; de vingt à vingt-cinq chez les Myrmica , Jftphydriu et lianchut , et de plus de 
Cent chez les Apii. — Les ovaires des Chelonua présentent nne exception remarquable; 
ils consistent chacun en deox longs tabes flcxueox, qnl sont très-fortement renflés à 
leur extrémité inférieure. L- Dufour (loc. cit. p. 541, pl. 10, f. 143) considère ces 
renflements comme dus espèces d’utérns dans lesquels se développeraient les larves do 
ces lchneumonldes ; mais avant d’élro admise, cctto assertion demande de nouvelles 
recherches. 

( 26 ) Pour le réceptacle séminal, voyoz Slebold Ohserv. quand. entom. loc. cit. p. 6 , 
et dans Gunuart Zeifschr. IV, p. 363, pl. S. — Chez les femelles qui pondent à do 
courts Intervalles une quantité très-considérable d'aiufs, le réceptaclo séminal est cré*. 
Yolumlneux. Voyez Su-ammerdumtn Biblla nat. pl, 19, f. 3 tuu, où le réceptacle de 
r Abeille commune est trèfr-bien représenté. 

( 27 ) La glande accessoire est simple et s’insère sur le conduit séminal chez les 
Ptéromalines et les Cynlpides; elle est double et s’abouche avec le réceptacle séminal 
pétne chez la Vetpu cralro et la Tlphiu femoratn . 

{28) Le réceptacle séminal est double, par exception, chez les Lyrfa, 
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noptères, ainsi que les glandes sébifiques chez les femelles 
qui possèdent un aiguillon et une glande à venin; mais ces 
glandes sont très-développées chez les espèces pourvues d’un 
oviscapteet aboutissent dans ce dernier organe. Elles servent 
probablement à quelque usage relatif à la ponte des œufs, 
en partie comme organes sébifiques, en partie comine organes 
excitateurs. Cet appareil de sécrétion consiste en une glande 
simple ou double et multiramifiée, dont le conduit excréteur 
reçoit le col d’un réservoir pyriforme ou se dilate quelque- 
fois lui-inéine eu un réservoir vésiculeux (39). 

Les ovaires des Orthoptères sont .presque toujours compo- 
sés d'un très-grand nombre de tubes multiloculaires qui sont 
ordinairement disposés sur un seul rang, c’est-à-dire insérés 
sur le côté interne ou externe de deux oviductes qui sont larges 
et parfois très-longs (3o). Le réceptacle séminal consiste souvent 
en un cæcum simple, à pédoncule plus ou moins long et dont 
l’extrémité fermée se dilate chez les Psocides, Forficulides, 
Locustides, Pbasmides et Mantides, en une vésicule pyri- 
forme (3 1 ). Fréquemment on rencontre chez les Acrydides une 

(29) Otnppnrcil glandulaire eut simple et pourvu d'un réservoir pyriforme latéral 
chez divers I ch ue a mon ides. Voyez L. Dufour Rech. etc. pl. 10^ f. 137-145 [Pim- 
plu et Bracon). Ce naturaliste appelle glande tcrifujuc cet appareil pour le distin- 
guer de la glande sébifique. Clic* les Sirex, j’ai vu le conduit excréteur de cette glande 
m u Iti ramifiée et impaire, renflé en un large réservoir arrondi. Cbei les Tcnthrédini- 
des , elle est également ram i liée, mais doubfo ainsi que son réservoir vésiculeux» 
Voyez L. Dufour loc. cit. pl. 10, f. 15!>-lb7 ( Tcnthrtdo et Cimbex)* 

(3 0) Chez les Locu«tidcs f Acrydides, Mantides et Libellulidcs , les tubes ovarîques 
s'insèrent sur lu côté interne de* oviductes, et sur leur côté externe chex le* P lia* ni i- 
des et Ephémér ides. La Forficula g'ujaniea ne possède d’ailleurs que cinq fnbei 
multiloculaire* internes, tandis quo les très-longs oviductes de la Forficula uHriVu/uri'j 
sont garnis tout autour d’une foiHc do tubes uniloculaires. Les tubes oniriques dot 
Alnntis sont unilatéraux, mais un mémo temps réunis en plusieurs faisceaux. Chez lot 
GEdlpoda ccernlcscens et Truxalis nas nia , les deux oviductes longs, llcxuoux et ter- 
minés en cul-de-sac, ne portent des tubes qu’à leur extrémité inférieure. Les oviductet 
de la Perla bicaudata sont encore plus remarquables; ils sont extrêmement longs, 
flexueux, garnis de tubes ovarlqncs seulement sur l'un des côtés de lenr extrémité 
supérieure et s'anastomosent de manière à former une anse- Pour toutes ces différence*, 
voyez L. Dufour Rech. sur les Orthopt. etc. pl. 5-5, et pl. 11, f. 162, pl. 13, f. 206, 
et Ann. d. Sc. nat. XIII, 1828, pl. 21 et 22 ( Forficula ). 

(31) Le réceptacle séminal des Forficula et Acheta est pourvu d’un pédoncule long 
et flexueux qui se raccourcit chez le* Psocides et Locustides. Celui du Psotui pulsa- 
torms contient plusiears corps glanduleux munis d’un long pédoncule ( iïittch dans 
G *mtor Magaz, IV, p, 281, pl, 2, f. $-5) que parais pris autrefois ( Muller $ Archi’r 
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vésicale semblable inr l’nndes côtés du conduit séminal, à 

S uelque distance de son extrémité (3i). La plupart des Blat- 
des (33) et Libelladides (34), ont on réceptacle double et 
court; les Ephémérides paraissent, au contraire , en être en- 
tièrement dépourvues. La poche copulatrice n'existe que chea 
les libelladides, où elle est arrondie (35). Les appendices glan- 
dulaires du vagin ne s’observent pas non plus chez tous les Or- 
thoptères. Ils manquent chez les Forficnlides, Phasmides, Perfi- 
des, Ephémérides, Libelladides et Acrydides ; mais chez les Dec- 
ticus et Lacuita, il existe un organe sébifique consistant en un 
tube glandulaire simple et médiocrement long (36) ; chez les 
Achétides il est plus ou moins ramifié , et chez les Blattides 
ainsi que les Mantides, il se compose même d'un nombre très- 
considérable de follicules simples et ramifiés ( 37 ). 

1857, p. 410) pour du récaptocle» témlnaux, mal, qal toit probablement de, Sperme- 
topboret. Cbex Ici Porta, I* réceptacle témintl contint «n an aMum tlmplt rccoarbd 
•n corna dt bélier et dont le fond porte plotleart couru follicolet glandulaire, 4gtae- 
dnlet tccntniretl ). Ponr le réceptacle télnlnel de, Orthoptdret cité» dent le uni*, 
TCrjtr turtool Rotttl Inttkten-Beltut. 11. Heutcbrecken-und-Gryllen-Saininlung , pl. 0, 
f. S k (Décrient) ; L. Dufour Reck. nr let Orthopt. pl. 3, f. SI , pl. 4, f. SS f Activa 
«t Rfanth); tl Stebotd Nor. Ad. nu. Car lot. XXI, part. 1, p. S54, pl. 14, f. I a 
(Lccnttn). , 

(Si) Voyex Htgetubunlltr De Intect. génital. Dlnert. f. t fa; « Slebobf dent 
Wùlltr s Arcbi». 1837, p. 409, pl. 90, f. 8 (Grgllat). Le conduit «éminal ett ordl- 
saircmeni trit-lnng et trct-cncberéll'é, per ex. chex let Grgllut, Truxnttl, etc. 

(33) La B tut la oriental!, a deux réceptacle, court, et Béxueux ; In B. gcrmanlca 
deux grand, et denx plut petit,. Yoyex SitboU dan, MU dort Archir. 1837, p. 408. 

(34) Le, réeeplacle, léminaux de, tdbrllula, Ætchna et Diaitatomma conalatent en 
denx poilu ctrcuin, qui, citer- In Caloptergz , ,‘onrrent dnui le ragln k l'aide d'un 
conduit commun , tandi, que cb«x le, Agrlun il n'extne qu'un *eU! réceptacle altwqfA. 
Vojex Rathke Do Libollular. part, génital, pl. I, f. 11-13, pl. S, t. 18-14 «t pl. S , 
I. 9-11 •; et L. Dufour loe. elt. pl. 9, t. 165 Ad f Libelle la , JEtchna et A s eto«). 
Voyex aun! mon Mémoire »ur la génération de, LIbellaline, d«n» Germer Zeiticbr. 
I, p. 433. 

(35) Voyex Ralhkt loe. cil. pl. I, f. 11-13, pl. ». f. 1*-I3 et pl. 3. f. ft-lt b. 

(36) Voyex Ruent loc. cit. pl. 9, f. 8 i, et SltbM Xo». Aet. nat, Carlo,, loc. cit. 
p, S55, pl. 14, f. 1 e. 

( 37 ) Voyex L. Dufour Heeh. etc.pl, 8, f. 31 d (OEcamhus), pl. 4, f. 43 (lUanlh). 
On ne doit put être surprit que eet npparell séhitique soit si développé che* let Blat- 
tldes et les Mantidr*, car on sait que les femelles de ces Orthoptères entourent leurs 
«u fs de capsules multiloculaires très-volumineuses quelles portent avec elles ou 
qu'elles attachent aux corps extérieurs, Voyex Gatd* Beitr. fié. pl. 1, f. 13-14 ( Ulutta 
Oriêntalù) fl K<xnl loc, «U» IV, pl. )9 (Mantit). 
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Les Névroptères possèdent tous des tubes ovariques multilo- 
culaires. Les Hémérobides et les Myrwéléouides en ont dix 
qui s’insèrent au côté externe de deux larges oviductes', leur 
nombre est très-considérable chez les Phasmides, quoique leur 
insertion soit également unilatérale (38). Chez les Panorpa , 

S uien ont dix, et les Sialis où il y en a un très-grand nombre, 
s sont disposés en verticilles à l’extrémité des oviductes. — 
Le réceptacle séminal est pourvu d’un long pédoncule cheï 
les Myrmeleon et Panorpa ; il a pour annexe une glande ac- 
cessoire simple chez les Hemerobius , double chez les Maphi- 
dia ( 39 ). Chez les Phryganides il est encore plus compliqué, 
car, outre une longue glande accessoire, entortillée et qui 
s’insère sur son col ou sod fond, il existe encore à l’extrémité 
inférieure du conduit séminal un autre tube glandulaire, 
flexueux, et un réservoir à court pédoncule qui correspond 
peut-être à une poche copulatrice (4o). Chez les Sialis , 
outre deux diverliculums latéraux* fonctionnant probable- 
ment comme poches copulatrices , le vagin possède un grand 
appendice vésiculeux, rempli d’un liquide noiVàtre, et dont 
la nature n’est pas encore bien connue (4')- Chez les Myrme- 
leon , Hemerobius et Panorpa, le vagin reçoit deux tubes glan- 
dulaires simples, plus ou moins flexueux (4 î), qui sont pro- 
bablement des organes sébiflques. Chez les Phryganides, ces 
derniers organes consistent en six follicules digitiformes (43). 

Les Coléoptères ont des tubes ovariques triloculaires , rare- 
ment multiloculaires (44}> qui sont insérés à l’extrémité supé- 
rieure caliciforme des oviductes, par groupes de cinq à dix et 
même de quinze à trente et quarante (45). Outre ces ovaires 

(38) Pour les organe* femelles des .Névroptères, voyei L. Dufour Rech. sur le* 
Orthopt. etc. pl. 13 et 18. 

(3g) L . Dufour loc. cit. pl. 12, f. 171 d (Panorpa), 

(4o) L. Dujour Ibid . pl. 13, f. SU et 212. 

(4>) L. Dufour ibid. pl, 12, f. 188 6/ et Suc ko us dans Heut\nger’t Zeitic.br. Il, 
pl. 16, f. 10 d . 

(4i) L . Dufour ibid. pl. 13, f. 174 et 194 te, 

(43) Z*. Dufour ibid. pl. 13, f. 211. C'est par sait* de l'existence de ces glandes qne 
les femelles des Phryganea enveloppent leurs œufs d’une substance gélatineuse, qui 
se gonfle dans Veau et se colle souvent aux pierres ou à des plantes aquatiques sou* 
l’aspect d’un frai annulaire. 

(44) Les tubes ovnriqnes sont multiloculaires cbes les Carabtques, ffydrocamharet, 
Cvphonidet, Tçlépborides et Curoulionides ; en général biloeutaires ebex les StapfayH* 
uides. Voyex Stein Vergl. Ànat. etc. p. 29. 

(4$) Le nombre des tubes est considérable cbes les Carabides, Hydrocanlbares, El*- 
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fasriculés, on rencontre çà et là des ovaires en grappes d* 
raisin , dans lesquels les tubes ovariques sont très* nombreux , 
imbriqués et Insérés sur uu large calice des oviduetes ( 46 ). 
Lorsque cés tubes sont peu nombreux, il est rare qu’il soient 
disposés en séries régulières , simples ou doubles ( 47 ). — Dans 
la plupart des espèces, le réceptacle séminal est cunéiforme 4 
et souvent recourbé en arc; ses parois internes sont brunes, 
solides, cornées, et le réceptacle s’insère sur le vagin ou sur In 
poèhe tOpulatrice par un conduit séminal long, flexueux et 
contourné en spirale. Chez beaucoup d’espèces on peut recon- 
naître que Ce réceptacle est entouré d’un appareil musculaire 
composé défibrés striées, qui, sans aucun doute, sert à lecompri* 
mer. Enrègle générale, la base du réceptacle porte une glande 
accessoire simple, rarement bifnrquée ou multiramifiée, et quel* 
quefois pourvue d’un conduit excréteur long et flexueux ( 48 ). 
Dans quelques cas il n’y a pour tout réceptacle séminal qu'un 
cæcum plus ou moins lpng, simple, rarement bifurqué (4y). 
La plupart des Hydrocanthares et quelques Carabides, chef 
lesquels le conduit séminal s’insère sur la poche copulatriee, 
présentent ceci de particulier, que le réceptacleséminal donne 
naissance à un canal de fécondation spécial , qui se rend à 

téridflf, Chrytoalélides et Ooedncllldes, tandisqoe chez Ie« *4 pion , Ligm et Hplt» lent, 
il n'y en a que dent de chaque coté. Voyec h. Dufour Aon. d, 6e. eut. VI , 18A5 . 
pi. 17.80; Suelum due* Httalnqrr’t Zeittohr. II, pi. 18, et Slelu lue. oit, pl. 3-8. 

(46) Chez les Méloldes. Voye» BrimUt et Hourhury Sledieiu. Zool. Il, pl, 17, f. 3. 

(47) Le» ovaire» «ni unisériét dit* le» Mnirunyckni , Oxytrha, Silphu et Uyrrhut ; 
il» «ont bisériés dans le» geore» Sieuelmis, Lycus, OEdtmera et Ryilrubius. Voye» 
L. Dufour Ann. d. Sc. nat. lit, 1835, pl. 7, f. 35 et 37; et Stciu loe. cit. pl. S. f. S, 
et 16. pl. d, f. S et A, pl. 6, f. 8, Une disposition remarquable ozitle, selon Su in 
(loc. cit. p. 30, pl. 1, f. 4), chez le» D lauout cœruioicem , tïyrmeiomn caniculata t 
Romatola caualicu/ata et une espèce de Tricopicryx qai . »eel« parmi tou» te» insecte» 
connu», n'ont qu’un «cul ovaire et ua seul o» iducut , le premier compote de dix h 
douze tubes disposé» sur deux séries. 

( 48 ) Pour les différentes formes qu'affecte le réceptacle séminal de» Coléoptères , 
voyez L. Dufour Ano. d. Sc. nat. VI, 1835, 111, 1835, etc. ; SUbold dan» MuU'rU 
Archiv. 1837, p. 40*. pl. 80. f. 1. et surtout Suiu loe. dt. p. 96 , avec les fignree 
«orrespoudsutes. — Cbe* les Kla 1 er ides . U glande accessoire se distingua par une 
Structure très-compliqués et de nombreuses ramifications. Voyez L. Dufour Ann. d. 
8 c. aal. VI, 1835. pl. 17, f. 8-10, « Sun, loe. dt. p. 139, pl. 5.- Le réceptacle sé- 
minal manque complètement qVz lez JauthoUuut punciatut , Lulhridius portant , 
HoioxuA monoceros «t JLugria flirta . Voyez S tel* loc. cil. p. 03. 

( 49 ) Chez lei Carabides et quelques Stapbylioides. Le réceptacle sizain*! est do*bl# 
«fees 1 m Senui #1 taderu , », Yoyea St* in loe, fit. p. 97, pl» ] «t 3, f* f* 
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la partit supérieur* du vagin (5o). — La pocht copulatric* 
existe généralement dans cet ordre. Chez un petit nombre 
d'espèces seulement elle consiste en une simple dilatation dû 
vagin (5i). Dans la majorité des cas, c’est un cæcum inuscu- 
leux qui se détache de la paroi supérieure du vagin, et qui 
est plus ou moins allongé, quelquefois même flexueux quand 
sa longueur est considérable (5a). — Très-souvent le vagin 
est extrêmement long, courbé en S italique, et se jette con- 
jointement avec le rectum dans un canal qui forme une sorte 
de cloaque. Ce vagin, long et flexueux, est pourvu d’un appa- 
reil musculaire particulier, d’une structure compliquée (53) — 
Les annexes glandulaires du vagin manquent chez les Coléop- 
tères; cependant les Hydrophilides ont sur leurs deux ovi- 
ductes deux appendices multiramifiés qu’on doit probablement 
regarder comme des organes sébifiques (54). U faut peut-être 
attribuer les mêmes fonctions à l’extrémité supérieure des 
oviductes, dont les parois sont glanduleuses chez les Staphy- 
linides et les Histérides (55). 

§ 351. 

Les organes génitaux externes des femelles sont assez sim- 
ples chez les Aptères, Hémiptères, Lépidoptères, Coléoptères, 

(50) Chez tel Hydrocanlharez et quelques Cnrnludez; soyez Srtin loe. eit. p. 09, 
pi. 1, f. 1% et pl. 3. 

(51) Silpha, Drvmius , CnJototnn et d'iutees Carabldes. 

(Sa) Voyez Stratu Couzlddmllont, elc. pl. 0, f. 1 o « [MetotontU]-. Brn mit* Katte- 
turg Medicin Zool. H, pl. 17, I. lin (AfeVoe); S.tl» dan Ht.ti.g.r't Zaiucbr. Il, 
pl. 13; Siehotd dans Nbllc'* Arcliir. 1837, p. 405; nais surtout Srein loe. eit. 
p. 69 et les ligures correspondantes. 

(53) Uo vagin musculeux, long et flexueux, s'observe cher les CérumhycJdes, Cureu- 
JtoniJes , EUtérids*, Buprestides et la plupart des Uétf roraères , puis cbs* les Hiaté- 
rides, Dermestides , Parnides, etc. Voyex les descriptions tuctit qu’eo donne Su$m 9 
lot. dt. f. 7t,pl. 6-8. 

(54) Voyez Stein loe. eit. p. 33, pl. 4, f. 3 {H y droit ut f nui pu). Chez ias Bp- 
■drokit pic*** et coralcidc* , U existe même tient espèces d'appendices aualogue*. 
ia'tM eoniisse cd boit follicules bifurques, l'autre en quatre tabes simples insérés sur 
le «lice des oviductes. Voyez. L. Dufour (Am. d. 6c. net. VI, 1835, p. 445, pl. 16, 
f. S) «X Suc ko w ( UetaingCr’ s Zeitscb. II, pl. )3, f, 34)* Les appendices bifurqué* 
traient échappé k ce dernier naturaliste. — Oa sait que les femelles d'Hydropbilides 
renferment leurs oeufs per groupes dans un cocon ( Lyounet OEuvrss poslb. p. 464 f 
pl. §4 ) que les Spcrêkctu portent ecucké è leurs peites postérieures. 

(66) *«• 4e. eit. p. 66. - 
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un grand nombre de Diptères, Orthoptères et Névroptères, ainsi 
que chez quelques Hyménoptères. L’orifice du vagin est sou- 
tenu par une lame cornée supérieure et par deux latérales de 
même nature, dont la graudeur et la forme varient selon les 
espèces. Ce n'est que chez quelques Coléoptères, Diptères et 
Hyménoptères, que l'extrémité du vagin est protractile, et de- 
vient souvent un vagin tubiforme plus ou moins articulé (i). 

Les lames cornées dont est munie l’ouverture de cet organe 
servent pendant la copulation à maintenir la verge, et à Inci- 
ter la sortie des oeufs lors de la ponte (a). Chez les Acrydides 
il existe deux paires de lames cornées et coniques, l'une su- 
périeure, l'autre inférieure, qui peuvent s’écarter et se rap- 
procher à la manière d’une pince. Dans plusieurs genres de 
Tipulides et d’Asilides, les deux lames latérales sont très-allon- 
gées et constituent un oviscapte simple ( vagina bivalvis) (3). 
Chez les Boreus et les Acheta cet oviscapte s’allonge , et chez 
les Baphidia prend la forme d’un sabre allongé. Les Locus- 
tides sont également pourvues d'un sabre analogue et tres- 
saillant, mais plus compliqué en ce que chacune des lames 
latérales est divisée en trois pièces, et que les pièces qui ré- 
sulteut de cette division sont disposées de telle sorte que 
deux sont internes, molles et enveloppées par les quatre an- 
tres, qui sont cornées et leur forment une sorte de gaine.! 
Chez les Teuthrédinides et les Æschna, Agrion et Calopteryx, 
il existe un appareil analogue situé à l’extrémité postérieure 
de l’abdomen et recouvert par deux valves; seulement les 
pièces de cet appareil sont dentelées en scie, ce qui leur a 
fait donner le nom d 'oviscapte en scie (4). L’appareil de la 

(i) L’oriscapte est protractile et simple chez les Cérambycides , articulé chez le» 
Chrysides et beaucoup do Muscides . Dans co dernier cas , ses pièces se meurent 
comme celles d*unc longue-rue. Elles ne sont d'ailleurs pas nuire chose que les der- 
niers segments abdominaux modifiés. Voyez L . Dufour Ann. d. Sc. nat. I, 1844, 
p. 383, pl. 16, f. 16 ( Piophlla ). 

(z) Pour roviscapte des Insectes , royez Bunneitter Ilandbucb , etc. et Lacordatrê 
Introdoct. etc. Il, p. 353. 

(3) Limnohia , Ptychopiera , Tipula , Ctenophora , Asilus 4 Laphria. Parmi ces Dip- 
tères , la Ctenophora rttficomis se distingue particulièrement par la longueur des 
lames cornées qni composent son oviscapte. 

(4) Pour lu structure de cet oviscapte en scie, royez Lyonnct OE livres postb. p. 57, 
pl. 6-3, Mouches à scie"; et Uartig Die Adlerflflgler DeuUchl. p. 37, pl. 1 udf; puis 
Riaumur Ricin. VI. onzième Mém. pl. 40, f. 6-9 (Agrion), On sait que loriscapus 
•st employé par ces Insectes à percer l'épiderme des plantes et introduire ensuite les 
•ufs daus le parenchytis de ces deroièrei, La pont* dts «ufi cbvzkf TonthrédLj 
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ponte chez les Siricides est également composé de deux lames 
cornées et dentelées; mais, d'après sa forme, on doit plutôt 
le comparer à une tarière. Dans quelques espèces ses pièces 
internes font saillie beaucoup au-delà des valves latérales, 
qui sont courtes (5). Les Ichneumonides, Cynipides et Ci 
cadides ont un oviscapte ( terebra ) plus ou moins long, com- 
posé de deux gaines latérales en gouttière, entre lesquelles 
jouent deux tiges cornées intimement unies ensemble et for- 
mant une sorte d'aiguillon. Cet aiguillon sert eu partie à 
percer les substances dans lesquelles les œufs doivent être dé- 
posés, en partie à conduire ces derniers le long de la gaine 
formée par les valves en gouttière ( 6 ). Tous ces oviscaptes, 

Î uelles que soient leurs différences, sont pourvus à leur base 
'un appareil musculaire qui met leurs pièces en mouvement. 
Quelques Libellulides possèdent un appendice particulier 
en forme de gouttière, inséré sur l’avant-dernier segment 
abdominal. Il sert à recueillir les œufs au moment où ils s’é- 
chappent du vagin. Ces derniers sont ainsi déposés eusemble 
et par amas plus ou moins considérables dans le lieu le plus 
favorable à leur incubatiou ( 7 ). 

11. OROANES MALES. 

8 85*. 

Les testicules, qui sont doubles, comme les ovaires , tantôt 
consistent en deux cæcums simples plus ou moins longs et alors 

Billes a été décrite arec estez (^détails par Dahlhtm (Isis 1837, 7, p. 78) et par 
RaHtburg (Forslinsekt. III , p". 85). J’ai, pour ce qui me concerne, obsarré cet acte 
chez l ’ Agrion forcipula ( Ji'iegmann' t Arcbir. 1841, 1, p. 805). 

(5) Hartig et Ratieburg ont donné nne description détaillée de la tarière des Siri- 
Cidet; elle est particulièrement allongée chez les JTiphydria et les Sim. 

(6) Pour l’oriscapte des Hyménoptères, roye* Hartig Die AdlerflOgler Dootzchl. 
p. 16 , dans H'Iegmam'i Arcbir. 1837, I, p. 151 , et dans Qtrmar't Zeiltchr. lit , 
p. 386 ; Ratuhnrg Medicin. Zool. Il, p. 1*5, pl. 83 (Cynipt). Pour celui des Cfca- 
dldet, royez Riavmur Méra. V, 4e Méin. pl. 18 ) et ÜOgir* Aan. d. 8e. nal.VIJ, 1837, 
p. 193- 

( 7 1 L » gouttière origére est courte et triangulaire chez les hiUUuUt nlgata et 
Cancellata ; longue, acuminée et perpendiculaire chez la CorduUa metallica; loague, 
écbancrée en ctrur et étroitement appliquée contre l’abdomen chez VEpithcca bimacu- 
itaa. — L appendice remarquable , profondément creusé, qui existe à l'extérieur des 
organes génitaux femelles des Doritls A poilu çt Mnemoiynt , et sur lequel, jusqn’lsl, 
aucun Lépidoptérologiste n'a donné de détails, constitue probablement aussi une pocbe 
CTigére, 
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souvent pelotonnés, tantôt se composent de plusieurs cæcums 
très-variables sous le rapport des formes et de la disposition. 
Leur mode de groupement rappelle souvent celui des ovaires, 
et l’on peut dire qu’en général les organes mâles internes 
ressemblent d’une manière remarquable aux organes fe- 
melles relativement à leurs contours, au nombre et à la com- 

[ tosition de leurs diverses parties. Chez beaucoup d'insectes 
es testicules sont recouverts d’une couche pigmentaire de 
couleur très-vive ou enveloppés par une membrane paiticu- 
lière [tunique vaginale). 

Les deux canaux dèfèivnls sont de longueur variable et dé- 
passent souvent celle du corps, de sorte qu’ils font de nom- 
breuses circonvolutions dans la cavité abdominale. Quand les 
testicules sont composés de plusieurs coecuins, le nombre de 
ces canaux s’accroît souvent, chacun de ces cæcums en ayant 
un particulier : il se réunissent toutefois bientôt de chaque côté 
en un canal commun. 

Quelquefois les deux canaux déférents présentent chacun 
à leur extrémité inférieure une dilatation vésiculeuse qu’on 
peut considérer comme une vésicule séminale . Dans le point 
dé leur réunion il s’insère ordinairement sur \econduitéjacula- 
teur deux glandes mttciparcs consistant en deux ou plusieurs 
follicules simples, plus ou moins allongés. Ces glandes sé- 
crètent un mucus granuleux prolnpt à se coaguler et qui 
Sert probablement, pendant l’acte de la copulation, tant à 
remplir et distendre la poche copulatrice, en même temps que 
le pénis , qu’à entourer des portions de sperme et à former 
ainsi des Spermatophores (i). ’• 

§ 353 . 

Les modifications que présentent les organes mâles in- 
ternes des Insectes, sont les suivantes : 

Parmi les Aptères, les Lepisma se distinguent par la pré- 
sence de plusieurs follicules testiculaires ovales, dont les ca- 
naux déférents forment d’abord des ramifications irrégulières 
et se confondent ensuite en deux conduits excréteurs com- 
muns, qui vont en s’élargissant et finissent par se jeter dans 

fl) Pour les différentes formes (la’nffoctcnt les testicules simples et composes ainsi 
que les orgnues milles «les Insectes en Général, soyez Burmciitcr Uamlb, etc. I, p. 207* 
tt Lacordairi Iulryduct, *tc, II, p. 305, 
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tin conduit ejaculateur unique conjointement avec deux 
glandes accessoires recourbées en arc (i). 

Chezles Hémiptères, lesorganes génitaux internes sont très- 
variables (aj. Les Pentatomides n’ont que deux testicules sim- 

f iles, pyriformes, souvent d’un beau rouge; à leur exirémité 
ibre ils présentent quelquefois plusieurs étranglements et 
forment ainsi le passage vers la forme propre a plusieurs 
Géocoryses qui ont sept tubes testiculaires allongés, réunis 
en éventail (3). Quelquefois ces sept tubes sont groupés 
en un faisceau à l'extrémité supérieure de chacun des canaux 
déférents (4)- Chez, les Cicadides, les tubes testiculaires sont 
extrêmement nombreux et également réunis en faisceaux (5), 
tandis que chez les Psylla il n’y en a que quatre, et chez les 
jlpliis que trois de chaque côté (6). Les Hydroiùétrides n’ont 
que deux ou quatre follicules testiculaires allongés , des côtés 
desquels naissent les canaux déférents. Chez les Pclorjonus et 
JSotonerla, il y a deux paires de tubes longs et contournés 
en spirale, taudis que les Nepa et Ranatra en possèdent de 
chaque côté cinq, allongés et Hexueux. Les canaux déférents 
sont courts chez la plupart des Géocoryses, les Psyllides et les 
Aphides; ceux des Hydrocoryses et des' Cicadides sont, au 
contraire, allongés et enchevêtrés. Les appendices glandulaires 
sont très^-développés chez la plupart des Hémiptères et s’in- 
sèrent souvent au-dessus du conduit éjaculateur sur les deux 
canaux déférents (7). Là où ces glandes semblent manquer, les 
canaux déférents présentent sur leur trajet, ou à leur extré- 

.* -n -V- .... , • " • "i 1 

{*) Voyez Trcdranus Vérin. Schrift. II, p. 15, pi. 4, f. 2.— Les Pédiculides n’ont 
que deux paires de testicules. 

(x) Voyez L: Dufour Rechercli. sur les Hémipt. pl. 10-13. 

(3) Coreut , A lydnt % Pyrrhocoris et Acanthia. 

(4) Capsut, Mi ri s t Arudus. 

(5J L , Dufour Ann. d. Sc. nat. V, 1825. 

(6) Chez l ’ Aphis lonicerœ , les six tubes testiculaires sont concentré sur U lifjne 
médiane de la cavité alximnin;>.le, de sorte qu'on pourrai! facilement lus prenuie 
pour un seul corps. Voyez lues U Nerval ion s dans Froriept Xeue Notiz. XII , p. 307. 
D'après la description de Alorrcu (Ann. d. Sc. nat. 1836, p. 67, pl. 6), il semblerait 
qu'une fusion réelle de deux testicules aurait lieu cher. V Aphis perticœ . 

(y) Cliez les Aradtts, Scpa, Cicadu et A phrojtlwra , les deux appendices glandulaires, 
qui sont simples (ils sont extraordinairement longs et ilexueux chez les Cicada ), s’in- 
sèrent sur les eûtes des canaux déférents, tandis que chez les Aphis, qui en ont deux, 
•t chez les tiotonecta , Miris et Capsut, qui en Ont quatre, les tubes glandulaires !*•» 
Douchent «toc le conduit éjaculateur, conjointement üyw les canaux déférents. 
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mité, des dilatations vésiculeuses qui en tiennent peut-être 
lieu (8). Chez les Fenlatomides, lesappeiulicesglaudulairescou- 
sistent en deux ou quatre groupes de tubes multiraniifiés et 
disposés en faisceaux. Le couduit éjaculateur est alors dilaté 
à sa base en une sorte de vésicule divisée en deux ou trois 
lobes qui jouent probablement le rôle de réservoirs du mu- 
cus (9). 

Chez les Diptères, les organes mâles sont beaucoup plus 
simples (10). 11 n’existe jamais chez ces Insectes que deux tes- 
ticules simples, dont l'enveloppe externe est souvent brune 
ou jaune. Ces organes sont ordinairement pyriformes ou 
ovales, parfois allongés et, dans ce dernier cas, recourbés 
en crochet ou contournés de diverses manières (t 1). La lon- 
gueur des canaux déférents est eu général peu considéra- 
ble (12), et constamment deux glandes accessoires, simples et 
médiocrement longues (1 3), aboutissent en même temps qu'eux 
au sommet du canal éjaculateur. 

Les testicules des Lépidoptères sont toujours composés de 
deux follicules ovales ou arrondis, souvent entourés d'une 
belle couche pigmentaire ( 1 4) • Très-souvent aussi ils sont tel- 
lement rapprochés sur la ligne médiane de l'abdomen, qu’ils 
semblent être confondus en un seul corps arrondi (i5). Les 

(8) Vstflfa, Pÿrrhocorit, Vs'ia et Cerris.h. Dufour (TVecb. etc.) appelle sans bcsiter 
vésicules séminales ces dilatations des canaux déférents. 

(9) L. Dufour (Recberch. etc. p. 10) doom «gaiement le nom de vésicule ttminalê 
à ce wSeorYoir. 

(10) Les organes mâles des Diptères ont été décrits par L. Dufour (Ann. d. Sc. naf. 
I. ?*44, p. *10) et par Loe «• ftlorse enetom. p. 0, pU 4*8}% Lai renseignements que 
donne ce dernier sont surtout exacts et détaillés. 

(i ») Les testicules sont longs «t régulièrement flexoaox obee les Mgopa, contournés 
en spirale cher les Asilus et Duii//>ogou , taudis (]se ceux extrêmement longs dn» Hip- 
poboscides sont en peloton très-serre. Voyez L. Dufour Ann. d. Sc- ont. loc. cit. 

(ta) Les Simtÿomis , seules, ont des canaux déférents très-longs «t pelotonnés. 

J»J) Ces deux glandes sont tris-longues chez les Hippohosca, Dolichopus, Asilus et 
Stratiomys; ramifiées chez les Trgpeia et Psila; elles manquent chez les Leptis , où 
elles sont probablement remplacées par deux renflements qui existent à l'extrémité 
inférieure des deux canaux déférents. — Les Empis et Scatops ont deux paires do 
glandes, l’une supérieure, l'autre Inférieure. 

(»4) Les testicules sont d’on rouge cramoisi chez les Arggnnis, Uipparchto , Pon - 
Sia et ht pu ri s; eerts chez les Lt/rana et les Sfihgnx. 

(r5) Suelo w [H su singer s Zeitscbr. 11, pl. 10, f. 10) a rencontré deux testicule# 
séparés chez les Tponomeuta. La fusion de ces organes est complète chez Us Papille* 
aides, Spbingides, Bombyeides, etc, 

♦ * . ' • *■ 1 " : 
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deux canaux déférents, après un court trajet, s’unissent à 
deux glandes accessoires , simples, longues et très-Hexueuses, 
puis forment un conduit éjaculateur très-long et entor- 
tillé (i6). 

Chez les Hyménoptères il se présente plusieurs formes diffé 
rentes (17.) Outre deux follicules testiculaires, simples et ovoï* 
des (18), il existe assez souvent aussi deux testicules composés 
de plusieurs follicules allongés, fascicules et entourés avec une 
portion du canal déférent, qui est enroulé en pelotte, par une 
enveloppe commune. Il est eucore plus commun de rencontrer 
ces deux testicules renfermés dans une capsule située sur la 
ligne médiane du corps (19). Chez les Tenthrédines et lea 
Siricides, les testicules sont séparés l’un de l'autre, à nu et 
composés de follicules arrondis disposés en grappes de rai- 
sin (îo). Les canaux déférents sont en général médiocrement 
allongés et présentent quelquefois à leur extrémité inférieure 
deux dilatations vésicule uses qui contiennent du fperme et doi- 
vent par conséquent être considérées comme des vésicules sé- 
minales (21). Presque tous les Hyménoptères possèdent deux 
glandes accessoires pyriformes, dont les conduits excréteurs 
se confondent en un court conduit éjaculateur (22). 

Les Strepsiptères ailés possèdent deux testicules pyriformes 
pourvus de canaux déférents très-courts et qui se dilatent au- 
dessus du conduit éjaculateur en deux vésicules séminales; 
nulle part on ne découvre de glande accessoire. 

Dans l'ordre des Orthoptères, les deux testicules sont pres- 
qne toujours composés d’au nombre plus ou moins grand de 

f' 6 ] Voyez Htnld Eotwiekel. d. Scbmeiicrl. pi. 4 et 3J (Pomia Brouter *) «I Suc- 
li*» AnaL-phyaioi. (nlaraudi. pl. 4 >Gauropacka fini). 

f *7> Dufour (Rech. »r lot Orihnpt. p. 399, pl. 5-19) ■ donné de. obMrrttioM 

■MonpagndM d* Spam trèa-nonbeentea nr l«< orfpno tailn dec Uyméuoprteca, 

(»*) Les iciticnlitt «ont limple* cher le» Parnoptt, Cynipt, DIpMtpU et Chetuuut. 

fi$) >1 déaï faisceaux testiculaire» ehehatonne» chez le* Aph, Ty totopa et 

Bouibus, Voyez L. Dufour loc. cil. fljj. 53-61. Les deux failceanx testiculaires «et 
renfermés dans une rapsule commune chez ht Anlhophom , Auriudiuur, OJyuirtt, 
ripkia, Sookm, Pomptlu» el CVxséio. Voye» U Dufour loc. cil. pl. 6-9. 

(«) 5. Dufour h>e. eft. f. lSO-fS*{ miAredo, DylomiM et Cupkn). 

(xi) Lut canaux délirants «e tarminent chacun pxr ans réslcotc séminale chaule# 
Cguipi, CktUmut, Apit at Xylocopa. * 

(ai) Voyez Braudt «I Kaitolurg Madicio. Zool. II, pl. 15, f. 35 (Jpii) et L. Dufour 
loc- cil. 
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follicules. Chez les Acrydides, Locustides, Achétides, Blattldes 
et Mautides , ils se composent de cæcums allongés , fascicules 
ou imbriqués, qui, comme chez les Hyménoptères, sont assez 
Souvent entourés d’une enveloppe commune. Dans quelques 
espèces les deux groupes de follicules testiculaires sont réunis 
par cette tunique vaginale, sur la ligne médiane de l’abdo- 
men, en une masse commune (a3). D’un autre côté, les Phas- 
in ides , Libel lalides , Perl ides et F.phémériiles possèdent une 
multitude de follicules arondis qui sont disposés en grappes de 
raisin autour d’une longue portion dilatée de chacun des deux 
canaux déférents (i4). Ces derniers canaux sont ordinairement 
très-courts ; ce n’est que chez les Achétides et Locustides qu’ils 
sont extrêmement longs et contournés en spirale depuis le com- 
mencement jusqu’à la fin (a5). Plusieurs Orthoptères out des 
glandes accessoires très-développées et entourant un court 
conduit éjaculateur sur lequel elles sont quelquefois disposées 
par groupes en arrière les unes des autres (î 6 ). Une partie de 
cet appareil, dans lequel se trouvent aussi qh et là des réser- 
voirs vésiculeux, sécrète sans aucun doute, chez les Locustides, 
la substance employée à la formation des Spermatophores , 
tandis que le conduit éjaculateur des Phasmides, Libellulides 
et Ephéiuérides, est dépourvu de toute espèce d’appendices 
glandulaires. 

Les différents genres de Névroptères ne présentent que peu 
de modifications dans leurs organes mâles. Les Panorpa ont 
deux tqsticules ovoïdes très-simples ( 27 ) ; chez les autres es- 
pèces ils sont composés de deux faisceaux de follicules allon- 

(a3) Voyez L. Dufour Récit. snr le* Ortbopt. pi. 1-R. Il y n deux testicule* faaef- 
Unies distincts chez les Gryllotalpa , OEcanthus, Ephippigera, et deux groupes de folli- 
cules allongé* et imbriqués chez les Teirix , Locnsia et Deciicus. Les testicules sont 
UOufondus eu un seul ( liez les OEtl'poda et Matin. 

(24) Voyez Sttckow dans Jlcuslnger’i Zcitschr. II, pl. 15, f. 55 et pl. 10, f. g. 
| \aOJi£ De Libcllar. part, génital, pl. I , f. 3, et L. Dufour loc. cit. pl. 9, f. 164 et 
pl. 13, f. 201 [Perla ei Ll bel h la). 

(25) Voyez L. Dufour loc. cit f. 25 et 36 ( Gryllotalpa et Ephiypfyera). 

(26) Les Perlides n’ont que deux follicules testiculaires qui s’iosérent sur les canaux 
déférents. Les Teirix , Acrydides , AcbétMcs et Blattldet possèdent deux faisceaux 
long* et volumineux ; enfin, chez les Mantilles et Locustides, il y a encore, au-dessoug 

jfo ce* faisceaux, une ou doux paires de faisceaux plus courts. Voyez L. Dufour loc, 
gît. pl. 3-5. 

(37) L. Dufour loc. cit. f, 172, 
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gés ou arrondis (s8). Les testicules des Myrmeleon et Hemero • 
Lias sont ovales et entourés d’une enveloppe distincte. Les deux 
canaux déférents sont courts dans cet ordre, et sur leur ex- 
trémité inférieure s’insèrent toujours deux follicules accès» 
soires ovoïdes ou allongés (29). 

Les organes mâles des Coléoptères varient beaucoup (3o)w 
Chez les Carabides, Hydrocanthares et Lucanides,, les testi- 
cules consistent en deux ccecums extrêmement longs, peloton- 
nés ( 3 1 ) , et quelquefois en outre renfermés chacun dans une 
enveloppe particulière (3a). Les Fdatérides, Tillides, Can- 
tharides , un très-grand nombre d’IIétéromères et les Cocci- 
nellides possèdent, au contraire, nn nombre plus ou moins 
grand de follicules courts, arrondis ou allongés et disposés 
en faisceaux, lesquels constituent deux testicules (33). Ces 
organes sont ici également , dans quelques genres, entourés 
d’une capsule (34). Chez les Hydrophilides et Pyrochroïdes 
il existe de nombreux follicules, courts et serrés, qui oc- 
cupent latéralement sur une grande étendue l’extrémité pos- 
térieure des canaux déférents (35). Chez les Staphylinides et 
Silphides, les follicules testiculaires sont pyriformes et insé- 
rés en grappes de raisin sur l’extrémité postérieure des ca- 
naux déférents, qui sont simples ou ramifiés (36). Chez les 
Lamellicornes, Cérambycides, Curculionides et Criocérides, 
les testicules sont construits d'après un tout autre type, leur 

( 28 ) Sialit et Phryganea . 

( 29 ) Voyex Ii. Dufour loc. cil. pl. 11 , f. 172-210 [Panorpa, Myrmeleon , Siu/itf 
Fhryjanea ) et Suckoiv dans Bcusingcrs Zeittchr. IT, pl. 16, f. ifc (Slalts), 

(30) Pour les organes mâles des Coléoptères en général , voyez surtout L, Dvjom* 
Ann. d. Sc. ntt. VI, 1825, p. 152, pl. 4-9 et I, 1831, p. 76, pl. 3 et 4. 

(31) Chez les Harpalus , les deux cœcnms sont réunis on une pelotto unique. 

(3s) Les Cybiucr , Scarites et Clivina possèdent deux testicules entourés d'use 
napsule. 

(33) Chaque faisceau testiculaire ne se compose que de trois h sept follicules chas 
les D ermestes, JJetcroccrut, j 4 nthrenus, OEdemcni , Hclups , Diaperis , Tenchrio , tna- 
disque chez les Blapi, Pi me lui , M y lui) ris , Tcicpliorus , Botirichus, Ela ter ides et Coq* 
cinellides, leur nombre est plus' considérable. 

(34) Une tunique vaginale existe chez les Clerus , Trlrhodes , Mylahris et Gai\ 4t 
ruca. Dans ce dernier genre elle est mémo commune aux deux testicules. 

(35) Voyez Sivammcrdumm Biblia nnt pl. 22 , f. 5 ; Suckow dans Hcusingor ' 'i 
Zeitschr. II, pl. 10, f. 1 et 2 (Hydrophiiut) ; Z- Dufour Ann. d'. Sc. nat. XIII, 1840? 
pl. 6 A, f. 18 (Pyrochrou). 

(36) Les deux testicules sont înultiramifici chez ici Sifpha, Voyez L> pvfour An**' 
è. Sc. nat. VI, 1825, pl. 0, f. G, 
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nombre de chaque côté étant de deux, six et même doux». Ce 
sont ordinairement des follicules arrondis et déprimés en forme 
de disque, qui envoient des conduits excréteurs assez courts 
vers l’extrémité des deux canaux déférents communs ( 37 ). — 
Les canaux déférents des Coléoptères sont ordinairement de 
longueur médiocre : cependaut chez les Carabides, Hydro- 
canthares etCérambycides, on en rencontre aussi de très-longs 
qui sont contournés en spirale ou pelotonnés f38). Ce n’est que 
chez un petit nombre d’espèces que chacun d'etiX se dilate 
sur son trajet en une vésicule séminale ( 39 ). — Les glandes 
accessoires ne manqnent jamais; tantôt elles aboutissent avec 
les canaux déférents à l’extrémité supérieure du conduit éja- 
culateur, tantôt elles s’unissent à ces canaux avant que ceux- 
ci n'aient atteint le couduit en question. Dans un très-grand 
nombre d'espèces, cet appareil glandulaire ne consiste qu’eu 
deux cæcums simples plus ou moins longs (4°) « qui parfois 
cependant acquièrent une longueur très-considérable et dans 
ce cas sont pelotonnés (40- Üne autre série de Coléoptères 
possèdent de quatre à huit appendices en cæcums disposés par 
paires et variables sous le rapport de la longueur et du volume. 
L’une ou l’autre de ces paires n’est probablement qu’un sim- 
ple réservoir qui reçoit le liquide sécrété par les autres (4’)- 
— Le conduit éjaculateur est toujours très-musculeux et en 

(S 7 ) Les Bnmmatickerus , Jnlhnbui, Lit ut et Donacia possèdent deux paires de 
testicules; les Mclolonthu et Prionus six ; les Trlchiut neuf, et les Cetonia douze. 
Outre L. Dufour (loc. cit.) voyez Suckow dans Beutinyer s Zeitschr. II, pl. Il, et 
Straus Considérât, etc. pl. 6 . 

(38) Cas pelotons «ont mémo entourés d'une capsule chez les Cybisier . Voyez 
L. Dufour Ànn. d. Sc. nat. VI, 18Î5, pU 5, f. 1. y. 

CHea las llydropbtlidaa, il existe une dilatation vé*ieuieu»o à l'artrémilé infé- 
rieure des canaux déférents ; elle occupe l'extrémité opposée cbet les Anthribni et 
lÀtcut. 

(4o) Chc* las Carabides, Uydrocam haras, et don» le* genres M orMn, M'nthtMmy % 
Cale ru ca et Coccineltn. 

(4») Meloloniha , Cetonia et Lucnnus. Voyez L. Dufour , St r nus 61 Suôkow loo. ck. 

(4 a) Chez lus Smptiy lin ides, Canümrides, Byrrhides, Elatéride», Tillides, Melotdee^ 
Tépébrionides , Pyrocbroïdes, Dermes! ides , Cérxmbycides, Donne ia, Hcterocents , etc. 
Voyez L . Dufour % Suckow loc. cit. et lirandt et R anchurg Medicin. Zool. Il» pl. 17 ut 
19. Cet appareil glandulaire es» particulièrement développé chez V Bydropbitus piceu* y 
où des quatre paires une se distingue par sa longueur et sou épaisseur et s« composa 
k son extrémité d’une multitude de petits follicules. Voyez Swammerdasnm Biblia nat. 
pl.32, f. 4; L . Dufour loc, ait. VI, pl, 6 , f. 7 et Suckow loc. cit. pl. I®> 1 •* 
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même temps très-long et flexueux chez un grand norabr» 
d’espèces , ce qui fait que le pénis peut devenir très-saillant 
lors de l’accouplement. 

§ 354. 

Les organes de la copulation consistent en appendices cor* 
nés affectant la forme de stylets ou de pinces et tellement va- 
riables (i) que les espèces les plus voisines diffèrent entre elle» 
sous ce rapport d’une manière constante et prononcée (ï). 

Outre ces sortes de pénis, qui sont situés à l’extrémité pos- 
térieure de l’abdomen, il existe souvent encore sur les an— 
tennes, les parties de la bouche, les pattes et d’autres région* 
du corps, des organes auxiliaires qui servent à saisir et à re- 
tenir les femelles, et qui depuis longtemps sont en zoologi* 
l’objet de descriptions minutieuses. 

Chez la plupart des Hémiptères l’extrémité postérieure do 
l’abdomen renferme une capsule cornée contenant un pé- 
nis tubuleux et protractile. Chez un très-grand nombre da 
Diptères, les organes copulateurs font librement saillie dans 
la même région du corps. Ils consistent souvent en deux val- 
vules cornées, de formes différentes et enveloppant un pénis 
plus ou moins long (3). Les Lépidoptères, Hyménoptères, Or- 
thoptères et Névroptères possèdent deux paires de valvules, 
l’une interne, l’autre externe, qui renferment entre elles un, 
pénis tubuleux ou en gouttière (4). 

Les Ephémérides et les Strepsiptères sont les seuls qui se dis» 

(i) Voyez Burmeister liant! b, etc. I, p. 227, pl. 13. 

( 3 ) Jusqu’ici, ce* différences qu'affectent dans leurs formes les organes mâles exfeew 
nés n’oDt été que peu utilisées par les entomologistes pour la distinction des espèc*e% 
et cependant elles auraient pu faire éviter In création de maintes mauvaises rspècsu* 
Elles empêchent des espèces voisines de produire des bâtards à la suito d’union* 
adultérines, car les parties dures des mal es correspondent si exactement à celles des fe-» 
Belles, qne les organes d'une espèce no sauraient s’udupter à ceux d'une autre. 
L. Dufour* donc raison de dire que les organes de la copulation sont la garanti e d» 
la conservation des types et la sauvegarde de la légitimité des espèces, 

(3) Cet appareil corné se fuit remarquer très-aisément par scs valvules latérales 
grandes et souvent renfléos chez les Dolichopides, Empales, A si lus , Lafthria, (Hno- 
phora, Nematocera et d'autres Tipulides. Voyez Schummet Bcitr, znr Enteaol. pl. 1-3 
(Tipula)i 

, ( 4 ) Chez les Panorpidee, ces organes copulateurs sont convertis en pinces très- ren- 
flées tandisque chez les Psyché, le pénis, qui est très-long, s’allonge à la façon d’une 
1 vogue-vue, ce qui permet à ces Lépidoptères de s’accoupler avec leurs femelles qm; 
rivent dans des fourreaux, 
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tinrueut par des organes copulateurt très-simplës , car îl n’etUtè 
chez les premières qu’un simple pénis sans appareil valvu- 
laire Celui-ci est remplacé par deux longs stylets grêles et 
triarticulés insérés sur lavant-demier segment abdominal et 
recourbés eo dedans, tandis que le pénis des Strépsiptères, éga- 
lement nu et corné, est articulé de manière à pouvoir s’appli- 
quer latéri»leia ent sur l’abdomen et se meut dans sa char- 
nière comme un couteau à ressort dans sou manche. 

Cependant c’est chez les Libeilulides que l’orifice du conduit 
éjaculateur est le plus simple, car il n’est recouvert que par 
deux valvules ovales très-petites. Toutefois le pénis ne man- 
que pas chez ces Insectes : il est caché, ainsi qu'une vésicule 
séminale à parois cornées, dans une fossette qui existe à 
la base de l'abdomen (5). Ce pénis est composé de trois ar- 
ticles chez les Æschna, Libellula et Gomphus; d’un seul 
chez les Calopteryx et Agrion, et dans ces deux derniers genre» 
il n’adhère pas immédiatement à la vésicule séminale. Les 
mâles des Libeilulides sont obligés, avant l’accouplement, de 
remplir préalablement de sperme la vésicule séminale; celle-ci 
étant située à la base de l’abdomen, ils recourbent dans ce 
but l’extrémité postérieure de ce dernier vers cette région. C’est 
seulement quand cette opération est terminée, qu’ils vont à la 
recherche d’une femelle qu’ils saisissent par le cou, à l’aide 
des piuces qui font saillie à l’extrémité de leur abdomen. La 
femelle recourbe alors son orifice génital pour le mettre en 
contact avec l’appareil copulateur du mâle ( 6 ). Les pinces 
que possèdent ces derniers à l'extrémité de l'abdomen, pré- 
sentent des caractères spécifiqnes très-distincts ( 7 ); et les fe- 
melles de leur côté ont sur le prothorax des dessins en relief 
oralement constants, selon le* espèces. 

Les organes copulateurs des Coléoptères consistent en lui 6 
raine plus ou moins côrnêe et enveloppée par un pénis mem- 
braneux. Elle renferme le pénis proprement dit, qui est un 
tube aplati, large et soutenu latéralement par des côtes cor- 

fS) Pour la* orgaoe* eopaUteari <Jm LibeltalldM, KuM* D* Libeller . p*e. 

jtuiul. et m Reclierebo* Am* Germer'# Etiuehr. Il, p. Ml. 

( 6 ) L'eeeoaplemeat de* LibeltalUlee wt reprise ot« des* SwammtrtUmm Bibltl 
T l, 1», f. »! TUm. me. VI. pl. *0, «ti «1 KmuI Iweluw-Mau. II. Imm. 

wjbM. eleutf II, pl. 

■ (j) Lee dWrèntee forme* qa’iKéctant ce» place* «onl Rgarfe* d«nl KkarptuiHr 
Hora eDiom. pl. I, « Silÿi-Langckampt Honogr, de* libellât. iTtarope, pl- 14. 
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liées* i Pétât de repos, ces organes eopulateurs sont entière- 
ment retirés dans là cavité abdominale. Ils en sortent et s'é- 
tendent beaucoup au-delà à l'aide d’un appareil musculaire 
très-remarquable (8). Cher. les Dermestes mâles, il existe sur 
les troisième et quatrième segments abdominaux un orifice mé- 
dian duquel sort un faisceau de soies raides qui est en rap- 

S ort avec un corps musculeux arrondi situé à la face interné 
es segments en question. Il est hors de doutequece faisceau 
doit avoir quelques rapports avec l’acte de la copulation (9). 

§ 355 . 

Le développement des larves des Insectes a lieu dans l'œuf de 
la même manière que chez la plupart des autres Arthropodes. 
La vésicule germinative disparait de très-bonne heure (1); 
il se forme alors , par l’effet d’un sillonnement superficiel et 
partiel , un blastoderme arrondi ou de forme ovale allongée, 
qui contraste par son aspect hyalin avec le reste duvitellus (s). 
Ce blastoderme qui correspond au côté ventral du futur em- 
bryon, s’étend peu à peu dans tous les sens et recouvre ainsi 
la totalité du vitelius jusqu'à ce qu’enfin ses bords se rejoi- 
gnent sur la région dorsale. 

On distingue dans ce blastoderme un feuillet externe séreux 
et un feuillet interne muqueux. Dans le premier se développe, 
sur la ligne médiane abdominale, la moelle abdominale, pen- 
dant que le second constitue un demi-canal qui peu à peu 
entoure le vitelius et finit par l’envelopper complètement en 

(8) Voyez Straut Considér. etc. pl. 3 et 5. 

( 9 ) Voyez me» Observation» dan* l’Entomol. 7e Iteng, 18*0, p. 137, et BntlU Ann. 
d. 1 Soc. cntom, VII, 1838, Ballot, p. LUI. Le faisceau de poil» d'un éclat doré qui 
éxiitc à la base de l'abdomen chez les Blaps mâles, ne correspond pas * celui de»’ 
Dermestes en ce sens qu’il n'est qu'extérieur et ne fait pas saillie dons l'intérieur du 
corps. 

(0 La vésicule germinative ne se retrouve jamais dans les oeufs après leur ponte ; 
elle a même déjà disparu dans ceux qui sont encore dans les oviductes; cette dispari- 
tion ne semble, par conséquent, pas dépendre do l'acte de la fécondation. 

fa) Les premières phases du développement ont été étudiées pir Herold ( Disquiiit. 
de Ànim. vertebr. eurent, in ovo format. 1835-38) chez les Sphinx Vguttrl et Mutea 
90 mi ton a ; et par Katlliker (Obscrv. de prima Insector. genesl 18*8, ou Ann. d. Se. 
***• 18*3, pl. 10-18), chez les Chironomus, Simvlia et Oonacia. Les phases ulté- 

rieures ont été suivies par Rathke ( MeekeCt Archir. 1838 , p. 171 . pl. 4 , et MiUer t 
Arsbiv. 184*, p, 87, pl. 8), chez les Blatta orientais et Gryllotalpa eultjaris ; et par 
Jfteeto (Kseh. eu. p. 18, pl, 1), ehw le# Podttridts. 
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se transformant en tube digestif. Les diverses annexes de ce 
tube se produisent plus tard par dé simples étranglements ou 
des replis du tube même, tandis que les autres viscères abdo- 
minaux se développent directement, c’est-à-dire d’un blasto- 
derme particulier. 

Sur la surface externe du feuillet séreux se forment les 
parties de la bouche, les organes tactiles, les pattes et autres 
appendices du corps, dont les articulations, comme celles 
du corps lui-même, sont produites par des étranglements. Le 
vaisseau dorsal se forme eutre les deux feuillets du côté op- 
posé à celui de la moelle abdomiuale. Le développement de 
l’embryou a lieu aux dépens du vitellus, qui, renfermé dans 
la cavité digestive, disparaît peu à peu, 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS <•>. 


Page 4. Ajoutez à la Bibliographie : 

Délié Chiaje Descrizione e Notoinia degli animait inverte- 
brati delta Sicilia oiteriore. Na poli , 184t. % 

San Fauna littoralis Norvegiæ; Fasc. 1. Christian a , 1 846. 

Frey et Leuckart. Beitrage zur Kenntnis* vrirbellosen 
Thiere. Braunschweig, 1847. 

Cuvier Règne animal illustre. Planches publiées par Au- 
douin, Blanchard, Deshayes, etc. 

Page 24, § 23, note 2. Le fait que les noyaux renfer- 
més dans le corps des Infusoires jouent un rôle important 
dans la propagation de ces animalcules, est confirmé par une 
observation récente de Focke, qui a observé que plusieurs 
jeunes individus s'étaient développés dans le noyau de la Lo- 
* odes bursnria. Voyez Amtl. Bericht über die aa w Versamml. 
deutsch. Naturforsch. in Bremen, Abth. Il, p. no. 

Page 28, g 27, note 6. — Pour les organes urticaires des 
Tubulaires et des Actinies, voyez aussi IFagener dans Mill- 
iers Àrchiv. 1847, p. »95, pi. 8. 

Page 32, g 32, note 5. — Pour les organes en forme de 
tête d’oiseau et de fouet qui existent chez certains Bryozoaires, 
voyez aussi Fan Beneden Rech. sur l’anat. etc. des Bryozoai- 
res, dans les Nouv. Mém. de l’Acad. de Bruxelles, xviu, 1 845, 
p. i4, pl. a, 3, et Reid dans les Ann. of nat. Hist. xvt, i845. 
p. 385, pl. 13. 

Page 34, g 34, note 4. — Nordmann (Versuch eia. Mo- 
*î°® r '. Tergipes, p. 88) décrit comme étant des organes ,d* * 
l’audition, les corps marginaux des jeunes Campanulaires na- 
geant librement. 

Page 35, g 36, note 1. — Frey et Leuckart (Beitr. loc. cit. 
p. 6) doutent également de l'existence constante d’un orifice 
au sommet des tentacules des Actinies. 

t * ul f0 " <: * ,,,,ent 1“ dernière livraison de l'original contenant les CrusiacSs, 

It» Arechükle* et lee Insecte* « ont élé fondue* don* le ttule. Il *’« pu «jj être de même 
pour l«i autre* daim dont la traduction était déjà imprimée (TT.) 
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Page 38, § 37, note ï. — Sars (Faun. littor. Norveg. p. ai) 
a rencontré un estomac ouvert inférieurement et communi- 
quant directement avec la cavité du corps chez une Lucemà- 
ria. Cette communication a été également observée par Frey 
et J euckart (Beitr. etc., p. 3) chez les Actinia et plusieurs 
autres Anthozoaires. 

Page 46, § 45. — La série des Polypes dont les individus 
agames produisent des jeunes pourvus de sexes et ressemblant 
à des Méduses, vient de s'accroître à la suite de plusieurs re- 
chérches nouvelles (voyez Fan Bcneden Rech. sur l’embryo- 
génie des Tubulaires , i844> pl. i et 4, Tubularia et Euden- 
drium; Sars Faun. littor. Norveg. p. 7, pl. 1, Podocoryna et 
Perigonimus; Dujardin Ann. d. Sc. nat. IV, 1848, p. 257, 
pl. i4 et i5, différentes Ilydrines). On n’a pas encore, il est 
vrai , observé dans ces espèces de Méduses le développement 
des organes génitaux ; mais ces organes l’ayant été dans les 
individus médusiformes des Syncoryne ramosa et Coryne fri— 
tillaria, il est permis de croire que les choses se passent de la 
même manière chez d'autres Hydrines et Sertularines. S’il est 
exact de considérer comme l’état parfait celui dans lequel les 
individus ressemblent à des Méduses, et comme l’état impar- 
fait, celui où ils ont la forme des Polypes, on devra suivre 
l’exemple de quelques naturaliste» qui ôtent ces animaux de 
la classe dès Polypes pour les placer dans celle des Acalèphes. 

Page 47, § 46, note 5. — Des Spermatozoïdes en forme de 
Cercaria ont été observés par Wagner (Icon. Zoot. pl. 34, 
f. 7 et 12) chez les Feretillum et Hydra; par Fan Bcncden 
(Rech. sur l’organisai, des Laguncula , et Rech. sur l’anatom. 
des Bryozoaires, pl. 5, Nouv. Mém. de Bruxelles, etc. XVIII) 
chez les Laguncula et Halodaciylus ; par Rathke ( Wiegmann's 
Archiv. 1844, 1, p. 161, pl* ô, f. 6) et Steenstrup (Untersuch. 
iih. das Vorkoimn. des Hermaphrodit. p. 66, pl. 1, f. 18) chez 
les Coryne; enfin par Koelliker (Neue Denkschrift. VIII, p. 48, 
f. ao, 21,22 et 24) chez les Pennaria, Eudendrium et Scrtularia. 
Dans les Crisia, au contraire, Koelliker a observé des Sperma- 
tozoïdes parfaitement filiformes. 

Page 49, g 48. — Il faut supprimer dans ce paragraphe les 
sections 2 et 3, attendu que les organes génitaux sont attachés 
dans tous les Anthozoaires à la face interne de la cavité 
viscérale. Voyez Frey et Leuckurt Beitr. etc. p. i3. 

Page 50, § 50. — D’autres exemples d’Anthozoaires pour* 



Additions et coruxctiohs! 647 

Vus d’organes génitaux externes en forme de capsules ovigères 
ou de Spermatophores, ont été observés par Fan Beneden 
(Rech. sur l’embryogén. des Tubulaires, pl. 5 et 6), hatlikc 
( IFiegmanris Arcbiv. j844> I» pl. 5) et Sars (Fauna liltor. 
Norveg. p. 7, pl. a), chez les Hydractinia , Corync et Podn- 
coryne. Voyez en outre les faits recueillis par Frey et Lcuckart 
(Beitr. etc. p. a 8). Ces capsules ovigères et ces Spermato- 
phores pourraient d’ailleurs être aussi considérés comme des 
individus mâles ou femelles imparfaits, et dans ce cas il se- 
rait peut-être convenable de placer les porteurs de ces cap- 
sules comme étant des individus agames semblables à ceux 
mentionnés dans le g 45 , dans la catégorie des générations 
agames qui, se développant plus ou moins parfaitement, pro- 
duisent des générations pourvues de sexes. 

Page 52, § 51, note 6. — Le fractionnement du vitellus a 
été observé par Van Beneden dans les œufs des Pediccllina. 
Voyez ses Rech. sur l’Anat. des Bryozoaires (suite) loc. cit. 
, XIX, p. 1 8, pl. 2. 

Page 53, § 52, note 1. — Des embryons ressemblant à des 
Infusoires ont été observés aussi par Steenstrup (Untersuch. 
loc. cit. p. G6, pl. 1, f. 21) chez la Curync squamata, et par 
Sars (Faun. littor. Norveg. p. 7, pl. 2, f. 7-1 1) chez la Podo- 
Coryne carnea. Les œufs arrondis, se déplaçant à l'aide de cils 
vibratiles, que Reid (Ann. of nat. Ilist. XVI, p. 332 et 3gy, 
pl. 12, f. 9 et i3) a observés dans la cavité viscérale de la 
Pcdicellina ecliinata, et dans des capsules particulières chez la 
Flustra avicularis, étaient probablement aussi des embryons. 

Tage 5G, g 55. — JFagner (Milliers Archiv. 1847, p- <83, 
pl. 8, f. 4-5) a décrit des productions pileuses particulières 
qui garnissent les côtés des Bcroc et Cydippe. Elles sont mu- 
nies, avant leur extrémité, d’une multitude de Délits boutons 
pédonculés insérés sur un renflement en massue. 

Page 58, § 57. — Les pièces natatoires cartilagineuses des 
Siphonophores jouent un rôle complètement passif dans 
l’acte de la locomotion. La natation s’opère exclusivement par 
des contractions énergiques de la membrane musculeuse qui 
tapisse leur cavité et qui constitue par conséquent une véri- 
table poche natatoire. Voyez Sais Fauna littor. Norveg. p. 33 
pt 4a. 

Page 61; § 60, note 2. — Frey et Lcuckart (Beitr. etc. 
p. 3<j) ont va le groupe d’otolithes contenus dans l'organe 
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auditif d’une Cydippe exécutant des mouvements oscillatoires 
dus évidemment à des cils vibratiles insérés sur la capsule 
auditive. 

Page 63, S 61» note 1. — Les canaux qui, chez les Velella, 
communiquent avec le dehors par une ouverture centrale, 
ont été pris sans hésitation pour une cavité digestive par 
Uollanl, qui prétend même avoir observé dans leurs parois 
des taches brunâtres représentant des cellules hépatiques. 
Voyez Ann. d. Sc. nat. III, i845, p. 349, pl. 4 Mi. 

Page 64, § 62, note I. — Le système sanguin des Acalè- 
plies , te! que fVili l’a décrit avec tant d'assurance , n'a été 
confirmé ni par Bergmann ni par Frey et Lcuckari (Beitr. etc. 
p. 38) qui ont fait de nombreuses recherches sur cette ques- 
tion. 

Page 67, g 64, note 5- — Surs (Fauna littor. Norveg. 
p. 34 et 4 a, pl. 6, f. 3 g g et pl. 7, f. 3 c) a observé dans l’in- 
térieur des pièces natatoires cartilagineuses des Physopho- 
rides et Diphyides, des canaux aquifères servant probable— • 
meut à la respiration. Hollard, de son côté, eonsidère les ten- 
tacules creux et tubuliformes des Felella comme des tubes 
aquifères et les comprend ainsi dans le système de ce noua, 
comme les pieds tentaculaires des Ecbinodermes. Voyez Aura, 
d. Sc. nat. III. 1840, p. *5o. 

Page 68, S 66. — La propagation par gemmes est égale- 
ment reconnue chez les Acalèpbes , depuis les recherches 
consciencieuses de Sars (Fauna littor. Norveg. p. 1 1 , pl. 4 » 
f 8-1 a), car ce naturaliste a vu à la face externe de l'estomac 
tubuliforrae delà Cylosis oclopunctata et sur les quatre ovaires 
de la Thuumantias multicirrata se développer ae petites Aea- 
lêphes campanuliformes ressemblant à lenr parent et finis- 
sant par s’en détacher. Dans le genre Agalmopsis , qui est 
voisin des Agalma, San a vu (ibid. p. 38 , pl. 6, f. *4*» 7) 

K o dre des corps campanuliformes eotre les filaments pré- 
isiles et les estomacs tubuliformes, corps qui finissaient par 
ae détacher et nageaient comme des Discophores. D’après le 
même auteur (ibid. p. 48, pi. 7, f. 1 1 b, f. i3 b et f. i4), un 
mode de propagation analogue existe aussi chez les Diphyes . 

Page 69 , g 67, note 4. — Pour les Spermatozoïdes des 
Discophores , voyez aussi Kcclliker dans les Neue Schweiz, 
Deukscbr. VIII, p. 47» pl. s, f- 18 ( Cassiopeia ). 
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Page 60 , § 67, note 5. — Suivant Sars (Fauna Ijttor. 
Norveg. p. 38) , les Spermatozoïdes des Agalmopsis ont la 
forme des Cercaria. 

Page 71 , § 69, note 2. — Chez les Ccphea mâles et femelles, 
j’ai trouvé les testicules et les ovaires conformés exactement 
comme chez les Méduses. 

Page 71 , § 69, note G. — Hollard (Ann. d. Sc. nat. ITT , 
i845, p. a5i, pi- 4 his, f. 33-34) a rencontré chez les Velella 
des ovaires en grappes de raisin à la base des tentacules tubu- 
liformes (estomacs). Sars (loc. cit. p, 37 , pl. 5) a également 
va des organes génitaux de même forme entre les tentacules 
des Agalmopsis ; mais il a trouvé en même temps (loc. cit. 
p. 38 et 43) dans les individus campanuliformes nés de gem- 
mes, des testicules chez les Agalmopsis et des ovaires chez les 
JEphyes. On est, d’après cela, autorisé à considérer ces di- 
vers Siphouophores comme des individus agarnes composés 
qui, à l'exemple des Ilydrines et des Sertularines, produisent, 
par génération alternante, c’est-à-dire par des gemmes, des 
individus pourvus de sexe. 

Page 72, § 70, note 2. — Pendant mon dernier séjour à 
Trieste (automne de 1847 ), je me suis assuré que les jeunes 
de la Cephea fVagneri se développent absolument comme ceux 
des Méduses, en passant de la forme des Méduses à celle des 
Polypes. 

Tage 76, g 72, note 1. — Pour les corpuscules calcaires 
implantés dans la peau des Holothurides , voyez Koren dans 
les Archiv. Skandin. P>eitr. f. Naturg. I, p. 44$i et Froricps Neue 
JNbtiz. XXXV, p. i 8 ,f. 6 - 9 . 

Page 78, g 73, noté 4. — Koren a constaté <nie che« les 
Thyone fucus et Cuvieria squammnta de la famille des Holo- 
thuries, l’auneau osseux est composé de dix pièces. Voyez Frtv. 
rieps Neue Notiz. XXXV, p. 19 et 36, f. 4 et 16 . 

Page 86 , g 80, note 7. — Suivant Quatrcfages, YEchinus 
Getortneri possède une moelle abdominale pourvue de gan- 
glions. C’est un caractère de plus par lequel les Echinidès se 
rapprochent des Annélides. Voyez Ann. d. Sc. nat. Vil. ig A n 

p. 33a, pl. 6, f. 4 . 47 ’ 

Page 99, § 88 , note 7. — Quatrefages a reconnu dans la par- 
tie antérieure du corps de YEchinus Gaertneri, trois renfle— 
jyqjpllS ÇQtdif'iïmes du système sanguin, à savoir : nn catur 

Anatomie comparée, tome t. 55 
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ventral sur le vaisseau ventral ; un cœur dorsal sur le vais- 
seau du même nom, et uu cœur mésentérique situé au-dessous 
du tube digestif- Ce dernier communiquait avec le cœur ven- 
tral par un canal vasculaire flexueux, et avec le vaisseau dor- 
sal par un anneau vasculaire grêle. Voyez Ann. d. Sc. nat. 

loc. cit. p. 3a4» pb fi» f- 4- 

Page 103, § 92, note 11.— Les Thyone et Cuvieria ne pos- 
sèdent, selon Korcn (loc. cit. p. ao et 36 , f. a et 1 1), qu’un 
seul appendice vésiculiforuie et volumineux sur leur anneau 
aqueux. 

Page 108, $97, note 10. — Les parties génitales de \'Eàû- 
naster sanguinolentus ont été décrites avec beaucoup de détails 
par Sars Faun. littor. Norveg. p. 48. 

Page 111 , § 98, note 1. — Sars (loc. cit. p. 47, pi- 8) à*/ 
donné de nombreux renseignements sur le développement des 
Ecliinasler. Le mode d'après lequel il a lieu ne semble, du reste, 
pas être commun à tous les Astéroïdes, car Koren et Daniclssen 
(Ann. d. Sc. nat. Vil, 1847, p. i\~, pl. 7, f. 7-9) vienueut de 
démontrer que la Bipinnaria aslcrigcra, observée en pre- 
mier lieu par Sars, est une jeune Astéroïde qui se meut à l’aide 
d’un appendice particulier très- compliqué et pourvu d’un- 
grand nombre de rames, appendice qui se détache plus tard 
et continue alors, pendant plusieurs jours, d’exécuter des mou- 
vements natatoires. Ce sont peut-être de pareils appendices ' 
détachés de jeunes Astéroïdes que Millier et Wqycncr ont 
rencontrés à Helgoland et qu’ils ont décrits et figurés sous le 
nom à! Actinotrocha branchiaux. Voyez Milliers Archiv 1846, 
p. 101, pl. 5, f. i-a, et 1847, p- 202, pl. 9, f, 1-6. 

Divers naturalistes ont constaté des faits intéressants sur 
le développement des Echinides en cherchant à les féconder 
artificiellement.' Dans ces expériences tentées pour la première 
fois par Baer, en i845 (Bullet. de la classe physico-mathém. 
v de l’Acad. de Saint-I'étersb. V, p. i34J, les oeufs ainsi fécon- 
dés des Echinus esculerilus et lividus se transformaient, après , 
nn sillonnement total du vitellus, en corps arrondis recou- „ 
verts de cils vibratiles et ressemblant à des Infusoires. Du- 
fossé et Derb'es (Ann. d. Sc. nat. VU, i847, p. 44» et VlU, 
p.' 80 , pl. 5) ont poursuivi encore plus loin chez Y Echinus' 
esculentus le développement de ces embryons infusoriformes. 
Ils devenaient peu à peu pyriformes et acquéraient un pé«»» 
don culs à leur extrémité amincie ou anale, tandis que sur leur 1 
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extrémité plus grosse ou buccale, il se développait des tenta- 
cules et plusieurs longues épines calcaires. Le canal digestif 
se formait en même temps dans l’intérieur du corps. 

Un petit animal marin, décrit d'abord par Millier (Archiv. 
1846) p. 108 , pl. 6 , f. 2-3, et 1847, p- 160) sous le nom de 
Pluleus paradoxus, a été reconnu plus tard, par ce même na- 
turaliste, pour être le jeune d’une Ophiura. Cet aDÎmal nage 
à l’aide de cils vibratiles et est soutenu par une charpente 
composée de six prolongements calcaires divergents et ressem- 
blant à un chevalet de peintre. 

Page 137, § 111 , note 2. — II. Meckel pense également 
que le système vasculaire des Trématodes, tel qu’il a été dé- 
crit dans le texte, est en communication directe avec l’or- 
gane sécréteur qui est propre à ces Helminthes. Voyez Mill- 
iers ArcUiv. 1846, p. 2, pl. 1, f. 2. 

Page 144, g 115, note 12. — Pour le développement de* 
Spermatozoïdes des Trématodes, voyez Kcelliker Die Bildupg 
der Saamenfatden in Blaestlien, loc. cit. p. 44> f* Ri- 
page 154, § 1 17, note 8. — Les Spermatozoïde? pyriformes 
du Strongylus auricularis, qui sont pourvus d’un court pédop- 
cule, ainsi que ceux de Y Ascaris acuminata, qui sont arrondis, 
celluliformes et pourvus d'uti noyau, ont été figurés par 
fieichert (Beitr. zur fiptwickel. der Saamen-Koerperch. bpi 
den Nematoden). Le même naturaliste a démontré que ces 
Spermatozoïdes naissent par génération endogène , au nom- 
bre de quatre dans chaque celjule. Voyez Milliers Archiv 
1847, p. 88, pl. 6. 

Page 163, g 121, note 1 et 2. — Quatrefages dans sa Mo- 
nographie des Planaires mariqes (Ann. d. Sc. nat. iy, .845 
p. .46, P l. 8, f. 9 - 10) mentionne également diverses produc- 
tions en forme d’épines ou d’organes urticaires , qui efisfa- 
raient dans la peau de certains Dendrocœlieps. 

Page 165, g 123, note 1- — Ce double ganglion, situé 
dans la région cervicale, et les filaments nerveux qyi en par- 
tent, ont été démontrés chez divers Deudrocœliens par Qup- 
tnfages (loc. cit. p. 172, pl. 4*6). 

Page 165, g 124, note 2. — Pour les yeux des Planaires 
marines, voyez aussi Quatrefages loc. cit. p. 178, pl. 3. — 
L’organe qui, chez les Monocœtis, a été pris pour un œil par 
Œrsied, vient d’étre reconnu , à la suite de recherches d* 



® 5a Additions ët corrections. 

Frey et Leuckart (Beitr. loc. cit. p. 83 , pl. i, f. 18) pour uü 
organe auditif. Ce tju’OErsted avait regardé comme un corps 
vitre, est une otolithe, et les deux cristallins de cet auteur sont 
deux prolongement* semi-circulaires attachés à l’otolithe 
comme deux anses. Frey et Leuckart (loc. cit. p. 82, pl^-i, 
f- 17) se sont aussi assurés que la Convoluta paradoxa OErst. 
possède une capsule auditive unique, située sur la ligne raé- 
diaue de la région cervicale et contenant une otolithe qui 
nage dans un fluide de couleur lilas. 

Page 171, § 128, note 4. — D’après les recherches très- 
détaillées que Quatrefages (loc. cit. p. i63, pi. 4-8) a faites 
sur diverses Planaires marines, les organes tant mâles que 
femelles de ces Deudrocœliens ont deux orifices distincts, 
situés dans la région ventrale, l’un en arrière de l’autre. Le 
postérieur est la vulve et donne accès dans un cæcum plus 
ou moins long (vagin ou poche copulatrice) sur lequel s’abou- 
chent latéralement les deux oviductes. L’orifice antérieur sert 
d issue à un pénis protractile. 

Page 172, § 129, note 1. — Les mouvements remarquables 
qu’exécutent les cellules vitellines dans les oeufs des Planaria 
et que j’ai observés le premier, ont été confirmés par KœlUker 
chez la Planaria lactea. Voyez Wiegmann s Archiv. 1846 , I » 
* p. 29 1, pl. 10. Je ne saurais dire si les mouvements spontanés 
que Quatrefages (loc. cit. p. 169, pl. 7, F. 6-9) a observés dans 
les oviductes du Polycetis pallidus, et qui étaient exécutés par 
des portions plus grandes du vitellus, sont de même nature : 
ce naturaliste suppose lui-même que ces portions pourraient 
avoir été les embryons de cette Planaire. 

Page 184, § 140, note 2. — Kœlliker (Neue Schweiz. 
Deukschr. VIII, pl. 2, f. 3i a) avant depuis figuré les Sper- 
matozoïdes de la Megalolrocha albofiavicans , je rétracte mon 
ancienne supposition, que Kœlliker aurait pris pour des Sper- 
matozoïdes les lobules vibratiles du système aquifère. 

Page 186, § 142, et page 188, § 143. — Depuis que Kœl- 
iiker (Verhandl. d. Schweiz. naturf. Gesellsch. zu Chur. 1 844, 
p- 89) et Quatrefages (Ann. d. Sc. nat. VI, 1846, P- 17 ^) 
publié leurs récherches sur l’anatomie des Némertines, j’ai, 
de mon côté, pendant mon dernier séjour à Trieste en 1 847» 
acquis la conviction que ces animaux doiveut être classés 
parmi les Turbellariés et qu’ils méritent d’autant plus ce nom, 
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que leur corps entier est couvert de cils vibratiles très-dis- 
i tincts. 

! Page 20! , § 151, note 1. — Frey et Lcuckart (Beitr. etc. 

1 p. 8 1 ), après avoir sotimis à un examen très-attentif les or- 

i ganes de YArenicola que j’avais considérés comme auditifs, 

* ont confirmé cette interprétation. 

Page20i, § 154, note 1. Selon Qualrefaacs (Ann. d. Sc. 
nat. VI, i846, P' 2 43 s 7), le canal intestinal des Néraertines 
qui occupe l’axe du corps, constituerait, avec l’orifice buccal, 
une cavité distincte de celle de l abdomen, et son orifice anal 
serait pourvu d’une sorte de sphincter. Mais c’est sans aucun 
doute une interprétation erronée de l’organisation de ces 
Vers ; le contenu de cette cavité suffit à lui seul pour la réfur 
ter. 

Page 120, S 156, note 1. — Il paraît qu’indépendammen t 
du sang qui circnle dans les vaisseaux, le fluide contenu dan 
la cavité viscérale des Chétopodes joue encore un rôle im 
portant dans l’acte de la nutrition, car les oeufs et les Sperma- 
tozoïdes qui , chez ces animaux, se détachent souvent de- 
ovaires et des testicules à une époque où ils sout encore très* 
imparfaits, atteignent leur entier développement pendan- 
, leur séjour dans la cavité viscérale, probablement à l’aide d( 
î ce fluide nourricier. Voyez Quatrefayes Ann. d. Sc. nat. V* 
i i846, p. 379. 

Page 221, § 162, note 4. — San (Fauna littor. Noryea. 
p. 87, pl. 10, f. 18-19) a observé chez (a Fiïigrana implSfm 
une multiplication par division transversale, un jeune se dé- 
tachant de l’extrémité caudale de cette Serpula, J’ai reconn 
une division semblable dans une Prôtula, genye voisin de 
■ Serpula. Suivant Milne Edwards (Ann. d. Sc. nat. 111, 1845 u 

1 p. 180, pl. 1 1), chez la Myrianida fasciula , qui est voisine de-' 

* Phyllodoce , un même individu donne naissance à six Jeunes • 
par suite d’autant de divisions disposées à la suite les unes des» 
autres. Selon Frey et Leuckart (Beitr. etc. p. g4, pl. a , f . 1), 
plusieurs jeunes se développent aussi en même temps chez la 

i fyllis proliféra, les uns en arrière des autres, à l'extrémité 

; caudale. 

I» • • 

j, Page 222, § 163 , note 1. — Pour les Spermatozoïdes des 

* Annélides, voyez surtout Kœüiker dans les Neue Schweüî 

s, Denkschr. VIII, p. 33, 
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Page 224, § 165, notes 1 et 2. — Je me suis assuré main- 
tenant sur des individus vivants de Tetraslemma, que Jes œufs 
peuvent sortir de la cavité viscérale par un grand nombre 
d’ouvertures latérales que présente la paroi du corps. Je me 
suis convaincu également que chez les Némertines, les parois 
du canal digestif '(cavité moyenne du corps, selon Quatrefages) 
ne servent pas de lieu d’incubation pour les organes génitaux. 
Comme le pense Quatrefages, qui veut aussi faire passer pour 
un tube digestif la trompe de ces animaux , organe qui de- 
mande encore une interprétation. Les figures très-détaillées 
que ce naturaliste (loc. cit.) a données des parois du canal 
digestif de ces animaux, ne réveillent nullement l’idée d’uu 
ovaire et ne montrent aucune trace de la présence de ger- 
mes. 


Page 225, g 166, note 1. — D’après les recherches cons- 
ciencieuses de Philippi (Lettera sopra l’anat. et lo svilup. 
delle Clepsine, p. 16, Tav. i, f. 5), Grubc (Untersuch. üb. d. 
F.ntwickel. d. Clepsinen, p. 6, pl. 111, f. 3) et Fr. Millier (Mul- 
ler s Archiv. 184G, p. i38, pl. 8), les deux ovaires des Clcp- 
sina et des Neplielis sont de longs cordons flexueux entourés 
par deux gaines musculeuses, plus ou moins allongées, qui se 
continuent sans interruption dans les oviductes, recueillent les 
œufs qui se détachent des ovaires et les fout progresser par 
des mouvements péristaltiques. 


Page 230, g 168, note 3. — D’après une observation de 
Krohn IfVieqmann's Archiv. i845, 1, p. 182), les œufs et les 
Spermatozoïdes se développeraient même librement dans la 
cavité viscérale, chez les Alciopa, sans qu’il soit besoin pour 
cela d’organes particuliers, ovaires ou testicules. Frey et 
Leuckart (Beitr. etc. p. 88) croient avoir observe le même lait 
chez les Nereis, Sy llis , Phyllodoce, Aonis, Ammotrypane, tphesia, 
Jlermella , Vermilia, Fabricia et Spirorbis ; ils signalent meme 
comme une exception l’existence d’ovaires et de testicules 

chez certaines Anuélides (Aphrodite, Aremcola). 


Page 230, g 168, note 4. — Le mémoire plusieurs fois cite 
de Koch et Koellikcr sur le développement des Anuelides, a 
paru depuis dans le tome VUI des Neue Schweiz. Deukschr. 

Page 232, g 169, note 3. — L’animal nouveau décrit par 
Muller et Busch (Milliers Archiv i846,p. io4,pl. 5, f. 3-5, 
•t 1847, p- 187, pl. 8, f. ï-3) sous le nom de Mesotroch o- 
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texoculata, semble également n’étre pas autre chose qu’une 
jeune larve d'Annélide. 

Page 238, § 172, note 4. — Les recherches de Koelliker 
et de Lœwig sur le manteau des Tunieiers ont été publiées 
depuis dans les Ann. d. Sc. nat. V, 1846, p. ig3, pl. 5-j. 

Page 259 , § 187, note 1 . — Deshayes n’admet pas l’exis- 
tence d’organes de la vision chez les Pectines , tandis que 
Duvernoy reconnaît comme tels les corps qui occupent le bord 
du manteau de ces Acéphales (L’Institut, 1845 , p. 5a et 88) 
Je m’étonne que ce soit précisément chez les Pectinés où les 
yeux sont si complets, que Deshayes nie leur existence; il aurait 
été beaucoup mieux fondé à la nier chez les Phallusia) Area , 
Ostrea et d’autres Acéphales. Pendant mon dernier séjour à 
Vienne et à Trieste, j'ai examiné des individus vivants des 
genres Area , Ostrea , Pinna, ainsi que d’antres Lamellibran- 
ches et de différentes Ascidies; mais, malgré toute l’attention 
imaginable, il ne m’a pas été possible de reconnaître comme 
exacte la description que Will (loc. cit.) a donnée des yeux de 
ces animaux. Dans la plupart des cas, les corps que cet auteur 
a décrits comme étant des yeux , m’ont paru n’étre que de 
simples excroissances du manteau diversement colorées et 
entièrement dépourvues de l’appareil optique indispensable 
à tout organe de la vision. 

Page 267, § 190, note 4. — Pour la structure intime du 
foie des Lamellibranches , voyez H. Meckel dans Muller s 
Archiv 1846, p. 9, pl. 1, et Karsten dans les Kov. Act. nat. 
Curios. XXI, p. 3oz, pl. 20. 

Page 268, § 191, note 1 Milne Edwards vient de publier 

un travail étendu sur la circulation chez les Mollusques. 
Il figure, à la suite d’injections heureuses, le système circu- 
latoire des Pinna, qui est en partie lacuneux. Voyez Ann. 
d. Sc. nat. VIII, 1847, p- 77, pl. 4- 

Page 269 , § 192 , note 3. — Sors (Fauna littor. Norveg. 
p. 66) a également observé chez la Salpa runcinata qu’au-delà 
de l’aorte et de la veine-cave, le sang circule dans des voies 
dépourvues de parois. 

Page 275, § 194, note 18. — Cet appareil branchial parti- 
culier des Mytilus a été décrit avec plus de détails par 
Sharpey (Cyclop. of Auat. I, p. 621). J’ai été à même, pendant 
l’automue de j 847, de vérifier entièrement sur des individus 
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vivants des genres Mytilus, Area et Pecten , les indications de 
cet auteur, et j’insisterai ici uuiquement sur un seul fait rei 
marquable. Chaque lame des branchies est garnie sur ses deu* 
faces de plusieurs papilles en forme de cupules, à l’aide des- 
quelles ces lames sont collées ensemble et constituent ainsi une 
sorte de tre^is. Si l’on distend fortement les branchies, les 
nanilles des lames finissent par s’écarter les unes des autres. 
Cet écartement n’a lieu d'abord que lentement, attendu 
qu’entre chaque deux papilles il existe un cordon composé de 
filets prèles qui les relie entre elles; mais bientôt ce cordon se 
rompt dans le milieu de sa longueur, et alors les deux bouts 
apparaissent comme des faisceaux de cils vibratiles eu mou- 
vement et qui font saillie de la dépression des cupules, 
(voyez Sltarpey loc. cit. f. 3o5 En). Le rôle assigné à cet ap- 
pareil ciliaire, qui cesse d’étre visible quand les papilles adhè- 
rent entre elles , est resté jusqu’ici pour moj une véritable 
énigme. 

Pape 278 , § 198, note 1. — Suivant Desliayes , les Teredo 
possèdent à ^extrémité antérieure du corps une glande ca- 
chée entre les valves et qui communiquerait qvec la bouche de 
l’animal- Son produit servirait à dissoudre le bois que ce 
dernier perfore. Cet appareil glandulaire qui, selon Deshayes , 
existerait aussi chez d'autres Térédines qui vivent dans le 
calcaire, demande un nouvel examen. Voyez Comptes-Rendus 
y vn, p. 38 et 3oo. 

Page 282, § : 98, note 2 . — Le sperme des Polyclinum , 
Soliyllus, Didemnum, Piazona et Phallusia contient des Sper- 
matozoïdes en forme de Cercaria , tandis que chez les Salpa 
ils sont capillaires. Voyez Kcelliker dans les Neue Schweiz. 
Denkschr. VIH» p- h 3o, 49» 53-57- 

Pape 283, § 199, note 3. — Sars (lot. cit. p. 77) ayant dit 
que les Salpa solitaires sont agatnes, les Salpa agrégées de- 
vraient être considérées comme l’état parfait de ces animaux ; 
mais jusqu’ici ni cet auteur ni Krohn ( Vrorieps Neue Notiz. XL, 
p. i5 1, et Ann. d. Sc. nat. VI, 1846, p. 1 10) n’ont pu démon- 
trer les ovaires de ces Tuoiciers. Du moins, ces deux natuia* 
listes passent sous silence les stries ovariqnes violettes des 
Salpa , dont d’autres observateurs font mention. 

Page 287, § 199, note 14. — J’ai également rencontré des 
embryons dans l'intérieur des branchies du Teredo navalis. 
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Page 288, § 200, note 2. — Les mémoires cités dans cette 
note ont été publiés depuis : celui de Van Beneden dans les 
Mém. de l’Acad. de Bruxelles, XX, i 847> P^- a 3; celui de 
Kœlliker dans les Ann. d. Sc. nat. V, i846, p. 217, pi- 7* 

Page 289, S 200, notes 6 et 8. — La génération alternante 
des Salpa , telle qu’elle avait été décrite primitivement par 
Cliamisso , vient d’être confirmée de tous points par Sors et 
Krolin (loc. cit.). Il est cependant singulier, s’il en faut croire 
Ktohn, que l’œuf unique des Salpa agrégées se forme dans un 
ovaire, tandis que le développement de ces mêmes animaux à 
l’état solitaire indique plutôt l’existence de gemmes inté- 
rieurs. 

Page 290, § 200, note 11. — Lowên nous apprend que les 
jeunes des Modiola et Kellia sont formés d’après un type tout 
différent. Leurs deux valves, qui ne sont que faiblement écar- 
tées, sont débordées par deux lobes du manteau repliés eu 
dehors et garnis de cils vibratiles à mouvements très-vifs-, le* 
jeunes nagent à l’aide de ces lobes (Archiv. skandinav. Beitr. 
zur Naturg. I, p. 1 55, pl. 1, f. 9-1 1). J'ai également observé 
chez le Teredo navctlis des embryons nageaut librement à 
l’aide d’un organe en forme de pied qui faisait saillie entre les 
valves et présentait un vif mouvement ciliaire. 

Page 290, § 200, note 13. — Le pied des embryons de* 
Kellia, selon Lowên (loc. cit.), portent également un byssus. 

Page 303, § 208 , note 5. — Pour le système uerveux des 
Ptéropodes , voyez encore Souleyet dans les Comptes-Rendus 
XVII, n« 14. 

Page 316, § 213, note 5. — Lel’ert vient de donner une 
description très-détaillée des parties de la bouche et de la 
langue des Patclla, Buccinum , Doris , Haliotis, PaludinaÆt 
Limax. Voyez Milliers Archiv 1846, p. 433, pl. ia-i4- 

Page 317, § 214 , note 1. — Un mouvement ciliaire a été 
observé aussi dans l’intestin des Sagitta par Krohn (loc. cit. 
p. 8) et par fVilms (Observât, de Sagitta, Diss. Berolini, 1 846, 
p. 11). 

Page 322, § 216 , note l, et page 323, § 218, note 3. — 
Milne Edwards, dans son mémoire déjà cité, sur la circula- 
tion des Patclla, Haliotis, Hélix, Aply sia , Thetys et Triton, a 

abondamment démontré que le système vasculaire des Cépha- 


\ 


1 


r 


658 ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

Jophores est également incomplet, et que l’aorte se termine 
dans un vaste sinus lacuneux qui contient le cerveau, les 
glandes salivaires, l'œsophage. avec ses muscles et la langue à 
l’état de rétraction, sinus qui forme ainsi une partie de la 
cavité viscérale. Voyez Ann. d. Sc. nat. VIII, 1847, p. 3j, 
pl. i-3. 

Page 322, g 217, note 1. — Wilms (loc. cit. p. u) n’a pas 
non plus pu découvrir un cœur chez les Sagiita. 

> Page 324, g 218, note 1. — Malgré l’absence d’un cœur et 
d’un système vasculaire chez les Bagitia, f Films (loc. cit. 
p. 12) a reconnu dans la cavité viscérale de ces animaux des 
courants sanguins réguliers, probablement entretenus par des 
organes vibratiles. 

Page 327, g 224, note 6. — Lcidig vient d’affirmer qqe ce 
canal muqueux des Gastéropodes terrestres est le siège du 
sens dé 1 olfaction. Voyez Schteiden et Froricps Notiz. IV 
p. 24, ou Ann. of nat. Hist. XX, p. aïo. 

Page 340, g 226, note 1. — Pour les organes génitaux 
des Sagitta , voyez aussi les Recherches de H'ilms (loc. cit. 
p. 12). 

Page 342, g 227, note 3. — Suivant Kœtliker (Rhodçpe, 
nuovo geu. dei Gasterop. dans le Giornale delP Inst. Lomb. di 
Scienze, etc. X\I, Milano, 1847, f. 2), les follicules ovariques 
et testiculaires sont groupés à part les uns des autres dans la 
glande génitale cofnmuqe, les uns étant en dessus , les autres 
en dessous. 

Page 343, g 227, note 8. — Suivant Leuckart (Zur Mor- 
phol. u. Anat. d. Geschleçhtsorg. 1847, p. »a8), la glande 
hermaphrodite des Gastéropodes-possède un conduit excréteur 
commun ; les œufs, pour y parvenir, passeraient à travers les 
parois des follicules testiculaires. 

Page 353, g 229,, note 2. — ■ V ogl a, depuis, publié en entier 
Son mémoire sur le développement de V Àclaion viridis, dans 
les Anu. d. Sc. nat. VI, 1846, p. 5, pl. i-4. 

Page 353, g 229, note 4. — Lowén a aussi observé des 
embryons semblables nageant à l’aide de deux ailerons, chez 
les Hétérobranches des genres Elysia , Biilln, Bullcea , et chez 
les Pectiuibrauches des genres lacuna , Cerithium et Eulima. 
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Voyez Archiv. shandinav. Eeitr. etc. I, i845, p. i54,pl. i. 


itl 


j p a ge 369, § 239, note 1. — La composition histologique des 
ganglions est très-remarquable chez les Céphalopodes, d’après 
les recherches de Lcbert et Robin {Milliers Archiv 1846, 

*? p. ,28). Il s’y trouve des globules gauglionaires d’un volume 
extraordinaire ayant jusqu a 0,1 mill. de diamètre et reufer- 
r mant plusieurs noyaux à la fois. 

,t Page 385, § 251 , note 1, et page 387, § 252, note II. — 

:i Mifné Edwards (Ann. d. Sc. nat. VIII, p. 53) a aussi décrit le 
1 système circulatoire des Loligines, qui est interrompu par de 
vastes siuus; mais il n’a pas fait mention du système aquifère. 
Comme depuis quelque temps on assure de plus en plus que 
chez divers animaux invertébrés, le système sanguin commu- 
niquerait avec l’extérieur dans certains points du corps , et 
pourrait ainsi recevoir de l’eau dans son intérieur, il est im- 
portant en ce moment de rechercher les rapports directs ou 
indirects qui existent entre ce système et le système aquifère 
qui est si généralement répandu parmi les Mollusques, les 
Vers et les Zoophytes. Il se pourrait que ce dernier système, 
si toutefois il' communique réellement avec le système san- 
guin, correspondît à un système lymphatique, bien qu’il répu- 
gne d’admettre que des canaux qui charrient une portion des 
fluides nourriciers, s’ouvrent au dehors. 

Page 387, § 252, note 7. — Lcbert et Robin ( Milliers 
Archiv 1846, p. i3o) ont observé dans le système veineux de 
la Scpia officinalis une valvule qui s’oppose au reflux du sang 
vers la tête. *• 

Page 401, § 259, note 4. — Il résulte des observations de 
Lebert et Robin (loc. cit. p. i35, et Ann. d. Sc. nat. IV, 1845, 
p. 95, pl. 9, f. 5-6) que les mâles ne déposent pas les Sperma- 
tozoïdes au-delà de la cavité du manteau des femelles. Ils 
ont vu dans un Loligo femelle, une multitude de Spermato-. 
phores collés à la face interne de cette cavité, dans le voisinage 
de l’oviducte. 



66o ADDITIONS Et CORRECnows. 

Page 433, § 276, note 5. — Frey et Lcucknrt (Beitr. p" 1 1 4» 
pl. s, f. 18) ont décrit avec plus de détails les organes des 
valves caudales des Mysis, que le premier de ces naturalistes 
avait considérés comme le siège de l’ouie. Abstraction faite des 
deux prétendues otolitbes qui, eontrairement à toute analogie, 
sont garnis de soies raides, il y a toujours lieu de douter de 
l’exactitude de cette interprétation, car, même dans ces re- 
cherches plus détaillées, ces auteurs n’ont pu découvrir aucun 
nerf qui se rendrait vers ces deux capsules auditives. 

Page 445, § 280, note 7. — Frey et Iœuckari (Beitr. p. io4) 
ont rencontré chez les Caprella, comme chez les Cyamus, deux 
cæcums hépatiques simples. 

Page 452 , g 284 , note 2. — L’absence de parois vascu- 
laires chez les Caprella, déjà observée par Jf'iegmann (Archiv. 
i83q, 1, p. 1 1 1) a été confirmée par Frey et Leuckart (loc. cit. 
p. io4, pl. a, f. 19-20). Selon ces naturalistes, la circulation 
de ces Crustacés est analogue à celle des Amphipodes. 
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Acl., 

signifie Acalèphes. 

H., 

• - n, ►. > t i 

signifie Helminthes. 

Acph. 

— Acéphales. 

V- 

— Infusoires. 

An. 

— Annélides. 

ls. 

— Insectes. 

Ar. 

— Arachnides. 

P. 

— Polypes. 

Cphr. 

— Céphalophores. 

Et. 

— llolifércs. 

Cpd. 

— Céphalopodes. 

ltz. 

— Rliizopodes. 

Cr. 

— Crustacés. 

T. 

— Turbcllariés. 

E. 

— Echinodermes. 





Acalèphet. 54. 

Acéphale i. 233. 

Aciculi. An. 190. 

Aiguillons. An. 190. Cr. 412. 

Ailes. 1s. 549. 

Ambulacres. E. 82, 101. 

Ampoules de PolK E.103. 

Anneau aquifère. E. 104. 

— œsophagien. E. 8G. — H. 124. — An. 192. — Acph. 

252. — Cphr. 303 Cpd. 569 Cr. 420. — 

Ar. 501. — Is. 553. 

— osseux. E. 78. 

Annélidet. 186. 

Antennes. An. 198, 202. — Ar. 509, 511. — Is; 564. 
Anus. If. 18. — E. 88. — H. 1?0. — Ri. 180. — Acph. 
261, 265. — Cphr. 518. — Cpd. 383. — Cr. 440. — 
Ar. 514. — Is. 578. 

Appareil digestif. If. et Hz. 13. — P. 35. — Acl. 62. — 
Anatomie comparée, tome 1, 56 
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E. 88. — H. 128. — T. 166. — Rt. 178. — An. 201. 
Acph. 261. — Cphr. 315. — Cpd. 380. — Cr. 438. — 
Ar. 509. — Is. 572. 

Appareil éjaculateur du sperme. Cpd. 399. 

— masticateur. E. 90. — H. 132. — Rt. 179. — 

An. 204. — Cphr. 315. — Cpd. 581. — Cr. 
442. — Ar. 509.'— ls. 572. 

— muqueux, ls. 621. 

— respiratoire. If. et Hz. 21. — P. 45. — Acl. 65. 

— E. 99.— H. 157. —T. 169. — Rt. 181. — 
An. 214. — Acph. 272. — Cphr. 326. — Cpd. 
588. — Cr. 455. — Ar. 520. — ls. 593. 

— rotatoire. Rt. 175. 

. — sébacé. Is. 621. 

— sécréteur de la cire. Is. 612. 

— de succion. H. 120. — Ar. 513. — Is; 572, 576. 

— tentaculaire. E. 90. 

— à venin. Is. 611, 621. 

— Voyez aussi Organes. 

Appendices cœcaux. Voyez Cæcum. 

— cutanés. An. 188. 

Arachnides. 493. 

Arolium. Ar. 501. — Is. 548. 

Artères. Voyez Système circulatoire. 

Audition. Voyez Organes de l'ouïe. 

B 

Balanciers. Is. 549. 

Bec. Is. 564. * — 

Bouche. If. 17. — P. 35. — Acl. 62. — E. S8, 90. — 
H. 129. — T. 166. — Rt. 179. — An. 202. — Acph. 
261, 263. — Cphr. 315. — Cpd. 580. — Cr. 438. — Ar. 
509. — Is. 572. 

Bourrelet. An. 228. 

Bourse de Needbam. Cpd. 598. 

— du noir. Cpd. 395. 

Boutons charnus. Voyez Intestins. 

Branchies. E. 99. — An. 215, 217. — Acph. 272 Cphr. 

527. — Cpd. 388 Cr. 455. — Ar. 521. — Is. 593. 

Bras. Acph. 257. — Cpd. 566. 

Bytsuf. Acph. 248. 
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c 

Calamistram. Ar. 528. 

Canal intestinal. An. 204. — Acph. 262. — Cphr. 317. — 
Cpd. 582. — Cr. 440. — Ar. 5157 ^1». 576. 

Canal dn sable. E. RO. 

Canaux aquifères. Voyez Système aquifère. 

— latéraux. H. 134. 

— longitudinaux. II. 136. 

Capsule génitale. Cpd. 401. 

— des œufs. Cpd. 593. 

— ovarienne. Cpd. 595. 

Cardo. Voyez Charnière. 

Cavité branchiale. Cphr. 327. 

— incubatrice. Voyez Poche incubalriee. 

— pulsatile. If. 18. 

— respiratoire. Acph. 273. — Cr. 456. 

Ceinture. An. 228. 

Cellules chromatophores. Cpd. 360. 

— hépatiques. Voyez Foie. 

Cellule latérale. Cpd/ 390. 

— vitellines. H7143. — P. 172. 

Céphalophore». 292. -ïW*#? '■ 

Céphalopode». 556. 

Cercles de crochet. H. 121. 

— osseux. E. 78. 

Cerveau. An. 192, 196. — Cphr. 303. — Cpd. 369. — Cr. 

421. — Ar. 501. — I>. 555. 

Charnière. Acph. 245. 

Charpente calcaire. Voyez Squelette interne. 

Chélicères. Ar. 509. 

Cire. Is. 612. - , * 

Cirrhes. An. 198, 202. 

Cloaque. Ar. 514. 

Cloaque génital. Cphr. 548. 

Cocons. An. 226. 

Cæcum. E. 92, 95. — H. 132. — An. 206. — Acph. 265. 

Cpd. 582. — Cr. 442. — Ar. 514. — Is. 577. » 

Cæcums hépatiques. Voyez Foie. 

Cœur. E. 97. — An. 209. — Acph. 267. — Cphr. 322. 
Cpd. 586, 592. — Cr. 448. — Ar. 517^ — Is. 589. 
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Coquille. Àcpb. 241. — Cphr. 298. — Cpd. 363. — Cr, 
413. 

Cordon calcaire. E. 80. 

Corps adipeux. Cr. 446. — Is. 589. 

— spongieux. Cpd. 391 < 

Corpuscules germinatifs. H» 158. t. 

Crochets. E. 80. — H. 120. 

Crustacés. 406. 

Cupules. H. 119. 

D 

J4 Dard. Cphr. 347. 

Dents. E. 90. — H. 131. — Rt. 179. — An. 203. — Cphr. 
315. Ar. 510. 

Développement. P. 52. — E. 111. — H. 136. — T. 171. 
Rt. 185. — An. 231. — Acpb. 287:'— Cphr; 352; — 
Cpd. 402. — Cr. 489. — Ar. 538. — Is. 643. 

Disque vibratile. Rt. 178. 

V 

E 

t * 

Echinodermes. 74. fî 

Elytres. Is. 5*9. 

Entonnoir. Cpd. 362. 

Enveloppe cutanée. If. et Rz. 10. — P. 27. — Ad. 56. — 
E. 76. — H. 114. — T. 163. — Rt. 174. — 4n. 188. 
Acph. 236. — Cphr. 297. — Cpd. 360. — Cr. 410. — 
Ar. 496. — Is. 543. 

Epiphragtne. Cphr. 500. 

Estomac. I& 14. — P.- 57. — Acl, 62. — E. $2. — Ri. 
180. — An. 205. — Acpb. 264- — Cpb?. ?17. — Cpd. 
582. — Cr. 441. — Ar. 515. — Is. 576. 


■ 

Fente ovale. Acph. 239. 

Feuillets muqueux. Cphr. 337. 

Filières. Ar. 527. — Is. 612. 

Foie. P. 39. — Acl. 63. — E. 95. — H. 133. — T. 167- 
Rl. 180. — An. 208. — Acph. 26g. — Cphr. 320. — 
Cpd. 384. — Cr. 443. — Ar. 5l6.j— 1s. 588. 

Foramina repuguatoria. Cr.'467. 

Fossettes respiratoires. An. 214. 
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Ganglions étoilés. Cpd. 370. 

— pédieux. Cphr. 304. 

— Voyex en outre Système nerveux. 

Génération. Voyez Organes de la génération. 

— alternante. P. 46. — Acl. 72. — II. 156. —II. 615. 
Germes des œufs. H. 143. 

Gésier. Is. 576. 

Glandes de l'albumen. Cphr. 343. 

■ — anales. Is. 610. 

■ — de Bojanus. Acph. 278. 

— J génitales accessoires. H. 151, 155. — An. 226. — 
Cphr. 346. — Cpd . 396. — Ar. 528. — Is. 619. 
. — hermaphrodites. Cphr. 341. 

, — muci pares. Is. 634. 

— nidamentaire. Cpd. 396. 

_ odorifères. Is. 609. 

— salivaires. E. 94. — II. 133. —T. 167. — Rt. 180. 

— An. 207. — Acph. 266 — Cphr. 320. — 
Cpd. 383. — Cr. 443. — Ar. 515. — II. 586. 
_ « sébifiques. Is. 621. 

séricifères. Ar. 527. — Is. 612. 

__ à venin. Ar. 525. — II. 611. 

vertes. Cr. 435. 

Goût, gustation. Voyez Organes de la gustation. 


Helminthe». 112. 


H 


I 


5* 1 * g()5. — Acph. 264. — Cphr. 515. 


i»oir et 

ï„',ecte*- ’r gO». — Acpn. 2 < 
rntesl' 09 ’ rv 442- - Is. 577. 

1 583. — y 0 ÿ e t Tube di 6 eitif - 


Cpd. 


Jâbol 


.ci* 


582. 


II. 576. 
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Lais-.. Cpbr. 316. - Cpd. 3». S»'- “ U ' 565 ’ 5 ’ 5 ' 

Lanterne d’Aristote. E. 90. 

Larves nourricières. H. 

Lemnisques. H. 134* vnCf 
Lèvres. Cr. 4o9. — !<?• J 7 “' 

Ligament élastique. Acpu, «4». 

Loge. P. 27. ^ 

Mâchoire*. Rt. 179. - • Ao. *0*. - ®S- «V 7- <W- 
381 . — Cr. 439. — Ar. 512. — ls. 

Mamelons charnus. An,. 190, 

KS?Acpb. S-fw 73 w- m - *• 

413. 

Membrane argentée. Cpd. 377. 

— . natatoire. Cpd. o62. . 

Métamorphose- P. $2- — A cI - 7 ~ 7" ^ 4“* 2SI * 

Moule interne. P. 27. 

Muscles. Foyes Système, muijçpUtlie. • 


Nageoires. Cpd. 362. — Cr. 416. 

Nerfs pneumogastriques. — - Epa. àri. 

Z gplSniques 1 ^^^, 197. - Acph. 253. - Cphr 
507. - Cpd. 572. - Cr. 429. - Ar. 504. - Is. 
t>60 

stomato-gastriques, voyez Nerfs splanchniques. 

Nourrices. Vfiyez, Larves noqrripièrgs. 

Novau générateur. If. et Rz. 22. 

Nucléus intestinal. Acph. 262. 


Odorat. Voye s Organes de l'olfaction. 
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OEsophage. An. 205. — Acph. 264. — Cphr. 517. — Cpd. 

582. — Cr. 441. — Ar. 5127 ^1». 576. 

OEufs. P. 47. — AcI. 69. — E. 106.-11.145,148,150. 

— T. 171. — Rt. 183. — An. 222. — Acph. 282. -, 

Cphr. 538. — Cpd. 594, 597. — Cr. 470. — Ar. 530. 

— Is.HÏÏT • = rr 

OEufs liy bornants. Cr. 475. , 

Olfaction. Voyez Organes de l’olfaction. 

Opérera. Cphr. 500. 
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